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CINQUIÉME&DERNlERECLASSE. 

DES  QUADRUPÈDES. 

MUS. 

O u s comprenons  fous  ce  • 
Genre  trois  fortes  d’ Animaux 
qui  font  connus  de  prt-fque 
tout  le  monde  \ favoir  , la 
Souris  , le  Rat , & la  Marmotte. 

La  Souris  *,  Mus  , Offic.  Gefn.  de 
Quad.  Digit.  7 14.  Mus  domejlicus , 
Schrod.  303.  Merr.  Pin.  167.  Jonft.Jr 
Tome  VI.  A 


ï Cinquième  Classe, 
Quad.  1 1 5 . Mus  domejlicus  minor , Dal 
tharm.  446.  Schwenckf.  de  Quad.  1 14. 
Aldrov.  de  Quad.  Digit.  417 . Mus  do- 
mejlicus vulgaris  feu  minor , Raii  Synop* 
Quad.  ii*7  Sorex,  Lemer  817.  Sorex 
domejlicus , Charles  Exetc.  15.  Mus  mU 
nor  ; Mufculus  vulgaris  domejlicus , caudâ 
ttreti  longâ,  Klein.  Quad.  57.  Mus  mi - 
nor,  Herm.  Cynos.  550.  Mus  caudâ 
longâ  nudiufculâ , corpore  cinereo-fufco  , 
ab  domine  fubalbefcente , Lin.  Faun.  Suec. 
31.  Mus  caudâ  lohgijfimâ  , obfcurï  dîne - 
reus  , ventre  fubalbejcente  , Briff.  Quad . 
169.  Mus  domejlicus  parvulus  ; Musfim- 
plicittr  ; Mus  communis  \ Mus  minor  & 
vulgatior , Nonnull. 

Ce  petit  Animal  qui  n’eft  que  trop 
Connu  , a pouf  l’ordina;re  depuis  lé 
bout  du  mufeau  jufqu  a la  naiflfance  de 
la  queue  deux  pouces  neuf  lignes  de 
longueur  ; la  tète  oblongue  -,  deux  mouf- 
taches , une  de  chaque  côté , à la  mâr 
. choire  fupérieure  , compofées  chacune 
de  plufieurs  poils  blonds  inégaux  *,  deux 
dents  incifives  à chaque  mâchoire , un 
peu  plus  longues  & plus  recourbées  en 
bas  qu’en  haut  \ les  yeux  grands  & à 
fleur  de  tête  , ronds , d’un  noir  luifant  i 
les  oreilles  larges , arrondies  & tranf- 
parentes-,  la  queue  longue  de  trois  pou- 
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ces  quatre  lignes  , conique  ou  qui  va 
toujours  en  diminuant , couverte  d un 
poil  très-ras  & d’une  peau  très  adhé- 
rente j quatre  doigts  aux  pieds  de  de- 
vant y prefque  tout  nuds  , munis  de 
petits  ongles  clairs , un  peu  crochus , & 
cinq  aux  pieds  de  derrière  qui  font  plus 
longs  que  ceux  de  devant  -,  le  corps  re- 
vêtu d’un  poil  médiocrement  long , 
cendre , plus  foncé  en  delfus  qu’en  def- 
fous  , qui  tire  tantôt  fur  le  blond , tan- 
tôt fur  le  brunâtre  ou  le  châtain , quel- 
quefois tout  blan£ 

Dans  la  dilïeétion  que  nous  en  avons 
faite , nous  avons  trouvé  la  peau  ten- 
dre & délicate , plus  épaifle  & plus 
forte  à la  poitrine  qu’au  bas  - ventre , 
garnie  d’une  infinité  de  petits  nerfs 
bien  apparents  , rangés  fymmétrique- 
ment , qui  régnent  le  long  des  parties 
latérales  de  la  poitrine  & du  bas- ven- 
tre , lefquels  vont  fe  perdre  au  mufcle 
cutané  ou  panicule  charnu  ; deux  clavi- 
cules comme  au  Rat  ; l’Epiploon  rou- 
geâtre , attaché  à l’eftomac  , au  Duodé- 
num & à la  ratte  *,  l’eftomac  allez  grand, 
de  la  figure  d’une  cornemufe  , ayant 
line  grande  & une  petite  courbures , 
recouvert  par  le  foye  ; le  Duodénum 
longuet , un  peu  rougeâtre  , fur  lequel 


4 Cinquième  Classe  , 

on  apperçoic  pluiîeurs  ramifications  de 
va  i fléaux  fanguins  •,  le  Jéjunum  & l’Iléon 
blanchâtres  , ainfi  que  le  Méfient  ère  ; le 
Ccecum  bleuâtre,  plus  gros  que  le  Çolon 
& le  Rettum  qui  font  comme  divifés 
par  des  nœuds  oblongs  que  forment  les 
excrémens  qui  y font  contenus , car  au- 
trement le  Retium  eft  menu  comme  un 
filet  & blanchâtre  -,  enforte  que  la  lon- 
gueur totale  du  canal  inteilinal  eft  d’un 
pied  huit  pouces  j la  ratte  oblongue , 
c’eft-à-dire  longue  d’environ  quatre  li- 
gnes , & large  d’une#gne , d’un  beau 
rouge  , adhérente  à l’Epiploon  & â l’efi- 
tomac  -,  le  foye  rouge  brun  , compqfé 
de  fiept  lobes  inégaux , dont  le  fiupérieur 
fitué  à gauche  eft  le  plus  grand  de  tous  ; 
la  véficule  du  fiel  reflemblante  à une 
hydatide  un  peu  plus  grofle  que  la  tête 
d’une  épingle,  d’un  jaune  clair  , fituée 
entre  les  deux  lobes  fupérieurs  du  côté 
droit  •,  les  reins  dont  le  droit  eft  un  peu 
plus  haut  que  le  gauche  , chacun  de  la 
grofleur  d’un  gros  grain  de  froment,  de 
figure  de  haricot , de  couleur  rouge- 
brune,  d’où  partent  deux  uretères,  un 
de  chaque  côté,  qui  vont  le  rendre  à la 
veftie  i la  velfie  blanche  , grofle  comme 
un  gros  œuf  de  Fourmi , ronde  , parfe- 
Biéç  de  vaifleaux  fanguins  > deux  tefti- 
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cules  contïdérables  dans  le  mâle , blancs 
& ronds  comme  la  veflïe  , & deux  épr*- 
didymes  beaucoup  plus  petits  , mais 
bien  apparents  ,de  même  que  les  vaif- 
feaux  fpermatiques  & les  canaux  défé- 
rants ; la  verge  longue  d’environ  trois 
lignes , un  peu  cartilagineufe  à fon  ex- 
trémité *,  les  véficules  léminales  fituées 
à la  partie  poftérieure  de  la  veflie , où 
vont  aboutir  les  canaux  déférants  ; la 
poitrine  munie  de  douze  côtes  de  cha- 
que côté  qui  relfemblent  à de  petites 
arrêtes  ; les  mufcles  peétoraux  fembla- 
bles  à un  coqueluchon  de  Moine  ; le 
cartilage  xiphoïde  fait  comme  une  pe- 
tite palette  ronde  & mobile  furl’extré- 
mite  inférieure  du  fternon  ; le  coeur 
médiocre,  rouge -brun,  pofé  oblique- 
ment dans  la  poitrine  , ayant  fa  pointe 
tournée  du  côté  gauche  ; les  poumons 
d’un  jaune  clair,  petits  , dont  le  droit 
efteompofé  de  trois  lobules , tandis  que 
la  gauche  eft  fimple  } le  crâne  extrême- 
ment mince , & même  tranfparent  com- 
bine de  la  corne  ; le  cerveau  compofé  de 
deux  hémifphères  dont  la  fubftance  ex- 
terne eftgrifâtre , & l’interne  blanche  ; 
le  cervelet  fituc  à la  partie  poftérieure 
du  crâne;  la  moelle  allongée  entre  le 
cerveau  & le  cervelet , d’où  partent 
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€ Cin  duiÈME  Classe , 
deux  troncs  de  nerfs  qui  fe  divifent  en 
pluiieurs  branches  , dont  les  unes  vont 
fe  diftribuer  aux  yeux  , d’autres  aux 
oreilles , & d’autres  à l’organe  de  l’odo- 
rat ; le  cryftallin  compare , néanmoins 
clair  & tranfparent. 

Dans  les  Remarques  & bons  mots  de 
Furetière,  on  fait  dire  à cet  Auteur  que 
fi  l’on  perce  l’œil  d’une  Souris  avec  la 
pointe  d’une  aiguille , elle  mourra  in- 
continent après.  J’ai  fait,  ajoute  t il , 
cette  dernière  expérience  , dont  il  eft 
ftflez  malaifé  de  donner  la  raifon.  Nous 
avons  répété  la  même  expérience  fur 
deux  Souris  qui  étoient  des  plus  vigou* 
reufes,  & d’abord  nous  avons  été  fur- 
pris  de  les  voir  périr  fi  vite  : cependant 
il  nous  a femblé  qu’une  mort  fi  prompte 
ne  venoit  pas  tant  de  la  douleur  caufée 
par  la  piquure  de  l'aiguille , que  de  ce 
qu’on  eft  obligé  de  ferrer  la  Souris  dans 
la  main  de  peur  quelle  n’échappe,  après 
l’avoir  tourmentée  dans  la  iourricière 
pour  pouvoir  l’attraper.  C’eft  ainfi 
qu’on  fait  mourir  tous  les  jours  ua 
grand  nombre  de  petits  Oifeaux  à force 
de  les  tourmenter  dans  leur  cage , & en 
les  maniant  trop  rudement.  La*  preuve 
eft  qu’une  Souris  à qui  l’on  avoir  crevé 
les  deux,yeux , en  ufanc  de  beaucoup  de 
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ménagement  pour  ne  pas  la  bleller  au 
refte  du  corps , à furvécu  à l’opération  , 
& même  s’efi:  échappée  de  la  foutricière 
où  elle  avoit  été  renfermée  pour  la  fe- 
conde  fois. 

Ce  que  l’induftrieux  Malpighi , dit 
Dcrham  dans  fa  Théologie  Phyftque , a 
obfervé  dans  la  ftruéture  du  poil , eft  en 
quelque  forte  conforme  à ce  que  j’ai 
obfervé  moi-même  dans  le  poil  des 
Chats , des  Rats  , des  Souris  , & de  di- 
vers autres  Animaux,  lequel  j’ai  vu  & 
examiné  diftinéfcemeut  avec  de  bons  Mi- 
crofcopes.  Le  poil  de  Souris , le  plus 
tranfparent  de  tous  ceux  que  fai  vus, 
ne  paroît  qu’un  feul  tuyau  tranfparent, 
qui  renferme  une  moëile  , compofée  de 
fibres  qui  forment  autant  de  lignes  obf- 
cures , fituées  dans  quelques  poils  .en 
travers,  dans  d’autres  en  fpirale.  Ces 
parties  moëlleufes  & obfcures  ne  font 
que  de  petites  fibres,  entortillées  , & 
plus  ferrées  qu’elles  ne  le  font  dans  les 
autres  parties  du  poil  ; je  penfe  qu’el- 
les fervent  à procurer  une  évacuation 
douce  & infenfible  de  quelque  humeur 
du  corps  : peut-être  que  les  poils  fervent 
aufli-bien  à la  tranfpiration  infenfible 
des  Animaux  velus,  qu’à  les  défendre 
contre  le  froid  .&  l’humidité. 

A iv 


Z Cin qvième  Classe , 

La  Souris  eft  timide  , alerte  , rufée  \ 
elle  a l’ouye  très-fubtile  , ainfi  que  le 
goût  & l’odorat  ; elle  erre  çi  & là  dans 
les  greniers  , dans  les  maifons , quel- 
quefois même  dans  les  bois  voifins  des 
maifons  , notamment  dans  les  chè-- 
myes  , à ce  que  dit  M.  Linnœus  ; elle 
fe  tient  cachée  pendant  le  jour  > parce- 
qu’elle  voit  ou  entend  l’homme  ou 
d'autres  Animaux  qui  font  fes  ennemis 
& qui  lui  font  peur;  elle  court  au  con- 
traire durant  la  nui*;  elle  eft  fort  adroite 
à chercher  fa  vie  ; fouvent  pour  avoir  de 
quoi  manger , elle  ne  fait  pas  difficulté 
de  s’txpofcr  à des  rifques  , & pour  en 
jouir  elle  fe  fatigue  à ronger  des  ma- 
tières dures  & iolides  qui  l'empêchent 
d’y  avoir  accès  ; elle  fait  choifir  le  meil- 
leur fromage  & le  meilleur  pain  : auffi 
eft-elle  très -avide  de  ces  fortes  d’ali- 
mens.  Au  refte  , elle  mange  de  tout 
darls  le  befoin  ; elle  fe" nourrit  de  fro- 
ment & de  toutes  fortes  de  grains , de 
légumes  , de  fruits , de  chairs  falées  ou 
durcies  à la  fumée.  Ariflott  dit  que  les 
' Souris  ne  boivent  point  d’eaü  ; mais  il 
fe  trompe,  car  fouvent  on  a remarque 
qu’elles  prennent  leur  boire  Ôc  leur 
manger  dans  les  volières  avec  les  Oi- 
feaux  : bien  plus , elles  lèchent  les  cra- 
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chats  des  hommes  & l’urine  des  Ani- 
maux quand  elles  manquent  d’eau.  Se- 
lon RixJielet,  la  Souris  ronge  tout  ce 
qu’elle  trouve  quand  elle  n’a  point 
d’eau  , & les  Libraires  ont  foin  de  met- 
tre de  l’eau  près  de  leurs  livres  afin  que 
les  Souris  ne  les  rongent  pas.  Les  Souris 
fe  pratiquent  plufieurs  retraites  pour  fe 
mettre  en  fureté  contre  les  incurfions 
des  Chats  & des  Belettes  ; mais  elles 
ont  beau  faire , les  Belettes  les  pour- 
fuivent  jufques  dans  leurs  ^us  comme 
elles  font  les  Mulots  à la  Campagne  ; 
elles  ont  encore  bien  d’autres  ennemis , 
tels  que  la  CrefTerelle  , la  Frefaie  8c  tous 
les  autres  Hiboux , fans  parler  des  di- 
vers appas  que  les  hommes  leur  préfen- 
tent  pour  les  attraper  mortes  ou  vives 
dans  des  fourricières  faites  exprès  j car 
on  cherche  à détruire  par  toutes  fortes 
de  voyes  des  hôtes  fi  incommodes  ; 
néanmoins  les  Souris  font  d’une  fécon- 
dité fi  furprenante,  que  quoiqu’on  ne 
leur  donne  qu’une  très-courte  vie  3 tant 
d’ennemis  à la  fois  ne  fauroient  empê- 
cher leur  multiplication.  Si  l’on  en  croit 
Arijîotey  la  génération  des  Souris  eft 
admirable  fur  tous  les  autres  Animaux , 
tant  à raifon  du  grand  nombre  qui  en 
fort  que  pour  le  peu  de  temps  de  leur 

A v 
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production  > car  on  a trouvé  , ajoute  ce 
Coriphée  des  Naturaliftes  > qu’une  Sou- 
ris pleine  étant  attrapée  dans  un  vaif- 
feau  rempli  de  Millet  d’où  elle  ne  pou- 
voir fortir , avoir  fait  en  peu  de  temps 
fix-  vingt  Sourifleaux,  qui  furent  tous 
trouvés  après  qu’on  eut  débouché  le 
vailTeau.  Nous  ne  croirons  pourtant  pas 
avec  certains  Auteurs  , que  les  Souris 
falfent  douze  petits  & plus  d’une  feule 
portée  , au  moins  dans  nos  climats  ; car 
nous  favonQpar  expérience  que  la  Sou- 
ris ne  fait  ordinairement  que  cinq  pe- 
tits à la  fois , & rarement  fept  : nous 
croyons  encore  moins  ce  qu’avance 
Vanhelmont  ; fçavoir  , que  les  Souris 
naiflent  de  bled  ou  de  linge  pourri , 
meme  toutes  formées  : c’eft  un  conte 
qui  répugne  à la  raifon  & à l’expérience. 
jC’en  eft  un  autre  de  dire  que  les  Sou- 
iis  conçoivent  pour  avoir  léché  du  fel. 
Nous  avons  reconnu  que  parmi  les 
.Souris  il  y a plus  de  mâles  que  de  fe- 
melles : le  mâle  & la  fémelle  ont  égale- 
ment le  cri  aigu.  On  ne  voit  point  que 
■les  Souris  ruminent , comme  l’ont  af- 
luré  Pline  & A licrt. 

Les  Souris  s’apprivoifent  aifément  ; 
& quand  une  fois  elles  font  apprivoi- 
sées > elles  ne  cherchent  point  à s’échap- 
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. DES  QUADAUPEDES.  If 

per.  Les  gens  oififs  qui  s’amufent  de 
tour , font  faire  exprès  de  petites  cages 
ou  des  maifonnettes  à moulinet  & à 
roue  , dans  lefquelles  on  enferme*une 
ou  pluGeurs  Souris.  C’eft  un  plaifir  de 
yoir  avec  quelle  promptitude  ces  Ani- 
maux font  tourner  la  roue  : quand  ils 
font  las,  ils  rentrent  dans  la  maifon- 
nette  pour  s’y  tepofer.  On  peut  accou- 
tumer un  Rat  à la  meme  manœuvre.  Le 
mal  eft  que  ces  Animaux  pident  très- 
fréquemment  , & que  leur  urine  exhale 
une  fort  mauvaife  odeur.  Nous  avons 
vu  une  Souris  blanche  comme  neiçe , 

A • O 

que  ion  Maître  portoit  par  - -tout  avec 
lui  dans  une  petite  bpcte  ; elle  man- 
geoit  familièrement  du  pain  ou  d’autre 
nourriture  dans  fa  main , & après  s etre 
promenée  fur  le  bureau  ou  fur  la  table, 
elle  rentroit  d’elle'mème  dans  (à  boëte. 
Oette  jolie  Souris  devint  à la -fin,  com- 
me c’eft  la  coutume  , la  proye  d’un 
Chat  qui  ne  refpe&a  point  la  beauté  ni 
fes  gentillelTes. 

On  trouve  dans  les  Ephcm  triât  $ d'Al - 
itmagnc , Décurie  il , Année  VII , page 
$j%  ,.une  obfervation  du  Doékeur  Chrif- 
tophe  Schelkammcr  fur  une  Souris  atta- 
quée de  vertige.  Le  *8  Septembre , dit- 
il  ^ entrant  le  matin  dans  mon  cabinet  > 

Avj 


ii  Cinquième  Classe* 
j’apperçois  au  milieu  fur  le  plancher 
une  Souris  qui  s’y  tenoit  immobile  en 
regardant  fixement  la  terre  : étonné  de 
voir  qu’un  Animal  fi  timide  foutînt  ma 
préfence , je  m’en  approche  davantage; 
mais  elle  ne  remue  point , & j’attends 
ce  qui  en  arrivera  : bien- tôt  elle  com- 
mence à tourner  rapidement  dans  un 
. rond  dont  la  circonférence  n ’étoit  guè- 
res  diftante  du  centre  que  d’un  demi- 
pied  , & cela  pendant  quelque  temps  r 
tantôt  elle  s’arrête  tout-à-coup  , & ne 
remue  que  la  tête  qui  eft  agitée  de 
tremblement  ; tantôt  elle  recommence 
â tourner  fur  elle-même  fans  fe  repo- 
ferr  Ce  fpeétacle  duroit  depuis  près  de 
deux  heures,  après  quoi  elle  fe  traîna 
infenfiblement  vers  la  muraille , faifanc 
de  temps  en  temps  quelques  circuits  : 
enfin  la  tragédie  finit , & l’accès  cedant 
elle  fe  cacha  dans  fon  trou.  G’eft  ainfi 
que  les  Animaux  fouffrent  chacun  les 
maladies  qui  font  les  plus  analogues  à 
leur  nature  ; car  on  ne  doit  pas  croire 
que  ce  foit  ici  un  vrai  vertige  , tel  que 
celui  que  Lowtr  attribue  aux  Chevaux  : 
cependant  les  Bergers  & les  gens  de  la 
campagne  favent  que  les  Moutons  tour- 
nent  avec  une  pareille  impétuofité , dont 
la  fin  eft  même  plus  funelle , puifque 
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la  plupart  du  temps  ils  en  pendent^  &c 
quant  aux  Cochons , ils  font  quelque- 
fois attaques  d’un'e  forte  de  feu  ardent 
qui  les  fait  périr  en  moins  de  douze 
heures , fi  l’on  n’y  remédie  pas  fur  le 
champ  ; de  manière  qu’après  U mort 
toute  la  partie  affe&ée  devient  rouge 
comme  un  charbon  de  feu  , comme 
> nous  l’avons  obfervé  avec  étonnement. 

La  Souris  s’appelle  en  Hébreu  Ac- 
bar  } en  Chaldéen  Acbîra  ; en  Arabe 
Phir  ou  Phar  ; en  Grec  Mus , Muarion 
ou  Mufcos  i en  Italien  Sorca  , Sorce  ou 
Sorcio  ; en  Efpagnol  Rat  ; en  Allemand 
Maus  ; en  Flamand  Muis  ; en  Polonois 
Myjf  ; en  Anglois  Moufc  ; en  Suédois 
Mus.  Le  mot  François  Souris  , jadis 
Souri  ou  Sori  comme  l’écrit  Nicot , 
vient , félon  Minage  , de  Sorice  ablatif 
de  Sorex , ou  de  Surix  qu’on  a dit  pour 
Sorex.  Le  petit  de  la  Souris  fe  nomme 
Souriceau  , SouriJJeau  ou  SouriJJon. 
j Le  Rat  ; Mus  major , Offic.  Dal.  Pharm. 
446.  Mus  , Lemer.  587.  Mus  majufeu - 
lus  , Blaf.  92..  Mus  major , five  Sorex  , 
Merr.  Pin.  167.  Mus  major  , Rat  tu  s , 
Schrod.  303 . Sorex  domeflicus , Charler. 
Exerc.  25.  Mus  domeflicus  major , Rat- 
lus  vulgo  , Schwenckf.  Quad.  115.  Mus, 
Rat  tus  domejiicus  , Klein.  Quad.  57. 
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Mus  dôme fii  eus  major  , Jive  Raitus  , 
Gefn.  de  Quad.  digit.  109.  Aldrov.  de 
Quad.  digic.  417.  Jonft.  de  Q uad.  1 1 5. 
Kaii  Synop.  Quad.  217.  Mus  caudd 
longâ , fubnudâ , cor  pore  fufca  cineraf- 
etnte  , Linn.  Faun.  Suec.  28.  Mus  caudd 
longijffîmd , obfcur}  cinereus , BriflT.  Quad. 
J 68.  S or  ex  , Rattus  vulgb  diclus  ; Mus 
dornejlicus  grandior  ; Rattus  terreftris  , 
domeflicus , feu  vulgaris , Quorunad. 

Cet  Animal  eft  prefque  quatre  fois 
plus  grand  que  la  Souris,  & aulli grand 
que  la  Belette,  félon  SchweQckfeld.  I l a 
depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  l’ori- 
gine de  la  queue  environ  fept  pouces 
de  longueur  ; la  tête  depuis  les  narines 
jufqua  l’occiput  longue  d’environ  deux 
pouces  -,  les  yeux  faillants,  ronds , noirs, 
vifs  & pénétrants  ; deux  mouftaches  à la 
lèvre  fupérieure , compofées  chacune  de 
dix  poils  de  barbe  inégaux  & noirs  qui 
font  difpofés  jen  forme  d’éventail  ; les 
oreilles  grandes  , arrondies , traofpa- 
renres , garnies  de  plufieurs  replis  à la 
bafe  i la  queue  plus  longue  que  le  corps, 
compofee  de  cent  foixante  anneaux  pour 
le  moins, félon  Ray,  aflez  eroHe,, .re- 
vetue  de  poil  ras  & clairfemes;}  quaççe 
doigts  aux  pieds  de  devant  , ou  à la 
place  du  pouce  fe  voit  un  p.etit  pngle 
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très- court , & cinq  à ceux  de  derrière  \ 
tout  le  corps  couvert  de  poils  d’un  brun 
obfcur , qui  font  plus  longs  que  "eux 
de  la  Souris. 

Dans  la  difletftion  , nous  avons  trouvé 
la  peau  & le  mufcle  cutané  comme  à la 
Souris  ) les  mufcles  des  oreilles  très- 
apparents,  ainfi  que  ceux  qui  fervent  à 
mouvoir  les  mouftaches  *,  une  mem- 
brane grifâtre.qui  recouvre  le  globe  de 
l’oeil  ; le  cerveau  , le  cervelet  & la  moelle 
allongée  , de  même  qu’à  la  Souris , ex^ 
cepté  que  tout  yeft  beaucoup  plus  dif- 
tin&  ; deux  clavicules  -,  l’eftomac  grand, 
fait  comme  une  cornemufe  , à l’orifice 
fupérieur  duquel  Stverini  dit  avoir  ob- 
fervé  de  certains  replis  circulaires  de  la 
figure  d’un  Oifeau  qui  cache  fa  tête  & 
fon  col  dans  ù.  poitrine  ; la  ratte  de  la 
même  forme  & de  la  même  couleur , 
mais  plus  confidérable  que  celle  de  la 
Souris  , attachée  à la  grande  courbure 
de  l’eftotnac  } l’épiploon  attaché  à l’ef- 
tomac , à la  ratte  & au  colon  •,  le  foye 
d’un  rouge-brun  , compofé  de  fept  lo- 
bes inégaux  , entre  le  (quels  celui  qui 
eft  en  deflus  au  côté  gauche  eft  bien 
plus  grand  que  les  autres , & le  plus  in- 
férieur du  côte  droit  eft  découpé  en 
deux  lanières  peu  profondes  > point  de 
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véficule  du  fiel  ; les  inteftins  grêles  blan- 
châtres ; le  colon  noirâtre , partage  com- 
me par  de  petits  grains  de  chapelet  ob- 
longs  formés  par  les  crottes  qui  le  rem- 
plirent } le  Cæcum  très  vafte  , bleuâtre  , 
femblable  pour  la  figure  au  ventricule 
du  Cochon  } la  velfie  urinaire  médio- 
cre , blanche  ; les  tefticules  grands  8c 
ronds  ; les  épididymes  , les  proftates  , 
les  véficules  féminales  , les  vaifTeaux 
fpermatiques , les  canaux  déférants , le 
tout  fort  fenfible , ainfi  que  les  uretè- 
res *,  la  verge  cartilagineufe  & comme 
fendue  en  trois  parties  à fon  extrémité, 
longue  d’environ  cinq  lignes  5 les  reins 
grands , d’un  rouge  brun  5 le  cœur  alfez 
confi  iérable , dent  Scvtrini  a obfervé 
l’oreillette  droite  beaucoup  plus  grande 
que  la  gauche  , & noire  comme  du  fang 
caillé  ; les  poumons  compofés  de  trois 
lobes  au  côté  droit , & fimples  au  côté 
gauche  \ le  Thymus  bien  apparent  au- 
dellus  du  cœur  ; le  diaphragme  tranf- 
parent  dans  fa  moitié , oblong  & rond. 
Severini  dit  aulïi  avoir  obfervé  dans  une 
femelle  pleine , que  la  portière  ou  corne 
droite  de  la  matrice  contenoit  quatre 
fœtus  , & la  gauche  deux  , lefquels 
avoient  chacun  leur  Placenta  rond  , 
avec  leur,  cordon  ombilical.  Nous  fini- 
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tons  notre  defcription  anatomique  par 
remarquer  que  , fuivant  les  obfervations 
des  plus  célèbres  Anatomiftes  moder- 
nes , le  Rat  eft  de  tous  les  Animaux  ce- 
lui qui  reflemble  le  plus  à l’Homme 
pour  ce  qui  concerne  les  parties  de  la 
génération.  Nous  lifons  dans  les  Ephc- 
mlrides  d'Allemagne , que  Théophile  Mo- 
niior  Lyncce  ouvrit  chez  Faber  un  gros 
Rat  hermaphrodite  , qui  portoit  dans 
fon  ventre  neuf  petits  qui  n’étoient  pas 
plus  grands  qu’une  grone  Fourmi , tous 
mâles  & vivants  » dans  lefquels  on 
voyoit  le  cœur  battre  : ce  Rat  avoir 
toutes  les  parties  génitales  tant  mafeu- 
lines  que  féminines. 

• M.  Morand t Do&eur  Régent  de  la 
Faculté  en  l’Univerfité  de  Paris , Obfer- 
vateur  auflî  clairvoyant  que  zélé  pour 
les  progrès  de  fon  Art  & de  l’Hiftoire 
Naturelle,  a envoyé,  il  y a quelques 
années  , à la  Société  Royale  de  Lyon 
dont  il  eft  membre  , un  Mémoire  fur 
une  efpèce  particulière  de  bézoard  ou 
de  pierre  qui  fe  trouve  aflez  commu- 
nément dans  la  veflîe  des  Rats.  Ce  Mé- 
moire commence  par  un  petit  préam- 
bule dans  lequel  en  faifant  fentir  la 
liaifon  étroite  de  la  Médecine  avec  la 
.Phyfique  Générale , & fpécialment  avec 
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l’Hiftoire  Naturelle  >l’ Auteur  détruit  le 
préjugé  qui  interdit  aux  Médecins  des 
recherches  qui  n’ont  pas  un  rapport 
bien  direct  à l’art  de  guérir  , ou  qui 
leur  défend  de  faire  diverfion  d’une 
étude  auflfi  pénible  & fouvent  défagréa- 
ble.  Quoique  l’efj>èce  de  bézoard  dont 
il  s’agit , paroitTe  être  purement  du  ref- 
fort  de  l’Hiftoire  Naturelle , elle  n’effc 
cependant  pas  fi  inutile  qu’on  pourroit 
le  penfer  d’abord  , puifqu’elle  fournit 
quelque  chofe  d’utile  par  analogie,  8c 
qu’en  venant  à l’appui  des  raifonnemens 
par  lefquels  on  tâche  d’expliquer  la  gé- 
nérâtion  du  calcul , elle  y ajoute  quel- 
ques probabilités.  M.  Morand  y après 
avoir  paffe  en  revue  les  caufes  les  plus 
ordinaires  de  cetre  maladie  dans  l’Hom- 
me , comme  l’ufage  des  mets  groffiers 
tk  indigeftes  , la  foiblefle  d’eftomac, 
la  vie  fédentaire,  remarque  qu’elles  fe 
trouvent  toutes  réunies  dans  les  Rats  : 
il  fait  voir  d’après  l’anatomie  de  ces 
Animaux  que  leur  eftomac  eft  très- 
mince  , & fe  déchire  aifément  pour 
peu  qu’on  le  fouffle;  ce  qui  joint  à la 
voracité  de  ces  memes  Animaux , prou- 
vée par  les  morceaux  confidérables  qu’on 
trouve  tout  entiers  dans  leur  ventricule, 
peut  ainfi  que  le  défaut  de  boiftpn  & 
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de  mouvement,  les  faire  regarder  com- 
me fujets  à des  jcrudités  8c  à des  indi- 
geitions  qui  doivent  être  augmentées 
far  la  graiffe  , la  chandelle  , le  lard  , le 
fromage  , les  étoffes  , le  papier  , les 
bois,  les  matières  pierreules  tarcareu- 
fes  , nourritures  principales  des  Rats. 
Ce  fut  en  fe  rappellant  les  caufes  de  la 
pierre  , que  l’Obfervateur  faifant  quel- 
que recherche  fur  l’anatomie  des  Rats , 
& ayant  fenti  dans  la  vefGe  d’un  de  ces 
Animaux  de  petites  afpérités  , imagina 
qu’ils  devoient-être  fujets  au  calcul  dans 
la  veflie , 8c  fut  déterminé  â fuivre  cette 
conjecture  d’après  l’examen  de  leurs 
reins , dont  1a  fubftance  eft  communé- 
ment très-mollaffe  , 8c  de  leur  urine 
qui  eft  comme  dans  toutes  les  perfcnnes 
attaquées  de  la  pierre  , vifqueufe  & 
chargée  de  parties  groffières  i ce  qui  eft 
regardé  avec  raifon  par  l’Auteur  Comme 
deux  caufes  éloignées  du  calcul.  Toutes 
ces  conjectures  puifées  dans  la  nature 
de  la  chofe , fe  font  trouvées  juftes  avec 
ces  obfervations  , que  fur  vingt  Rats 
choifis  parmi  les  mâles  & les  plus  vieux, 
il  y en  a près  de  la  moitié  qui  ont  ou 
la  pierre , ou  quelqu’autre  maladie  dans 
les  voyes  urinaires.  Le  détail  circonf- 
tancié  de  ces  maladies  8c  des  difte- 
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rentes  pierres  qui  ont  été  trouvées , eft 
précédé  de  la  façon  dont  le  calcul  fe 
forme  dans  ces  Animaux  , & qui  eft 
bien  différente  de  celle  dont  il  fe  forme 
dans  l’Homme.  Tout  le  monde  fait 
qu’en  généra)  la  bafe  de  ces  concrétions 
eft  un  noyau  autour  duquel  s’amaffe 
infenffblement  un  nombre  infini  de 
couches  : mais  dans  les  Rats , ce  qui 
fert  de  bafe  eft  un  feuillet  quarré  très- 
mince,  que  M.  Morand  par  rapport  à 
fon  brillant  compare  à une  petite  lame 
de  talc  fur  les  deux  faces  duquel  vien-’ 
nent  s’amonceler  des  graviers  de  la  mê- 
me nature  que  le  feuillet  talqueux  qui 
leur  fert  d’appui , & d’une  forme  à-peu- 
près  longue  comme  de  petites  aiguilles. 
Ils  viennent  s’y  arranger  de  manière 
que  la  pierre  conferve  très-long- temps 
la  figure  cubique  qui  lui  vient  de  la 
forme  de  la  lame  qui  fert  de  noyau , 
laquelle  excède  toujours  un  peu  les 
bords  du  cubej  ce  qui  repréfente  qua- 
tre filets  qui  fe  font  remarquer  par  leur 
brillant , à moins  qu’il  ne  fe  trouve  plu- 
fieurs  pierres  enfemble  : alors  le  frotte- 
ment à mèfure  qu’elles  deviennent  plus 
groffes , fait  difparoître  ces  filets  & le 
brillant  des  aiguilles  qui  compofent  la 
pierre.  Dans  l’énumération  de  ces  bé- 
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zoards  qui  ont  été  trouvés  dans  les 
Rats  , il  eft  fait  mention  d’un  qui  étoit 
feul , & de  la  grofleur  d’un  noyau  de 
cerife  •,  4’un  qui  étoit  de  la  grofleur 
d’un*grain  de  chanvre}  d’un  autre  de 
la  grofleur  d’un  grain  de  froment } en- 
fin il  s’en  eft  trouvé  dans  la  même  vef- 
lïe  jufqu’à  douze  , dont  il  y en  avoir 
neuf  de  la  grofleur  d’une  femence  de 
coriandre , de  trois  autres  plus  petits. 
M.  Morand  a encore  obfervé  que  les 
Rats  font  fujets  à avoir  des  Ténia  ou 
vers  plars  dans  le  foye , placés  fous  la 
capfule  de  Gliflon  , Ôc  peu  avant } en- 
forte  qu’on  peut  les  appercevoir  fans 
ouvrir  le  foye , par  des  points  blancs 
fous  lefquels  fe  logent  ces  vers  repliés 
fur  eux-mêmes,  eompofés  de  plufieurs 
anneaux,  comme  il  s’en  voit  dans  les 
Chiens,  les  Loups,  & fur-tout  dans  les 
Moutons. 

Comme  nous  nous  bornons  unique- 
ment à l’hiftoire  naturelle  du  Rat  com- 
mun ou  domeftique,  nous  ne  parlerons 
point  ici  du  Rat  de  bois  qui  a le  deflus 
du  corps  d’un  fauve  clair , & le  ventre 
blanc  ; ni  du  grand  Rat  des  champs  qui 
a tout  le  corps  couvert  de  poils  bruns, 
excepté  aux  côtés  où  ils  font  roux  *,  ni 
du  Rat  de  Norvège,  dont  tout  le  corps 
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eft  couvert  de  poils  d’un  cendré  clair 
tirant  fur  le  brun  ; ni  du  Rat  d’eau , dont 
les  poils  font  mêlés  de  nok  & de  jau- 
nâtre dans  la  partie  fupérieure  du  corps, 
8c  cendrés-jaunâtres  dans  la  partie  in- 
férieure ; ni  du  petit  Rat  des  Champs , 
dont  la  couleur  des  poils  eft  mêlée  de 
noirâtre  8c  d’un  jaune  fale  fur  le  dos , 
& d’un  gris  foncé  fur  le  ventre  •,  ni  du 
Rat  de  Barbarie  qui  tient  du  Rat  & de 
l’Ecureuil , dont  M.  Lemery  nous  a laide 
une  defcription  curieufe  ; ni  du  Loir 
qu’on  appelle  autrement  Lcrot , Loirot 
ou  Lirot  , Rat-dormant  , Rat  veut  ou 
Rat-velu , & dont  M.  BriJJon  fait  un 
genre  à part  dans  lequel  il  comprend 
les  Marmottes  *,  ni  du  Rat  mufque  d’A- 
mérique, nommé  autrement  Piloris. 

M.  Linnœus  dit  que  le  Rat  habite 
par-  tout  en  Suède , excepté  dans  la  Lap- 
ponie.  Cet  Animal  , haïftable  par  les 
dégâts  qu’il  fait,  mange  de  tout  indif- 
tin&ement  , quoiqu’il  aime  mieux  le 
dur  que  le  mou  ; il  fe  nourrit  principa- 
lement de  grains  , de  légumes  , de  pain, 
même  de  chair  •,  il  boit  aufli  du  vin , 8c 
lèche  l’huile  s’il  en  trouve  dans  les  ca- 
ves. Gefner  remarque  qu’il  ne  fe  cache 
point  en  terre  comme  les  Souris  & les 
Mulots,' qu’il  grimpe  aifément  le  long 
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des  murs  j que  fi  de  nuit  on  préfenee  de 
la  lumière  à un  Rat , il  ne  s’enfuit  point 
comme  fait  la  Souris  , parce  que  fes 
yeux  font  en  quelque  forte  éblouis  *,  que 
l’odeur  dégoûtante  du  Rat  fait  connoî- 
tre  que  fa  chair,  de  même  que  fes  ex- 
crémens , eft  plus  chaude  & plus  âcre 
que  celle  de  la  Souris.  On  prétend  que 
les  Chats  ne  mangent  guères  que  la  tête 
des  Rats;  mais  il  ne  s’enfuit  pasde-là 
que  les  Rats  foit  venimeux.  Varron  nous 
apprend  au-contraire  que  les  ancieus 
habitans  d’Italie  les'  engraifloient  pour 
les  manger,  & Matthiole  nous  attefte 
qu’ils  ont  fort  bon  goût.  Ce  qu’il  y a de 
certain  , c’eft  qu’ayant  donné  à une 
Chatte  , d’ailleurs  bien  nourrie , deux 
Souris  avec  leur  peau  & un  jeune  Rat 
écorché,  nous  l’avons  vu  manger  celui- 
ci  aufii  avidement  que  les  Souris  mê- 
mes. Nous  ne  croyons  pas  non  plus 
avec  le  vulgaire  que  le  Rat  porte  du 
venin  à fa  queue , & que  fi  fon  urine 
vient  à toucher  quelque  partie  du  corps 
humain  , fur- tout  quand  l’Animal  eft 
en  chaleur  , elle  fait  pourrir  les  chairs 
jufqu  aux  os , & qtié  la  playe  fe  cica- 
trife  difficilement.  Il  y a bien  d’autres 
erreurs  fur  le  compte  des  Rats.  Pline 
dit  que  les  femelles  conçoivent  & font 
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des  petits  en  léchant  feulement  du  fel , 

• fans  avoir  befoin  de  s’accoupler.  Pau- 
fanias  raconte  que  dans  certains  can- 
tons de  l’Ionie  if  parue , apres  l’inon- 
dation du  Méandre  , une  fi  grande 
quantité  de  Rats  engendrés  du  limon 
dépofé  par  les  eaux  de  cette  rivière, 
que  les  habitans  furent  contraints  de 
déguerpir.  Selon  Cardan , les  Rats  qui 
font  nés  de  la  pourriture  n’engendrent 
point  j ou  s’ils  engendrent  , la  vertu 
prolifique  celTe  dans  leurs  petits.  L’E- 
gypte après  les  débordemens  du  Nil  elt 
fi  affligée  de  la  multitude  des  Rats 
acharnés  à la  dévaluation  du  pays , qu’a- 
près  avoir  employé  fans  fuccès  tous  les 
moyens  que  l’induftrie  humaine  peut 
imaginer  , les  Egyptiens  font  obligés 
d’avoir  recours  au  Ciel.  C’eft  ce  que 
nous  apprend  Elien  qui  ajoute  que  dans  - 
la  crainte  d’éprouver  la  colère  célelle 
les  Rats  , cédant  à la  force  des  cérémo- 
nies religieufes  & apparemment  magi- 
ques qu’on  employoit-conrr’eux , pren- 
nent leur  parti  , &c  fe  retirent  en  très- 
bon  ordre  fur  une  montagne  ; ils  for- 
ment dans  leur  marche  une  efpèce  de 
Bataillon  quarté  ; les  jeunes  font  à l’a- 
vant-garde; les  vieux  conduifent  l'ar- 
rière-garde ; ils  ont  foin  de  faire  avancer 
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les  malades  & les  traîneurs.  Si  la  tête 
s’arrête  , tout  s’arrête  ; on  fait  halte 
arec  autant  d’ordre  que  l’Armée  la 
mieux  difciplinée  • fe  remet- on  en  mar- 
che î tout  part.  Siplufieurs  Rats  tom- 
bent dans  1 eau,  ils  fe  tiennent  mutuel- 
lement parla  queue,  afin  de  s’échapper 
tous  à la  file.  C’eft  une  opinion  répan- 
due en  Allemagne,  que  parmi  les  Rats 
il  s en  trouve  allez  fouvent  un  plus 
grand  que  les  autres  , qu’on  appelle  le 
■4°*  des  Rats  ; te  Roi  s’affîed  fur  fon 
tnrône , 8c  eft  nourri  par  fes  fujets  fans 
rien  faire.  Pline  dit  encore  que  les  Rats 
comme  les  Loirs , nourrilfentavec  beau- 
coup d’amour  & d’affe&ion  leurs  pa- 
rens  accablés  fous  le  poids  de  la  vieil- 
leffe.  Voilà  bien  des  Hiftoires  merveil- 
leufes  ; c’eft  dommage  quelles  foient 
faufles. 

Cardan  a vu  des  Rats  tout  blancs  : 
félon  lui , ces  Animaux  blanchiment  par 
la  vieilleffe , comme  aufti  par  le  froid  , 
même  par  des  nourritures  blanches  *, 
c’eft  ainfi  qu 'Olaus  Magnus  dit  l’avoir 
éprouvé  avec  du  fucre.  Mais  fi  cela  étoit, 
nous  ne  verrions  que  des  Rats  blancs 
dans  nos  raffineries  d’Orléans.  Gefner  , 
Albert  , Scaliger  difent  avoir  vu  des  Rats 
blancs  comme  neige , qui  avoienc  les 
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yeux  rouges  & pleins  de  feu  : Albert 
ajoute  que  ces  Rats  blancs  font  trçs- 
lubriques , & qu’on  trouve  de  petites 
pierres  blanches  dans  leurs  excrémens, 
Les  EpHmérides  d'Allemagne  font  men- 
tion de  plufieurs  Rats  tout  blancs , dont 
l’un  nourri  par  un  particulier  dans  une 
page,éroit  fiprivé.qu’il  avoit  apprisà  dif- 
cerner  lavoix  de  Ion  maitre,&  a lui  Eure, 
pour  ainft  dire , des  carelTes  lorfqu’i} 
approchoit  de  fa  cage  : un  autre  , nourri 
dans  un  Couvent  de  Cordeliers , étoic 
fi  fafaifier  qu’il  jopoit  quelquefois  aveç 
les  Religieux  ; mais  ce  qu’il  avoir  de 
plus  fingulier  > c’efi  qu’il  faifoit  la  chafiç 
comme  un  Chat  à tous  les  autres  Rats 

Î[ui  paroilfoient  dans  le  Refeétoire  : en»* 
orte  qu’il  en  tuoit  tant  qu’il  en  pou- 
voit  attrapper  , fans  pourtant  les  man- 
ger. Enfin  le  Dodteur  Frédéric  Lachmund 
parle  d’un  Rat  blanc  comme  neige , qui 
ayant  vécu  en  cage  fept  ou  huit  ans , fuç 
tué  à la  fin  par  deux  Rats  ordinaires  qui 
avoient  forcé  la  cage.  Or  , il  eft  remar— 
quable  , ajoute  l’Obfervateur  , qu’un 
Animal,  qui  d’ailleurs  a la  vie  très-cour** 
te,  fe  foit  confervé  pendant  tant  d’an- 
nées : on.  peut  yoit  chez  moi  ce  Raç 
.^eÉTéchér \ / 

Il  n’eft.pas  aifé  de  détruire  les  Rats, 
Ge/nerà it  leur  avoir  donné  inutilement 
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<3e  l’acpnit.à  manger  , bc  Bclon  attelle 
qu’il  a vu  un  Rar  qui  vivoic  unique- 
ment de  fémence  de  Jufquiame.  AU 
drovandus  allure  que  les  Rats  dont  la 
la  fécondité  eft  prodigieufe  , font  du 
nombre  des  Animaux  qui  n’épargnent 
pas  ceux  de  leur  efpèce  •,  car , dit  - il , 
fi  l’on  enferme  plufieurs  Rats  dans' un 
même  vaifleau  , de  façon  qu’ils  ne  puif- 
fent  pas  en  fortir , ces  Animaux  poulTés 
par  la  faim , ont  coutume  de  fe  dévorer 
les  uns  les  autres  , le  plus  fort  attaquant 
toujours  le  foible.  Or,  il  n’y  aura  qu’i 
lâcher  le  dernier  qui  fera  relié  vi&o- 
rieux  *,  car  ce  Rat  devenu  cruel  par  le 
carnage  de  fes  freres , égorgera  tous  les 
autres  qui  ne  foupçonneront  rien  de 
femblable.  Miçaule  dit  que  lî  l’on  met 
fur  un  feu  de  bois  de  frêne  deux  Rats  vi- 
vants enfermés  dans  un  vaifléau  de  terre, 
ces  Animaux  prefles  par  U violence  de 
la  chaleur,crieront  de  façon  que  les  Rats 
du  voifinage  accourant  à leur  fecours,  fe 
précipiteront  dans  le  feu  : mais  nous  ne 
penfons  pas  que  cette  dernière  expérien- 
ce puifle  jamais  réulïir.  Scaligcr  , re- 
commande la  fumée  de  la  corne  du  pied 
d’un  Mulet  pour  faire  fuir  les  Rats.  On. 
prétend  que  fi  l’on  prend  un  Rat  en  vie, & 
qu’on  le  Initie  aller  après  lui  avoir  lié 
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un  grelot  autour  du  col , il  mettra  tous 
les  autres  en  fuit*.  Outre  les  Chats  & 
les  Belettes  qui  font  les  plus  redouta- 
bles ennemis  des  Rats  , on  a inventé 
plufieurs  machines  pour  les  prendre. 
On  les  attrape  à des  pièges  ou  rattières 
qu’on  amorce  avec  des  morceaux  de 
lards , de  pain  ou  de  fromage  ; on  les 
fait  crever  avec  de  l’éponge  fricaflee 
dans  de  la  graille  , ou  bien  avec  des 
morceaux  de  chair  frits  dans  le  beurre, 
puis  faupoudrés  de  chaux  vive , ayant 
l’attention  de  leur  fervir  un  vafe  plein 
d’eau  afin  qu’ils  puiffent  boire  s ou  avec 
du  verre  pilé  , mêlé  dans  de  la  farine. 
Mais  le  vrai  poifon  des  Rats  eftl’Arfe- 
nic  \ car  quand  une  fois  ils  en  ont  goûté, 
ils  périlTent  dans  l’efpace  d’une  heure  : 
non-feulement  ce  poifon  les  tue , mais 
même  ils  les  met  en  i^age  au  point  qu’ils 
fe  déchaînent  comte  les  autres  Rats 
qu’ils  rencontrent,  & font  mourir  tous 
ceux  qu’ils  ont  mordu  , à ce  que  dit 
Aldrovandus.  Gtfner  n’approuve  point 
qu’on  mette  de  l’«au  auprès  de  l’Arfe- 
nie  fous  prétexte  que  les  Rats  trouvant 
à boire,  périflent  plus  vite  , l’eau  étant 
un  véhicule  qui  porte  incontinent  le 
venin  au  cœur  , & qui  les  fait  enfler  , 
parce  que  cette  eau  peutrab^ftre  la  force 
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du  poifon  , & qu’en  rempliffant  d’ail- 
leurs trop  l’eftomac  de  ces  Animaux 
elle  les  excite  à vomir,  ce  qui  les  débar- 
raffe  en  partie  : au-refte  l’ufage  de  l’Ar- 
fenic  exige  de  grandes  précautions  •,  car 
il  eft  à craindre  qu’en  voulant  empoi- 
fonner  les  Rats  , on  n’empoifonne  les 
hommes. 

Le  Rat  s’appelle  en  Grec  vulgaire 
Rafles  ou  Rifcos  ; en  Italien  Topo  ou 
Ratio  i en  Efpagnol  Raton  j en  Alle- 
mand Rat^  ; en  Flamand  & en  Anglois 
Rat ; en  Suédois  Rotta.  Selon  Ménages , 
Rat  vient  de  Mus,  mûris , murus  , otm- 
ratus , Ratus , Rato  , Ratto  , Rat  ; ou  de 
Ratus , mot  Latin  barbare  ; ou  de  Ratt , 
mot  Allemand , a reiffen^rapcn  : origine 
Teutonique  Animal rapaxjaptoT  dôme - 
fiicus ; c’eft- à-dire,  animal  raviflant,  ou 
raviffeur  domeftique , le  petit  fe  nomme 
Raton. 

La  Souris  & le  Rat  que  nous  renfer- 
mons fous  le  même  article  , contiennent 
beaucoup  d’huile,  de  phlegme,&  de 
fel  volatile.  L’odeur  mauvaife  & dé- 
goûtante de  ces  Animaux  fait  qu’on  ne 
s’en  fert  point  en  aliment  : il  y a cepen- 
dant des  pays  où  on  les  mange  avec  plai- 
fir,  & leur  ufage  n’eft  fuivi  d’aucun 
mauvais  effet  > mais  dans  nos  climats  on 
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a pour  eux  une  averfion  naturelle , Si 
c’eft  une  des  dernières  reffources  qu’on 
employé  contre  la  famine. 

La  Souris  fournir  à la  Médecine  l’A- 
«imal  entier  , fon  fang  , & fa  fiente. 
On  fait  cuire  deux  ou  trois  Souris  ou 
Rats  écorchés  dont  on  a rejetté  la  tête 
& les  pieds , Si  on  les  donne  à manger 
aux  enfans  qui  laifient  échapper  leur 
■urine  pendant  le  fommeil  : c’eft  un  re- 
mède connu  du  Peuple  , Si  qui  a réuflî 
afiez  fouvent  : il  faut  lo  répéter  plulieurs 
fois.  D’autres  , pour  éviter  le  dégoût 
d’un  mets  aufli  défagréable,  font  fécher 
au  four  Si  réduire  en  cendres  trois  petits 
Rats , qu’ils  partagent  en  trois  dofes  à 
prendre  dans  la  journée , Si  qu’on  mêle 
dans  une  omelette  » ou  avec  tout  autre 
mets , pour  les  faire  manger.  Ces  mêmes 
cendres  mifes  fur  les  verrues  & fur  les 
engelures  ulcérées,  les  guériftent  très- 
promptement.  Le  fang  de  Rat  eft  dif- 
cuffif  & réfolutif  : on  l’employe  pour 
réfoudre  les  tumeurs  fcrophuleufes.  On 
trouve  à ce  fujet  dans  les  Ephèméridcs 
d’ Allemagne  , décurie  II , année  V ÿ 
page  198  , une  Obfervatiôn  du  Dôtteur 
Hangerdorn , qui  aflfike  avoir  vû  fous 
fes  yeux  une  jeune  fille  guérir  de  tu- 
meurs écrouelleufes  par  des  frittions 
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faites  avec  le  fang  chaud  d’un  Rat  où- 
. Vert  tout  vivant  : ces  fripions  furent 
continuées  pendant  quelques  momens  , 
6c  l’on  y ajouta  la  précaution  de  mettre 
autour  du  col  de  la  malade  un  ruban 
trempé  dans  le  même  fang,  6c  de  l’y 
lailTer  jufqu’à  ce  qu’il  tombât  de  lui- 
même  : au  moyen  de  ce  topique  les  tu- 
meurs diminuèrent  infenfiblement , 6c 
difparurent  enfin  fans  retour.  La  fiente 
de  Rat  ou  de  Souris , appellée  en  Latin 
mufcerda  ou  Jlercus  nigrum  , eft  purga- 
tive > on  lui  donne  la  préférence  en  cette 
qualité  fur  les  autres  fientes  des  Anf 
maux  : trois  ou  quatre  crottes  données 
aux  petits  enfans  dans  le  lait  de  la  mère , 
les  lâchent  fort  bien  •,  & ce  remède  n’elt 
pas  à méprifer  dans  les  conftipations 
opiniâtres  qui  arrivent  quelquefois  : on 
en  peut  mêler  dans  les  lavemenS.  Les 
personnes  délicates  en  délayent  fix  crot- 
tes dans  du  lait , qu'ils  paflent  au  travers 
d’un  linge  pour  en  donner  l’expreflion. 
Oh  fait  encore  fécher  cette  fiente  pour 
la  réduire  en  poudre , & on  la  donne 
depuis  douze  grains  jufqu’à  un  gros 
pour  faire  couler  les  urines,  détergerles 
conduits  urinaires,  6c  chalfer  les  gra- 
viers. : 

Quant  à l’extérieur,  les  crottes  de 

B iv 


Digitized  by  Google 


Cinquième  Classe ; 

Rat  difToutes  dans  du  vinaigre , guérif- 
fent  la  gratelle , & l’on  en  mêle  la  pou- 
dre avec  le  miel  & le  jus  d’oignon  pour 
faire  croître  & revenir  les  cheveux. 

Prenez  trois  Souris  écorchées  &vui- 
dees , dont  voûs  rejetterez  la  tête 
& les  pieds. 

Faites-les  bouillir  dans  trois  chopines 
d’eau  que  vous  réduirez  à une 
pinte. 

Pallez  enfuite  la  liqueur  par  un  linge , 
pour  donner  tiède , en  guife  de 
ptifane,  dans  la  coqueluche  des 
enfans. 

La  Marmote  ou  Marmotte  , jadis 
Marmontaine,  Maruiotaineou  Marmo- 
tan  , le  Rat  de  montagne  ou  des  Alpes  ; 
Mus  Alpinus , Ofïîc.  Schrod.  303.  Dal. 
Pharm.  446.  Blaf.  pz.  Gefn.  de  Quad. 
diglt.  840.  Jonft.  de  Quad.  117 .Mus 
ALpinus  , Jîve  Marmota , Aldrov.  de 
Quad.  digit.  445 . Mus  Alpinus , Mar - , 
moia.  Chai  1er.  Exerc.  15.  Mus  monta - 
nus  Marmota  dictus , Herm.  Cynof.  7,3  5 . 
Mus  Alpinus  Plinio  , Marmota  Italïs  > 
RaiiSyn.  Quad.  zzi.  Mus  caudâ  don - 
gala  nudâ , corpore  rufo  , Linn.  Syft. 
Nat.  II.  G lis  Marmota  Italis , Mus  Alpi - 
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tius  Plinio,  Klein.  Quad.  5 6.  Glispilis 
à fufco  & flavicante  mixtis  vefiitus , 
Jive  Marmota  Alpina , BrilL  Quad.  16 5. 
Marmota  vulgaris  Allobrogum , Marmon - 
w/zæ  , Montanclla  , Quorumd. 

Cec  Animal  eft  prefque  de  la  gran- 
deur d’un  Lièvre , tenant  le  milieu  en- 
tre le  Lièvre  & le  Lapin  , plus  gros 
qu’un  Chat , de  la  figure  du  Rat  ou  du 
Loir.  Il  a depuis  le  bout  «îumufeaujuf- 
qu’â  la  naiflance  de  la  queue  , un  pied 
& demi  de  longueur  j la  tête  depuis  les 
narines  jufqu’à  l’occiput  longue  de.trois 
pouces  neuf  lignes*,  la  langue  femblable 
à celle  du  Lièvre*,  deux  dents  incifives 
tant  eiî  haut  qu’en  bas , longues  fur- 
tout  à la  mâchoire  inférieure , aigues , 
jaunâtres  j des  moultaches  formées  par 
des  foyes  roides  & noires  à la  lèvre  fu- 
périeure  comme  le  Chat  *,  les  yeux 
grands,  noirs,  urt  peu  faillantsj  les 
oreilles  courtes  & comme  mutilées  ; la 
queue  longue  defix  pouces,  noirâtre  au 
bout,  ainfi  que  le  dedans  des  pattes  *,  les 
jambes  courtes  , groffes  \ quatre  doigts 
aux  pieds  de  devant , & cinq  à ceux  de 
derrière,  dont  les  trois  du  milieu  font, 
plus  longs  que  les  deux  latéraux  j tout 
le  corps  couvert  de  poils  rudes,  longs 
ic  aflez  épais , variés  de  brun  & de  jau- 
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nacre  en-dellus  , & cout-à- fait  jaunâtres 
en  defious. 

Quant  à la  defcription  anatomique 
des  parties  intérieures  dé  la  Marmote  » 
nous  n’en  manquons  pas  j car  outre  la 
diflfeéfcion  que  nous  en  avons  faite , nous 
en  trouvons  quatre  tant  dans  le  Recueil 
de  Blajius , que  dans  les  Ephèméride s 
d'Allemagne  , en  y comprenant  celle 
qui  eft  inférée  parmi  les  Mémoires  de 
l Académie  Royale  des  Sciences  pour  fer- 
vir  à l'HiJloire  Naturelle  des  Animaux  y 
drelfés  par  M.  Perrault , & que  nous 
> préférons  à toutes  les  autres. 

Le  nom  que  la  Marmote  a en  Fran- 
çois , difent  Meilleurs  les  Académi- 
ciens de  Paris  , vient , félon  Gefner  y 
de  celui  de  Murmont , qui  lignifie  Rac 
de  montagne  , & qu’on  lui  a donné  en 
Italie,  parce  que  cet  Animal  fort  com- 
mun en  ce  pays  là,  rie  fe  trouve  guères 
que  dans  les  Alpes.  La  Marmote  que 
nous  décrivons , avoir  vingt  & un  pou- 
ces de  long,  à prendre  du  bout  du  mu- 
feau  jufqu’aubout  de  la  queue , laquelle 
avoir  quatre  pouces,  y comprenant  le 
poil  qu’elle  a fort  long.  Du  bout  di» 
mufeau  à l’oreille  il  y avoir  quatre  pou- 
ces. Les  oreilles  avoient  fept  lignes  e» 
tout  fens  j elles  écoienc  de  forme  triant* 
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gtilaire , & prefque  cachées  dans  lé  poil 
de  larête.  Les  pieds  de  devant  avoienc 
cinq  pouces  de  long  depuis  le  coude 
jufqu’au  bout  des  ongles j ils  n’avoient 
que  quatre  doigts  , defqnels  le  plus 
grand  étoit  en  dedans»  Le  pouce  man- 
quoit , &c  Los  du  métacarpe  qui  le  doit 
l'outenir  , faifoit  feulement  une  émi- 
nence , de  laquelle  il  fembloit  que  le 
pouce  avoir  été  coupé.  Les  jambes  de 
derrière  étoient  engagées  prefque  tout- 
à-fairdans  la  peau  j la  feue  defeendant 
jüfqu’au  talon  , qui  de  même  qu’à 
l’Ours,  éroit  peu  éloigné  des  doigts, 
comme  il  eft  à .l’Homme , ce  qui  fait 
que  ces  Animaux  fe  tiennent  aifémenc 
fur  les  pieds  de  derrière  y & il  y a appa- 
rence que  l’Animal  appellé  Arclomys 
par  les  Gfecs,  c’eft- à-dire  Rat-Ours , 
n’eft  point  autre  que  la  Marmote  qui 
reffemble  à l’Ours , non-feulement  par 
là  longueur  de  fon  poil  bouchonné  , &: 
par  la  retraite  & le  jeune  qu’elle  fait 
pendant  l'hiver,  mais  àuflî  par  un  ufage 
particulier  des  pieds  de  derrière.  Cfs 
pieds  de  derrière  avoienc  trois  pouces 
dé  long  depuis  le  talon  jufqu’au  bout1 
des  doigts  , qui  étoient  au  nombre  de 
cinq,  dont  il  y en  avoit  un  plus  long' 
<juè  les  autres  /fie  plus  gros , en  manière’ 
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de  pouce  ; mais  il  étoit  en  dehors.  La 
figure  de  tout  le  pied , à cela  près , ap- 
prochoit  de  celle  de  la  main  d’un  Honj- 
mfe.  Les  ongles  des  ^ieds  de  derrière 
étoient  grands  jùfqu  a avoir  fept  lignes 
de  long  -,  ils  étoient  crochus  ; ceux  des 
pattes  de  devant  étoient  plus  courts, 
parce  qu’ils  étoient  ufés , à caufe  que 
les  Marmotes  s’en  fervent  à creufer  la. 
terre  où  elles  fe  font  des  logemens,  & 
à grimper  fur  les  rochers.  Gefner  a 
même  remarqué  quelles  montent  fort 
haut  entre  deux  murailles';  & l’on  peut 
croire  que  c’eft  à l’imitation  des  Mar- 
motes que  nos  Ramonnpurs , qui  vien- 
nent du  pays  où  elles  font  communes  , 

©nt  appris  à monter  dansles  cheminées. 

Les  dents  étoient  comme  au  Rat,  qua- 
tre en  devant,  deux  en  haut,  & deux 
en  bas,  fort  longues  & tranchantes, 
pareilles  à celles  du  Caftôr  5 les  deux 
d’en -bas  avoient  dix  lignes  de  long  & 
deux  de  large;  celles  d’en-haut  étoient 
plus  courtes , mais  plus  larges.  Mat - 
thiok  dit  avoir  vu  que  les  dents  d’une 
Marmote  ayant  été  coupées  avec  des 
tenailles,  elles  revinrent  en  une  nuit. 

Cela  pourroit  avoir  quelque  apparence 
de  vérité,  s’il  parle  des  dents  de  la  mâ- 
choire inférieure,  où  la  racine  eft  fix 
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fois  auffi  longue  que  ce  qui  fort  de  la 
dent  hors  delà  gencive  j car  il  a pu  arri- 
ver qu’en  coupant  ces  dents  on  en  a tel- 
lement enlevé  la  racine,  qu’on  l’a  fait 
fortir  & avancer  hors  l’alvéole  de  la 
longueur  de  la  dent  qui  avoit  été  cou- 
pée, & que  l’on  a pris  cette  racine  pour 
la  partie  de  la  dent  qu’on  prétendoit 
être  revenue.  Le  poil  qui  étoit  rude  3c 
bouchonné , avoit  un  pouce  & demi  au 
col  & fur  le  dos  j il  n’avoit  pas  la  moi- 
tié de  cette  longueur  fous  le  ventrg.  Il 
étoit  fauve  fbus  le  ventre , au  dedans 
des  cuilTes , & aux  pieds  de  devant  vers 
l’extrémité  j fur  le  dos  il  étoit  d’un 
gris-brun  mêlé  avec  du  roux  $ ces  deux 
couleurs  comjpofant  des  taches  confufes 
3c  peu  marquées.  La  queue  avoit  un  poil 
très-long,  &*qui  la  rendoit  fort  dilfem- 
blable  de  la  queue  d’un  Rat , auquel  la 
Marmote  ne  reflemble  guères  d’ailleurs , 
n’ayant  rien  de  commun  avec  les  Rats  » 

3ue  l’odeur  forte  ôt  défagréable,  les 
ents  , ôc  la  facilité  qu’ils  ont  à fe  te- 
nir fur  les  pieds  de  derrière , qui  font 
des  chofes  que  l’on  voit  dans  plufeurs 
autres  Animauxxju’on  ne  met  point  au 
nombre  des  Rats  \ car  l’Ours , le  Liè- 
vre, l’Ecureuil  , fe  fervent  des  pieds  de 
devant  7 ayant  le  corps  élevé  fur  les 


Cinquième  Classe , 
pieds  de  derrière  ,&  le  Caftor,  le  Loir  » 
le  Porc-Epic  j ont  des  dents  tranchantes- 
en  manière  de  cifeaux  & de  tenailles.  - 
Ayant  levé  les  mufcles  du  bas- ventre,, 
on  a trouvé  comme  deux  grands  feuil- 
lets degraiffe  blanche , folide  & épaifFe 
d’un  doigts  enfermés  entre  des  mem- 
branes ; chacun  de  ces  feuillets  qui  avoit 
cinq  pouces  de  long  fur  quatre  de  large  ,, 
étoit  attaché  à toute  la  région  de$  lom- 
bes , s’étendant  jufqifà  l’os  faerum , 8C 
couvrant  le  fo y e avec  les  inteftins.  Ces- 
feuillets , qui  font  comme  deux  épi- 
ploons féparés , étoient  garnis  de  quan- 
tité de  veines  & d’artères  ; les  veines  al- 
loient  dans  la  veine-cave,  ces  deux 
feuillets  étant  des  productions  de  te 
membrane  adipeufe  du  rern.  Sous  ces 
deux  feuillets  il  y avoir  un  autre  épi- 
ploon femblable  à celui  des  Animaux 
fauvages  qui  courent  & bondiflent  beau- 
coup, dans  lequel  le  ventricule  & la 
plus  grande  partie  des  inreftins  étoienr 
enfermés  v il  avoir  moins  de  vailfeaux 
que  les  autres.  Entre  le  foye  8c  le  dia- 
phragme il  y avoit  encore  un  quatrième 
épiploon  dont  tou|  le  foye  étoit  cou- 
vert ; la  graiiïe  de  cet  épiploon  éroir 
moins  blanche  & moins  dure  que  celle 
des  autres  , & ces  v aideaux  étoient'  e» 
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petit  nombre  , &.  peu  apparens.  Seve - 
rinus  qui  a décrit  alTez  exactement  le» 
parties  intérieures  de  la  Marmote  , ne 
parle  point  de  ces  épiploons  que  nous 
avons  trouvés  dans  deux  fujets,  & qui 
font  des  particularités  confidérables.  Le 
ventricule  n’avoit  que  deux  pouces  de 
long  *,  fes  tuniques  étoient  fort  épaifles  j 
mais  fon  velouté  étoit  mince  4 & fes 
glandes  peu  apparentes.  Il  étoit  attaché* 
éc  fufpendu  à un  des  grands  lobes  du 
foye  par  deux  ligamens  proches  l’un  de 
l’autre  ; fa  figure  étoit  femblable  à celle 
du  ventricule  de  l’Homme.  La  petitelîe 
de  ce  ventricule  eft  confidérable  en  un 
Animal  qui  ne  vit  que  de  fruits  & dîan- 
tres  chofes  peu  nourrilfanres,  lefquef- 
ks  fuivant  l’analogie  des 'Animaux  qui 
ruminent , demanderoient  un  grand , ÔC 
même  plufieurs  ventricules.  Tous  les 
inteftins  enfemble  avoient  dix  pieds  de 
long , à la  réferve  du  cæcum;  ils  étoienc 
prelque  tous  d’une  même  grolTeur,  le 
colon  étoit  feulement  un  peu  élargi  à fon 
commencement , le  refte  n etoit  que 
très-peu  plus  large  que  le  duodénum  ,*le 
jéjunum  & l’ileon.  Ces  trois  parties 
avoient  enfemble  fept  pieds  de  long  & 
rrois  lignes  de  large.  Le  cæcum  avoir 
' ifrois  pouees  de  long  > & un  & demi  de 
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large  -,  fa  cavité  étoit  plus  large  que 
celle  du  ventricule.  Il  etoit  fortifié  en 
dehors  par  des  ligamens,  & garni  en 
dedans  de  feuillets  qui  le  féparoient  en 
plufieurs  cellules.  La  valvule  du  colon 
étoit  un  petit  cercle  formé  par  le  repli 
de  la  tunique  interne.  Les  paquets  de 
glandes  qui  fe  trouvent  en  dedans  des 
inteftins,  étoient  au  nombre  de  fept  oti 
huit  de  différentes  grandeurs  ; les  plus 
grandes  étoient  dans  l’ileon , où  il  n’y 
avoir  point  de  feuillets.  A l’extrémité 
du  rectum  il  y avoit  trois  petits  facs  vui- 
des  & fans  aucune  liqueur  ; ces  facs 
étoient  femblables  aux  petits  cæcums 
qui  fe  voyent  dans  quelques  Oifeaux , 
éc  qui  ont  été  décrits  dans  l’Aigle.  Le 
foye  étoit  partagé  en  plufieurs  lobes. 
Severinus  en  met  jufqu’à  fepr,  nous  n’en 
avons  trouvé  que  cinq  ; ou  fi  le  grand 
lobe , qui  par  des  coupures  peu  enfon- 
cées eft  en  quelque  façon  divifé  en 
quatre , eft  compté  pour  quatre , il  fe 
trouve  que  tout  le  foye  a huit  lobes. 
Dans  une  des  coupures  du  grand  lobe 
vers  le  côté  droit,la  véficule  étoit  logée , 
& pafToit  hors  la  partie  gibbe  julqu’à 
toucher  l’épiploon  qui  recouvroit  le 
foye , ainfi  qu’il  a été  dit  ; elle  étoitlon- 
gue  d’un  pouce , & avoit  teint  de  verd 
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fur  face  du  creux  où  elle  étoit  logée. 
F autre  côté  du  grand  lobe  dans  la 
partie  cave  étoient  les  deux  ligamens 
par  lefquels  il  a été  dit  que  le  ventricule 
étoit  fufpendu.  Tout  le  foye  étoit  d’un 
rouge  fort  vif,  & fa  fubftance  naroif- 
foie  compofce  de  glandes  vifibîement 
fé parées,  ainfi  qu’elles  fe  voyent  dans 
quelques  pancréas , & dans  les  autres 
glandes  qu’on  appelle  conglomérées. 
Les  canaux  de  la  biles’uniftoient  à l’or- 
dinaire pour  ne  faire  qu’un  tronc,  qui 
s’inféroit  à l’inteftin  fort  près  du  pylore. 
La  ratte  étoit  extraordinairement  gran- 
de •,  elle  avoit trois  pouces  de  long  fur 
cinq  lignes  de  large  -,  elle  n’étoit  épaifte 
que  d’une  ligne.  Severinus  la  fait  ronde 
ôc  ayant  la  forme  d’une  Sangfuej  on  y 
•voyoit  beaucoup  de  petits  points  blancs 
qui  n’étoient  que  l’alTemblage  des  ex- 
trémités de  quelques-unes  des  fibres , 
dont  eft  compofé  le  tilïu  qu’elles  for- 
ment avec  les  veines  & les  artères  qui 
font  la  fubftance  de  la  ratte.  Le  pancréas 
étoit  double  comme  aux  Chiens  *,  fon 
canal  s'inféroit  dans  l’inteftin , un  peu 
au  deflous  de  celui  de  la  bile.  Il  avoit  à 
fon  embouchure  un  petit  mammelon. 
Les  reins  étoient  de  la  grofleur  d’une 
noix  j les  glandes  rénales  étoient  fore 
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petites , & d’une  figure  aftez  irrégulières 
Les  uretères  étoient  couverts  tout  de 
leur  long,  d’une  enveloppe  graifleufe  'y 
ilsformoient  à la  fortie  du  rein  le  bafli- 
net  comme  aux  Chiens.  Les  tefticules 
étoient  cachés  dans  l'aine;  la  tunique 
dont  ils  étbhent  enveloppés  immédiate- 
ment, étoitune  production  du  mufcle 
crémafter.  Ilsavoient  dix  lignes  de  long 
fur  trois  de  large,  & n’étoient  compo- 
fés  que  de  l’amas  d’une  infinité  de  pe- 
tits tuyaux  repliés  à droit  & à gauche 
& couchés  les  uns  fur  les  autres , fans 
qu’il  parût  y avoir  autre  fubftance  que 
ces  tuyaux , avec  les  veines  & les  artè- 
res liées  & jointes  enfemble  par  des 
membranes  fort  délicates.  Cette  firtro-- 
ture  des  tefticules  que  l’on  fuppofe  pré- 
fentement  être  pareille  dans  tous'  les  * 
Animaux , ne  fe  voit  point  fi  diftinéte- 
ment  dans  aucun  que  dans  la  Marmote  y 
& dans  les  autres  efpèces  de  Rats». 
L’épididyme  avoit  une  conformation 
aftez  fingulière,  qui  confiftoit  en  deux 
particularités  -,  la  première  eft  que  le 
corps  de  l’épididyme  n’étoit  point  cou- 
ché fur  le  tefticule , mais  féparé  de  ma- 
nière qu’il  étoit  feulement  attaché  par 
une  membrane  qui  partant  du  tefticule, 
alloit  joindre  l’épididyrae»  L’autre  ell 
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l’épididyms  produifoit  le  conduit 
déférant , non  par  fon  extrémité  qui  eft 
au  bas  dutefticule,  mais  à fon  commen- 
eemenr,proche  l’infertion  du  préparant. 
L’épididyme  avoir  encore  une  groffeur 
qui  n’ étoit  point  uniforme,  ayqpt  cinq 
fois  plus  de  grofleur  par  le  bas  que  dans 
le  refte  de  fa  longueur.  Le  conduit  défé- 
rant , qui  étoit  un  peu  plus  gros  que  la 
partie  grêle  de  l’épididyme,  ne  s’élar- 
giffoit  point  vers  fon  infertion  au  col 
de  la  vefïie.  Les  véficules  ou  glandes  fé- 
minales  qu’on  appelle  parajiates  , dont 
il  y en  avoit  deux  de  chaque  côté  qui 
s’inféroient  dans  l’urèthre  proche  des 
déférans , étoient  longues  de  cinq  li- 
gnes. Les»proftates  étoient  de  la  groC- 
leur  d’une  petite  aveline  ; elles  s’atra- 
choient  à la  verge  chacune  par  un  petit 
tuyau  qui  s’ouvroit  auflï  au  dedans  de 
l’urèthre  à la  diftance  de  cinq  lignes  de 
la  racine  de  la  verge , qui  avoit  un  pouce 
de  long,  & qui  étoit  affermie  à fon  ex- 
trémité par  un  petit  cartilage.  Le  pou- 
mon étoit  petit  •,  il  avoit  cinq  lobes  dif* 
tribués  dans  la  poitrine  d’une  manière 
particulière  *,  car  il  n’y  en  avoit  qu’un  au 
côté  gauche  qui  étoit  aufïi  grand  que 
les  trôis  dont  le  côté  dfoit  étoit  rempli  ; 
le  cinquième  étoit  au  milieu  dans  la  ca<- 
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vité  du  médiaftin.  Le,  cœur  avoir  un 
pouce  de  long  fur  cinq  lignes  de  large  y 
cela  lui  faifoit  avoir  une  figure  longue  & 
égale , n aboutiffaut  point  en  pointe 
comme  il  a de  coutume*  La  furface  du 
cerveau  écoit  égale  & fans  anfradfcuofi- 
tés.  Les  corps  cannelés  étoienr  fort  gros* 
& rayés  de  plufieurs  lignes  argentines. 
Les  glandes  du  lacis  choroïde  étoient 
fort  grofles.  Chaque  nerf  optique  étoit 
diviîe  en  deux  avant  que  d’entrer  dans 
le  globe  de  l’œil , de  il  fe  réunifioit  dans 
Je  trou  qui  eft  à la  felérotique  pour  le 
laid  er  patfer . Ce  trou  n’étoit  point  rond* 
mais  en  fente  , ainfi  qu’il-fe  voit  ordi- 
nairement aux  Oifeaux. 

M.  Klein  dans  une  courte  Hijloire 
Naturelle  de  la  Marmate , qu’il  a publiée 
à la  fuit£  de  fa  Dijfertation  fur  les  OU 
féaux  de  pajfage  ,'àix.  que  les  Animaux 
appellés  en  Savoye  Marmotes , fe  nom- 
ment en  Ukraine,  en  Podolie  , & ail- 
leurs du  côté  de  la  Ruffie,  Bobaks  ; de 
à cette  occafion  il  s’étonne  que  le  feu 
Eminentiffime  Cardinal  de  Polignac  , 
axi  Livre  fixisme  de  fon  Anti-Lucr'bce\ 
leur  falTe  tenir  des  procédés  qui  n’ont 
jamais  été  obfervés  ^ar  perfonne.  Voici 
quels  font  ces  procédés  inouis,  d’après 
la  Traduction  de  M.  de  Bougainville . 
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ai  vu , dit  l’Auteur  , dans  ces  con- 
:ées , où  le  rapide  Danaftres  , ( ou 
Jitfltr)  prend  fa  fource,  pour  arrofer 
;s  vaftes  plaines  des  Daces  ; dans  la  fer- 
ile  Ukraine  » terre  à préfent  inculte  , 
îaisoù  régna  l’abondance,  tant  qu’elle 
ut  les  belliqueux  Gofaques  pour  habi- 
msj  j’ai  vu  rangées  en  batailles  des 
oupes  nombreuses  d’Animaux  fauva- 
es,  ennemis  irréconciliables,  quoique 
’ane  meme  efpèce , & diftingués  ieu- 
iment  par  la  couleur.  Les  uns  font  Fad- 
es, les  autres  noirs.  En  Pologne  on  les 
épelle  Baubaques  : c’eft  une  forte  de 
enardsj  mais  ils  ne  vivent  que  des 
roda&ions  de  la  terre , ils  fe  conten- 
:nt  de  moilîonner  de  vertes  campagnes, 
’amaiTet  dans  leurs  retraites  fouçer- 
ines  des  proviiîons  de  fourages^  & 
eft  la  poifeilton  de  ces  cavernes , ou  de 
;s  prairies  , qui  fait  l’unique  fujet  de 
urs  querelles-  Ainfi  les  Peuples  que 
pare  le  large  & profond  canal  du  Rbin, 

: difputent  par  de  fanglantes  guerres 
împire  de  fes  bords.  D’un  coté  P Alle- 
lagne  raifemble  toutes  fes  forces  : la 
rance  oppofe  de  l’autre  tout  le  poids 
3 fa  puiflance.  Lors  donc  qu’un  amour 
couche  de  la  gloire  , & qu’une  aveu- 
e paillon  dç  vaincre  s’empare  de.  ces 
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féroces  Animaux , la  terre  du  fombre 
creux  de  fes  cavernes  vomit  un  peuple 
de  combattans  furieux.  Leur  fremiue- 
ment  annonce  l’ardeur  qui  les  anime. 
Ils  fe  répandent  d’abord  dans  la  plaine 
divifés  par  pelotons  & fans  ordre  ; mais 
bien-tôt  on  les  voit  former  fous  un  chef 
différens  bataillons.  Les  deux  armées 
tracent  leur  camp  dans  la  prairie,,  dont 
la  conquête  eft  l’objet  de  leur  ambition, 
& chacune  fe  range  fur  une  ligne  op- 
pofée.  De  part  &c  d'autre  vous  verriez 
les  mêmes  tranfports le  combat  elfc 
précédé  par  les  mêmes  préludes  qu’ac- 
compagne le  bruit  le  plus  terrible.  Un 
cri  guerrier  donne  le  lignai.  Animés  par 
ces  fons  effrayans , ils  le  livrent  à leur 
impétueufe  fureur.  Tout  fe  choque  , 
tout  fe  mêle  en  un  inftant  : les  coups  fe 
confondent;  la  couleur  montre  à cha- 
cun l’ennemi  fur  lequel  doivent  tomber 
les  liens,  & la  terre  rougit  inondée  de 
fang.  L’efpérance  & la  crainte  paTent 
tour  à tour  d’un  parti  dans  l’autre.  Com- 
bien de  rufes , combien  de  traits  d’une 
bravoure  héroïque  l’horreur  du  combat 
ne  dérobe-t-elle  pas  aux  yeux  des  fpec- 
,tateurs  ? Enfin  la  victoire  fe  déclare: 
les  vaincus  prennent  la  fuire,  & vont 
chercher  loin  de  là  des  pâturages  plus 
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fars.  L’armée  viétorieufe , fans  les  pour- 
fuivre  , s’empare  aufli-tôt  des  cavernes 
abandonnées  , & fe  borné  à ravager  les 
prairies  quelle  vient  de  conquérir. 
Mais  la  prévoyante  cruauté  des  vain- 
queurs faitfubir  à leurs  prifonniers  de9 
peines  d’une  efpèce  fingulière.  Ils  ne  fe 
contentent  pas  de  les  renfermer  dans 
des  foires  profondes  , & de  les  condam- 
ner aux  rigueurs  d’une  prifon  qui  ne  fi» 
nit  qu’avec  leur  vie.  Lorfque  les  pre- 
miers frimats  annoncent  le  retour  de 
l’hiver , ils  mènent  dans  la  prairie  ces 
efclaves , uniquement  cqpfervés  pour 
le  tranfport  des  provifions , les  obligent 
de  fe  renverfer , & de  tenir  leurs  patres 
élevées , de  peur  que  le  foin*,  ne  s’é- 
chappe , les  chargent  enfuite , tirent 
par  la  queue  ces  chariots  animés , & la- 
bourent toute  la  route  avec  le  dos  en- 
sanglanté de  ces  malh^reux,  . . , ! 

Voilà  une  description  magnifique, 
bien  capable  de  relever  la  gloire  des 
Quadrupèdes,  conformément  à l’intenT 
don  du  Poëre , fi  le  fait  étoit  aufli  vrai 
qu’il  effc  merveilleux  : Au-refte,  M.  le 
Cardinal  de  PoLignac  n’eft  pas  le  feul  nj 
meme  le  premier  qui  ait  parlé  fi  avan- 
taaeufement  des  Bobaks , que  nos  Fran- 
çois ont  pommés  par  corruption  Bauba* 
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ques  , Bobaques  ou  Bubnques  ; car  nous 
trouvons  que  Furetière  Sc  le  Chevalier 
Colonne  en.  avoienc  parlé  avant  lui.  Or  , 
quoi  de  plus  étonnant  , reprend  M. 
Klein  t que  de  voir  des  Brutes  exercer 
envers  ceux  de  leur  efpèce  les  droits  de. 
la  guerre  & de  la  paix  ? Car  enfin  la  Cor- 
neille n’a  jamais  crevé  l’œil  à une  autre 
corneille, & les  Loups  ne  s’entremangent 
pas  : d’ailleurs  les  Marmotes  ont-elles 
befoin  d’efclaves  pour  ramafler  des  vi- 
vres ? On  fait'  à n’en  point  douter , que 
les  Marmottes  dorment  jufques  pendant 
huit  mois  de'l’année  , fans  avoir  befoin 
ni  de  provifions  ni  d’efclaves  : & quant 
à la  faççin  de  fe  fervir  de  ces  derniers , 
ne  feroit-ce  pas  'renverfer  l’ordre  de  la 
Nature , aller  dire&ement  contre  la 
difpofition  naturelle  des  poils  & de  la 
peau,  que  de  faifir  à belles  dents  la 
queue  d’un  Animal  en  guife  de  timon  ; 
pour  voiturer  du  foin  ? C’elt  conlme 
li  l’on  atteloit  des  Chevaux  au  derrière 
d’une  charrette.  Si  les  Marmotes  ont 
befoin  de  litière  , elles  font  en  état  d’en 
ramalTer  autant  qu’il  leur  en  faut , & de 
la  tranfporter  tant  avec  leur  gueule 
qu’avec  leurs,  pieds  de  ‘devant , puif- 
qu’elles  peuvent  marcher , comme  les 
Ours  fur  les  deux  pieds  de  derrière. 

C’eft 
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C’eft  ainfi  que  l’Hiftoire  Naturelle  , 
faute  detre  bien  éclaircie  , dégénère  en 
contes,  & que  les  préjugés  & l’extrême 
crédulité  nous  écartent  quelquefois 
bien  loin  de  la  vérité  , quoique  fuffi-  - 
famment  connue  de  près , comme  nous 
•l’éprouvons  tous  les  jours. 

Mais  il  nous  refte  un  fcrupule  fur  ce 
qu’a  dit  ci-delfus  M.  Klein  ; car  on 
voit  clairement  qu’il  confond  la  Mar- 
mote  ordinaire  ou  le  Rat  des  Alpes, 
avec  le  Robak  d’Ukraine  : cependant 
M.  Brijfon  à qui  nous  pouvons  bien 
nous  en  rapporter,  diftingue  cinq  for- 
tes de  Marmottes  -,  fçavoir , i La  Mar- 
motte ‘de  Bahama  , qui  eft  un  peu  plus* 
petite  que  notre  Lapin  , & de  couleur 
brune;  a°.  La  Marmotte  d’Amérique 
ou  de  Marylond,  qui  eft  environ  de  la 
gtofleur  de  notre  Lapin,  & qui  a tout 
le  corps  couvert  de  poils  d’un  brun  plus 
foncé  fur  le  dos  , un  peu  plus  clair  fur 
les  c&tes  , & encore  plus  clair  fur 
le  ventre;  '30.  La  Marmotte  de  Polo- 
gne, que  les  Polonois  nomment  Bobak  , 
dont  tout  le  corps  eft  couvert  de  poils 
jaunâtres , & la  tête  un  peu  roufte  ainfi 
que  la  queue  V40.  La  Marmotte  des 
Alpes,  qui  donne  lieu  à cet  article;  5 •; 
La  Marmotte  de  Stralbourg , qü’on  ap- 
Tome  VI.  ' - C \ 
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pelle  aux  environs  de  Straf bourg  Korrt* 
farcie  s dont  la  grandeur  tient  le  lieu  en- 
tre le  Rat  & notre  Lapin  , qui  a le  defiu$: 
de  la  tète , le  dos  & la  queue  d’un  gris 
roux  i la  gorge  blanche  & U ventre 
poir , laquelle  amafle  une  bonne  pto- 
vilîon  de  bled  pour  l’hyver.  Il  eft  donc, 
conftaté  que  le  Èobak  des  Polonois  efl: 
djfférentdela  Marmotte  des  Savoyards. 

La  Marmotte  des  Alpes  tire  Ion  non* 
des  lieux  où  elle  naît  ; c’eft  lur-tout 
aux  Commets  des  plus  hautes  monta-, 
gnes  qu’elle  habite.  Dès  la  fin  de  Sep- 
tembre les  Marmottes  Ce  cachent  en 
Suifie  & en  Savoye.,  parce  que  les  Al- 
pes où  elles  fe  tiennent  font  couvertes 
de  neige  de  fort  bonne  heure  j fuivant 
Je  rapport  des  Chafleurs  , elles  logent 
plufieurs  enfemble  dans  la  même  taniè- 
re , & pour  l’ordinaire  en  nombre  im- 
pair , cinq  , fept,  neuf,  ou  onjte,  y 
dormant  pendant  près  de  fix  mois  , 
c’eft  - à - dire  depuis  l’Automne  juf- 
qu’au  Printemps  , fi  profondément 
qu’elles  ne  donnent  alors  aucun  indi*. 
ce  de  fentiment  , ni  de  mouvement, 
jufquesdà  qu’on  les  couperoitpar  mor- 
ceaux avant  qu  elles  fufl'ent  tout-à-faic 
réveillées  i d’où  vient  le  proverbe , dor- 
fnir  comme  la  Marmotte.  Quand  l’hyvec 
/approche  ? elles  charient  du  foin  tk  de 
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îa  paille  dans  leurs  terriers  , afin  d’être 
couchées  plus  mollement  plus  chau- 
dement : elles  ont  coutume  d’y  prati-  • 
quer  denx  trous  qui  vont  aboutir  au 
même  endroit,  l’un  plus  haut  pour  en- 
trer & fortir  , l’autre  plus  bas  pour  fien- 
ter-  Mais  lorfque  le  froid  augmente, 
elles  bouchent  exa&ement  les  deux 
trous  : c’eft  même  par  la  longueur  de* 
bouchons  que  les  habitans  conjecturent 
fi  l’hyver  fera  rude  ou  non.  On  les  trou- 
ve bien  endormies  vers  Nocl.  La  cha- 
leur du  Soleil  Us  réveille  au  Printemps. 
Toute  les  fois  que  les  Marmottes  for- 
tent  pour  chercher  leur  vie  ou  pour  fe 
divertir,  il  y a une  fentinelle  qui  refte 
à l’entrée  de  la  caverne  pour  examiner 
ce  qui  fe  palîè  , & fi  tôt  qu’elle  apper- 
çoit  quelque  chofe  elle  en  avertit  les 
autres  par  un  cri  des  plus  aigus  qui  ap- 
proche du  jappement  d’un  petit  Chien, 
ou  du  fon  d’une  flucte  : fur  le  champ 
elles  accourent  en  foule  à la  caverne , 
où  la  fentinelle  rentre  la  dernière.  Elles 
annoncent  d’avance  les  ch'angemens  de 
temps  pat  leurs  cris  perçants  : elles  ne 
fortent  point  dans  un  temps  pluvieux , 
ou  pendant  la  tempête , mais  feulement 
quand  il  fait  beau  : comme  elles  ont  les 
anabes  ôc  les  doigts  tcès-robuftes , elles 
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creufent  la  terre  avec  une  promptitude 
txtraordinairg  -,  en  montant  le  long  d’un 
côreau,  elles  courent  rapidement  ; mais 
en  plaine  elles  vont  fi  péfamment  qu’un 
homme  peut  les  attrapper  à la  courfe. 
De  toutes  les  Bêtes  lauvages  , il  n’en 
eft  guères  qui  s’apprivoife  auffi  facile- 
ment que  la  Marmotte  , pourvu  néan- 
moins quelles  ne  foit  pas  vieille , car 
alors  elle  eft  méchante  & difficile  à 
dompter  *,  elle  apprend  fans  beaucoup 
de  peine  ce  qu’on  lui  veut  apprendre  , 
comme  à danler  , à fauter , à contrefaire 
la  morte , à peigner  fon  maître  & à lui 
netoyer  la  tete  à la  manière  du  Singe  : ' 
quand  elle  eft  apprivoifée  , elle  pour- 
fuit  les  Chiens , Sc  les  mord  quelque- 
fois rudement  ; mais  il  faut  prendre 
garde  quelle  ne  caufe  du  dommage  aux 
meubles,  car  elle  ronge  tout  ce  qu’elle  . 
trouve  comme  font  les -Rats.  Si  on  lui 

{néfente  à manger  , elle  le  prend  pour 
e porter  à fa  gueule  avec  fes  pattes  de 
devant  dont  "elle  fe  fert  comme  de 
ïhains  ainfi  que  l’Ecureuil  , en  s’af- 
fayant  fur  fes  felfes*  à la  campagne  elle 
fe  nourrir  de  racines,d’herbes,  de  fruits, 
même  de  fcarabée , comme  hannetons 
,&  autres  : mais  lorfqu’elle^eft  nourrie 
jji  b maifon , elle  mange  du  pain  , du 
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fromage , de  la  foupe , de  la  bouillie , 
& de  tout  ce  qu’on  lui  offre  ; elle  aime 
beaucoup  le  lait  » & en  le  buvant  ofi 
l’entend  marmoter  *,  ce  qui  fait  dire  à 
M.  Klein  que  c’eft  pour  cela  que  les 
Allemands  ont  appelle  la  Marmotte 
Murmel-Thiert  La  femelle  fait  trois  ou 
quatre  petits  à chaque  portée.  Les  Mar- 
mottes font  d’une  odeur  fi  forre  qu’on 
peut  à peine  la  fupporter  en  Eté.  Ces 
Animaux  peuvent  vivre  jufqu'à  dix  ans. 

Pour  confirmer  ou  éclaircir  ce  qui 
/ient  d’étre  dit  de  la  Marmotte  des 
fUpes,  nous  allons  profiter  d’ün  Traité 
fur  les  Animaux  des  montagnes  de  f a 
îuiffe , par  M.  Altmann , lequel  a été 
raduit  par  M.  l’Abbé  Prévoji , ôc  inféré 
lans  le  Journal  Etranger. 

La  Marmotte,  dit  M.  l’Abbé  Prevo(ly 
jue  l’indigent  Allobroge  ( Savoy ard ) 
>roméne  par  toute  l’Eyrope,  fe  trou- 
rant  non-  feulement  dans  la  Suifle , mais 
ncore  dans  les  Provinces  de  l’Italie  Sc 
le  la  France  qui  touchent  aux  Alpes , il 
fl:  étonnant  que  jufqu’à  la  publication 
le  l’ouvrage  de  M.  Altmann  , aucun 
'Jaturalifte  n’ait  fongé'  à reétifier  la 
^fcription  que  Gefncrt\ous  en  a laiflee , 
c que  tant  d’Ecrivains  ont  furchargée 
e nétioüs  & de  fables*  Notre  Auteur 
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penfe  que  cer  Animal  dont  la  graifle  8t 
la  chair  fourniffent  la  nourriture  à tanc 
de  milliers  d’Hommes,  eft  une  efpèce 
de  Blairea'u  de  montagne  , 8c  que  le 
Blaireau  aufli-  bien  que  la  Marmotte  doi- 
vent être,  dans  la  clade  des  Porcs  , ( opi- 
nion mal  fondée , ) avec  lefquels  ils  ont 
l’un  & l’autre  beaucoup  de  relTemblan- 
ce,  non- feulement  par  leur  chair  8c 
leur  nourriture , mais  encore  par  toute 
leur  configuration.  Les  Marmottes  fe 
trouvent  dans  toute  l’étendue  des  Al- 
pes : cependant  on  a obfervé  qu’elle» 
préfèrent  Pexpofition  de  ces  montagne» 
vers  le  Midi  8c  le  Levant , à celle  de 
l’Occident  8c  du  Nord.  Elles  ont  1» 
chair  ferme  comme  de  petits  Cochon» 
gras  j le  corps  couvert  d’un  poil  touffu  9 
8c  des  pattes  femblables  à celles  de 
l’Ours.  Tout  ce  que  les  Porcs  mangent 
peut  fervir  de  nourriture  aux  Marmot- 
tes. Quoique  dans  les  montagnes  elles 
ne  trouvent  que  des  herbes  & des  ra- 
cines , elles  font  fi  grades  , au  com- 
mencement de  l’hyver,  qu’on  en  trou- 
ve fouvent  qui  pèfent  jufqu’à  vingt 
livres.  Quand  après  les  avoir  tuées  on 
•>  les  échaudé , on  peut  voir  très-claire- 
ment qu’à  l’exception  du  nez  & des 
pattes,  elles  font  parfaitement  femblfi-. 
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t)ies  au  Porc.  Audi  prépare  - c - on  U 
Viande  des  uns  comme  celle  des  autres  j 
& M.  Altmann  nous  allure  que  fans 
être  prévenu  , on  ne  fçatiroit  guère» 
diftinguer  au  goût  l’une  de  l’autre.  Ce 
qu’il  y a de  plus  remarquable  dans  THif- 
toire  des  Marmottes  , c’eft  qu’au  com* 
mencement  du  mois  d’O&obre  elles  fe 
Retirent  dans  une  efpèce  de  caveau  pra- 
tiqué dans  une  montagne  , & qu’elleô 
'■y  attendent  en  dormant  le  retour  du 
mois  de  Mai , où  ellesrecommencent  à 
fortir,  aufifi  fouventque  leur  befoin  le 
demande.  H y a des  chofes  fort  dngu- 
lières  à remarquer  fur  cette  retraite. 
L’habitation  qu’une  Marmotte  s’ell  une 
fois  creufée,  fert  à tous  fes  defcendans, 
à moins  qu’elle  ne  foit  ruinée  par  quel- 
que accident.  Quand  la  fituarion  des 
lieux  le  permet , ces  Animaux  creufent 
leurs  retraites  fous  quelque  rocher  fort 
épais , où  il  eft  difficile  de  les  déterrer. 
Aux  approches  de  l’hyver,  les  Marmot- 
tes fe  font  avec  du  foin  chacune  fa  li- 
tière , l’une  toujours  à quatre  ou  cinq 
pouces  de  l'autre.  Quand  routes  les 
Marmottes  de  fa  même  habitation  fonl 
rentrées  chez  elles  , elles  bouchent  fi 
bien  l’ouverture  de  leur  caveau , qu’il 
n’eft  guères  podifole  de  la  découvrir  en 
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dehors  : aufli  les  Chaflfeurs  la  marquent- 
ils  avec  une  pierre  ou  un  bâton , avant 
qu’elle  foit  bouchée , fans  quoi  ils  au- 
roient  peine  à découvrir  exactement  où 
ils  doivent  chercher  leur  proie.  Ils  laif- 
fent  ordinairement  ces  Animaux  pen- 
dant trois  femaines  ou  un  mois  dans 
leur  caveau  , fans  troubler  leur  repos. 
Ils  ont  foin  aufli  de  ne  point  creufer 
lorfqu’il  fait  un  temps  doux  , ou  qu’il 
.iouffie  un  vent  chaud.  Sans  toutes  ces 
précautions,  les  Marmottes  fe  réveil- 
lent & creufent  plus  avant  *,  de  forte 
qu’il  eft  alors  bien  plus  difficile  de  les 
déterrer.  Mais  en  ouvrant  leurs  retraites 
dans  le  temps  des  grands  froids  , on 
les  trouve  tellement  a(Ibupies,qu’on  les 
emporte  facilement  ; & le  plus  grand 
bruit  n’eft  pas  capable  de  les  réveiller, 
•M*  Altmann  ne  pouvant  concevoir 
comment  les  Marmottes  dorment  ainfi 
jufqu’â  fix  mois  de  fuite  , fans  que  la 
nourriture  qu’elles  ont  prife  avant  leur 
retraite  entre  dans  une  forte  de  fer- 
mentation & de  putréfaction,  qui  doit 
neceflairement  attaquer  leurs  inteftins, 
.apprit  des  Chafleurs , que  quinze  jours 
avant  qu  elles  difparoiflent,  elles  ceflent 
de  manger , & fe  nétoyent  tellement 
l.eftomac  & les  inteftins  par  la  quantité 
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«l’eau  quelles  boivent , qu’e'n  les  ou- 
vrant en  hyver  on  n’y  trouve  pas  le 
moindre  refte  de  nourriture.  Le  long 
fbmmeil  des  Marmottes  fit  trouver  à M. 
j4ltmann  unefeconde  difficulté  dansleur 
rofpiration , qui  vraisemblablement  de- 
vront pendant  l’efpace  de  fix  mois  , ré- 
duire prefqu’à  rien  la  chair  de  ces  Ani- 
maux : mais  on  leva  Ton  obje&ion  , en 
Vaflurant  que  dans  leur  fommeil  ils  ont 
la  figure  d’une  pelotte  , & qu’ils  en- 
foncent le  nez  dans  la  partie  poftérieure 
du  ventre  } de  forte  que  leurs  exha- 
laifons  rentrent  dans  le  corps , & ne 
fe  perdent  point  en  l’air.  Au-refte  , il 
eft  certain  qu’au  Printemps  les  Mar- 
mottes font  très-maigres  -,  ce  qui  fait 
croire  que  leur  graille  fondue  par  dé. 
grés , & portée  dans  les  inreftins  , leur 
fournit  une  forte  de  nourriture  pen- 
dant leur  fommeil.  Ce  petit  Animal 
étant  expofé  aux  pourfuites  continuelles 
des  Oifeaux  de  proye  & des  habitans 
du  pays , il  eft  toujours  fur  fes  gardes*, 
& dès  qu’il  voit  quelque  apparence  de 
danger,  il  fiffle  très-fort  au  travers  des 
dents.  Ce  fiffiement  eft  pour  tontes  les 
les  Marmottes  qui  l’entendent,  un  lignai 
qui  leur  fait  prendre  la  fuite. 

, La  Marmotte  eft  nommée  en  Grès 
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Artomus  ; en  Italien  Mut  mont , Mar * 
mota  y Marmontana  ou  Montanella  9 
d’où  font  dérivées  fes  diverfes  déno- 
minations Françoifes  ou  Gauloifes  ; et* 
Allemand  Murmd-Thierou  Murmentle  $ 
en  Flamand  Marmel-Dkr  , ou  Alpife - 
Rat  *,  en  Anglois  Mountain-Moufe  y en 
Suédois  Mormddiur. 

La  Marmotte  contient  beaucoup* 
d’huile  & de  fel  volatile.  Les  habitans- 
des  Alpes  où  cet  Animal  eft  commun, 
ainfi  qu’il  a été  dit  , s’en  fervent  en 
aliment  ï ils  en  préparent  la  chair  com- 
me celle  de  Porc , foir  en  la  falant , foitr 
en  la  faifant  durcir  à la  fumée  pour  lat 
«•cferver,  & ils  la  font  cuire  avec  des 
choux  & des  navets  dont  ils  font  des 
potages  > mais  il  faut  avoir  un  bon 
eftomac  pour  la  digérer , car  cette  chais 
eft  grade  & huileufe , propre  à engen- 
drer des  crudités  & des  humeurs  len- 


tes & terreftres.  La  Marmotte  partant 
prefque  tout  l’hyver  à dormir  , les  li- 

Î meurs  ne  font  point  aflèr  affinées  pour? 
ormer  un  chyle  de  bonne  qualité. 

La  graille  feule  de  Marmotte  eftd’u- 
fage  en  Médecine  ; elle  eft  émolliente,, 
anodyne  & réfolutive  t on  la  recom- 
mande dans  les  affeétions  nerveufes- 


pour  les  contrarions  & les  rigidités  des 
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jjointures.  C’eftjm  des  meilleurs  remè- 
des qu’on  puilfe  employer  extérieure- 
ment contre  les  douleurs  de  la  colique- 
néphrétique  ; on  en  fait  un  Uniment 
fut  la  région  des  reins  : elle  n’eft  pas 
moins  utile  dans  la  pleuréfie  ; & 
racelfe  faifoit  un  fecret  de  l’onguent 
fuivant , dont  il  faifoit  faire  *les  onc- 
tions fur  le  côté  douloureux» 

Prenez  de  la  graille  de  Marmotte, une’ 
once}  de  l’huile  d’amandes  doucesy 
une  demi  once  *,  de  l’huile-rofat  » 
& de  Camomille  , de  chacune  un- 
gros. 

Melez  le  tout  pour  un  Onguent  anti-r 
pleurétique. 

-■■■*■  ' Ml  I . .11.  . 

O'  V I s* 

» 

BReb'is  domeftîqueou  commune;; 

Ovis  y Ofl&c.  Scrod.  303.  Boflchv 
Quad. 2.87.  Blaf.  94.  Valent.  1 2 5 . Hernie 
Cynos  8 2 (T.  Lemer.  644.  Dal.  PharnW 
447.  Charlet.  Onom*  6.  Schvvenckf.  de 
Quad.  57.  Gefn . de  Quad.  872.  Aldrov. 
de  Quad.  Bifulc.  370.  Jonft.  de  Quad » 
38  . Ovis  domejfica  3 cujus  mas  Arizs ■ 
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dicitur  , fœtus  A gnu  s , Raii  Syn.  Quad. 
73.  Ovis  cornibus  comprejjis  Lunatis  , 
Linn.  Faun.  Suec.  45.  Anes,  Ovis , 
Vcrvex  , Agnus  , Klein.  Quad.  13* 
Laniger  , caudâ  rotundâ , brevi  , 
BrilT.  Quad.  74.  Ovis  vulgaùor , Non. 
null. 

Le  Bélier , la  Brebis , l’Agneau  & le 
Mouton  appartiennent  à un  ïeul  genre  > 
que  les  Naturaliftes  appellera  Ovinum 
ou  Ovillum  P tous , le  genre  cres  Brebis. 
Or  ce  genre  porte  le  nom  de  la  femelle, 
& non  pas  celui  du  mâle,  fansdoute 
parce  qu’on  éléve  bien  plus  de  femelles 
& de  mâles  coupés  que  de  mâles  entiers* 
car  il  y a des  troupeaux  de  Brebis  & des 
troupeaux  de  Moutons  : mais  jamais  on 
n’a  vu  des  troupeaux  de  Béliers , parce 
qu’on  n’en  garde  qu’autant  qu’il  en  faut 
pour  féconder  les*  femelles.  La  Brebis 
dont  le  mâle  fe  nomme  Bélier  quand  il 
eft  entier , Mouton  quand  il  eft  coupé, 
& le  petit  Agneau , eft  un  Animal  trop 
connu  pour  avoir  befoin  de  defcrip- 
tion  , fi  l’on  croit  la  plupart  des  Natu- 
raliftes :mais  c’elLun  prétexte  dont  la 
parefle  fe  fert  pour  s’épargner  du  tra- 
vail, & qui  ne  fut  jamais  de  notre  goût 
car  il  arrive  delà  que  les  Animaux  les 
plus  communs,  font  prefque  toujours 
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le  plus  mal  connus.  Gérard  Blajîus , co* 
pié  en  partie  par  Bernard  Palentiniy 
nous  a laide  une  defcription  anatomi- 
que fort  étendue  de  la  Brebis  : mais 
nous  ne  trouvons  .rien  de  mieux  tant 
pour  l’anatomie  que  pour  l’Hiftoire 
Naturelle  de  cet  Animal , que  ce  qu’en 
ont  dit  MM.  Daubenton  & de  Bujfon 
au  Tome  cinquième  de  leur  Hijloire  Na- 
turelle Générale  & particulière. 

Lorfqu’on  obferve  ; dit  M.  Dauben - 
ton,  le  Bélier  & le  Taureau  à l’exté- 
rieur , on  ne  trouve  que  peu  de  reffem- 
blance  entre  ces  deux  Animaux  j mais 
fi  l’on  pénétre  dans  l’intérieur  , on  eft 
étonné  de  n’y  appercevoir  que  des  dif- 
férences légères  ,&  on  voit  clairement 
que  leur  conformation  eft  à très -peu  de 
.chofeprès  femblable  -.car  en  comparant 
les  vifcèresdu  Belier  à ceux  du  Taureau, 
on  reconnoît  que  l’un  né  diffère  guère 
plus  de  l’autre  à cet  égard,  que  l’Afne 
ne  diffère  du  Cheval  , excepté  pour 
la  grandeur.  Cependant  le  Squelette  du 
Belier , confîdéré  relativement  à celui 
du  Taureau  , eft  non- feulement  plus 
petit  mais  il  eft  auffi  proportionné 
différemment.  C’eft  pourquoi  ces  Ani- 
v maux  fe  reffemblent  n peu  à l’extérieur, 
qu’en  fuppofant  même  que  le  Belier 
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fut  revêtu  de  poil  comme  le  Taureau-; 
au  heu  de  laine  il  feroic  encore  bien 
cioigné  de  lui  reflembler  pour  la  figure 
du  corps  j il  auroit  toujours  la  &tête 
petite  y le mufeau  étroit,  le  col  court, 
les  cornes  & les  jambes  longues  , &c* 
En  comparaison  du  Taureau.  Les  dénol 
minations  des  parties  du  corps  du  Bé- 
lier font  les  mêmes  que  pour  le  Taureau, 
excepté  que  le  Bélier  n’a  point  de  fa- 
non , & que  la  partie  antérieure  de  la 
face  porte  le  nom?  du  mufeau , & non* 
pas  de  mu  file  comme  dans  le  Taureau. 
La  couleur  la  plus  ordinaire  aux  Béliers 
aux  Moutons  & aux  Brebis , eft  le  blanc- 
he ou  ïe  jaune  pâle;  il  y en  a auflï 
beaucoup'  de  bruns- noirâtres  , & on 
en  voit  quantité  qui  font  tachetés  de 
blanc- jaunâtre  A:  denoir.Tous  ces  Ani- 
maux font  couverts-  de  laine  , qui  eff 
une  forte  de  poil  bien  différent  de  celui 
du  Cheval  , de  l’A-fne  ,•  & même  du-' 
Bœuf  : La-  laine  efV  compofce  de  filai- 
mens  forts  , minces  & très-fléxibles s, 
doux  & gras  am  toucher  , & contour- 
nés de  façon  qu’un  floccon  d’une  laine* 
frifée,  qui  n’a  que  cpiinze  lignes  de  lon- 
gueur , peut  s allonger  jufqu’à  trois  pou- 
«es  trois  lignes  , & même  plus,  for f- 
on  1-ctend  en-  ligne  droite  ; nette* 


DES  QUADRUPEDES.  <?£ 

faine  eft  fur  le  dos , fur  les  côtés  dtjcouq. 
celle  du  refte  ducou,  des  côtés  du  corps 
du  ventre , des  épaules , eft  moins  frifée-  . 
8c  plus  longhe  : mais  la  laine  qui  fe  trou- 
pe fur  la  fijice  extérieure  des  cuiftes  ôc 
de  la  queu$  , eft  plus  dure  , plus  groffe 
8c  prefque  lifté;  elle  avoir  jufqu’à  cinq/ 
pouces  de  longueur  dans  les  Béliers  que 
j’ai  obfervés  : enfin  la  tête , la  face  inté- 
rieure des  bras  & des  cuiftes,  ôc  la  partie 
inférieure  des  jambes,  n’eft  revêtue  que 
d’une  laine  dure  ôc  courte  qui  reflemble- 
plutôt  à du  poil  qu’à  de  la  laine , elle  n’a- 
poit  qu’environ  neuflignes  delongueur. 

La  phyfionomie  de  ces  Animaux  eft 
décidée  au  premier  coup  d’œil , ôc  on» 
peut  l’exprimer  en  deux  mots.:  les  yeux- 
^ros  & fort  éloignés  l’un  de  l’autre,  les- 
cornes  abbaiftees , les  oreilles  dirigées» 
horifontalement  de  chaque  côté  de  la» 

•ête , le  mufeau  long  ôc  effilé  , le  chan- 
frain  arquée  , font  des  traits  bien’ 
d’accord  avec  la  douceur  ôc  rimbécilité- 
de  cet  Animal.  Les  cornes  font  de  cou- 
leur jaunâtre  ; chacune  s’élève  un  peu* 
en  haut  à fon  origine  » & enfuite  fe  re-  1 
plie  en  arrière  ôc  à côté , fe  prolonge  en 
bas  Ôc  en  avant  , & enfin  fe  recourbe- 
en  haut  ôc  un  peu  de  côté.  Les  cornes- 
que  j’ai  vues  à quelques  Btebis  yavoienc 
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à peu  près  la  même  direétion  que  celles 
des  Béliers.  Quoique  les  cornes  de  ces 
Animaux  foient  placées  de  la  façon  la 
plus  défavantageufe  pour  leur  défenfe  , 
8c  la  plus  ignoble  pour  leur  phifiono- 
mie  , cependant  les  Brebis  q.ui  n’ont 
point  de  cornes  , les  Moutons  de  les 
Agneaux  , paroiflent  encore  plus  foi* 
blés  & plus  ftupides  que  les  Béliers  8c 
les  Brebis  auxquelles  les  cornes  ne  mati* 
quent  pas.  En  général  le  port.&  les  at- 
titudes des  Animaux  de  certe  efpèce  ne 
marquent  ni  agilité  , ni  force  , ni  cou- 
rage y leur  corps  ne  préfente  qu’une 
maire  informe  , pofée  fur  quatre  jam- 
bes féches  8c  roides  : celles  de  devant 
font  droites  comme  des  bâtons,  & celles 
de  derrière  on-t  une  courbure  uniforme 
dont  la  concavité  eft  en  avant  } la  queue 
defeend  jufqu’au  jarret  , 8c  refte  col- 
lée contre  le  corps  fans-  mouvement ,• 
comme  une  touffe  de  laine  qu’on  y 
auroit  attachée.  Lorfqu’il  arrive  que 
des  Béliers  s’irritent  8c  fe  difpofent 
au  combat  , leur  premier  mouve- 
r ment  marque  plutôt  la  crainte  8c  la  pu- 
sillanimité, que  l’ardeur  8c  le  courage  y 
ils  baillent  la  tête , 8c  fe  tiennent  in>- 
mobiles  en  préfence  l’un  de  l’autre  ? 
enfin  ils  s’approchent , 8c  (g  choquens 
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riîclement  & à coups  réitérés  avec  le 
front  &c  la  bafe  des  cornes  ; car  la  pointe 
eft  pofée  de  façon  qu’ils  ne  peuvent 
s’en  fervir  : ils  n’ont  pas  d’autre  art  pour 
fe  défendre  ou  pour  attaquer , que  d’op- 
pofer  le  front  aux  coups , ou.  de  frap- 
per avec  le  front  ; & dans  les  combats 
les  plus  opiniâtres,  l’oeil  eft  fans  feu,  & 
la  bouche  & les  oreilles  prefque  fans 
aucun  mouvement. 

La  grandeur  des  Béliers  varie  beau- 
coup plus  à proportion  que  celle  des 
Taureaux.  Le  Bélier  fut  lequel  les  di- 
menfions  pour  les  parties  extérieures  dû 
corps  ont  été  prifes  , péfoit  cinquanre-  - 
fept  livres  ; il  a aufli  fervi  de  fujet  pour 
l’examen  des  parties  molles.  Ce  Bélier 
ayant  été  ouvert,  l’épiploon  s’eft  trouvé 
relfemblantà  celui  du  Bœuf;  les  papilles 
de  la  panfe  étoient  plus  larges  à propor- 
tion de  leur  longueur  , & les  figures  dû 
réfeau  plus  étendues  en  comparaifon  de 
la  hauteur  de  leurs  cloifons,  que  dans 
le  Bœiif.  Le  nombre  des  feuillets  du 
troifième  eftomac  n’eft  pas  confiant  dans 
divers  fujets;  j’en  ai  compté  environ 
foixante  dans  les  uns,  & quatre  vingt 
dans  les  autres.  Le  foye  péfoit  quinze 
onces;  fa  couleur  étoit  rougeâtre.-  La 
véficule du  fiel setendoit  d’un  pouce  de 
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demi  au-delà  du  foye  : la  liqueur  du  fiel* 
étoitlimpide  & de  couleur  d’olive,  c’eft- 
à-dire,  d’un  verd-jaunâ'tre  *,  il  s’en  efV 
trouvé  de  la  péfanteur  d’un  gros  & qua- 
rante-neuf grains.  J’ai  vu  dans  le  foye1 
de  ce  Bélier  qui  aéré  diflfeq’ué  au  Prin- 
temps de  l’année  1 7 5^4 , une  très- grande' 
quantité  de  vers  appellés  Douves , par- 
faitement relfemblans  à ceux  que  j’ai 
trouvés  dans  le  foye  d’une  Aneüe.  Lee 
vers  du  Bélier  dont  il  s’agit  ici,  étoient 
lion-feulement  répandus  dans  les  ca- 
naux biliaires  ; mais  il  s’en  trouvoitf 
aulîi  dans  la  liqueur  meme  du  fiel.  Ils 
étpient  en  ttès-grartd  nombre  dans  tou- 
tes ces  parties , 8c  de  grandeurs  fort 
différentes  ; les  plus  grands  avoient  £ 
peu  près  les  mêmes  dimenfions  que' 
ceux  du  foye  de  l’ Anette  dont  j’ai  fait 
mention  *,  les  plus  petits  étoient  corrv- 
me  des  filets  minces  , d’une  ou  deux 
lignes  de  longueur  , ils  fe  trouvoient 
fur- tout  dans  la  véficule  du  fiel , de  na- 
geoient  dans  cette  liqueur.  J’ai  vu  les 
mêmes  vers  dans  le  foye  & dans  la  vé- 
ficule du  fiel  de  quelques  Béliers  & de 
plûfieurs  Brebis  que  j’ai  dittequées , 88 
dans  un  grand  nombre  de  foies  de  Mou- 
tons que  j’ai  fait  ouvrir  en  différentes 
faifons.  Énfin  j’en  ai  trouvé  dans  tous 
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les  Animaux  de  cette  efpéce  que  j’ai 
Dbfervés  à l’intérieur  ; ce  qui  me  fait 
croire  qu’ils  en  ont  tous , à tout  âge  &c 
en  tout  temps , excepté  le  foetus  de  la 
Brebis  *,  car  je  n’ai  point  apperçu  de 
vers  dans  le  foye  de  ceux  que  j’ai  ou- 
verts , quoique  je  les  aye  cherchés  avec 
foin  pour  ro’afiurer  par  moi-même  du 
fait  rapporté  dans  les  Ephémcriâes  d' Al- 
lemagne par  M.  Frommann  , qui  allure 

3u’on  a trouvé  de  ces  vers  dans  le  foye 
es  fœtus  de  Brebis  qui  n'étoient  pas 
encore  fortis  du  ventre  de  la  mère. 
Cette  obfervation  a été  faite  dans  1» 
Franconie  en  1 664.  durant  une  maladie 
^ui  fit  périr  grand  nombre  de  Brebis , 
de  jeunes  Taureaux  & de  Genilïès  r on; 
en  attribua  la  caufe  au  grand  nombre  de 
vers  qui  étoient  dans  le  foye  de  ces  Ani- 
maux. Si  cetre  opinion  eft  vraie  , çn  ne 
peut  pas  douter  qu’ils  ne  portent  dans 
rous  les  remps  le  germe  de  la  même 
maladie  , puifqu’ils  ont  toujours  des 
vers  dans  le  foye.  La  rate  péfoit  une 
once  fix  gros  ; elle  étoit  de  couleur  rou- 
geâtre.Les  reins  ne  font  pas  compofés  de 
tubercules  comme  ceux  du  Bœuf,  leur 
figure  n’eftpas  triangulaire  comme  celle 
des  reins  du  Cheval  & de  l’Afne , mais 
ils  ont  la  figure  ordinaire  des  reins  de 
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la  plupart  des  autres  Animaux  -,  le  reia' 
droit  étoit  plus  avancé  que  le  gauche  de 
la  moitié  de  fa  longueur , & fitué  de 
façon  que  la  partie  antérieure  fe  trou- 
voit  beaucoup  plus  à gauche  que  la  pof- 
térieure  , le  bafîinet  étoit  grand  , les 
mammelons  réunis,  & les  diverfes  fubf- 
tances  très-diftincles.Il  ne  fortoit  qu’une 
feule  branche  de  la  crolTe  de  l'aorte* 
Les  os  que  l’on  trouve  dans  le  cœur  des 
Animaux  de  l’efpèce  du  Taureau  & de 
celle  du  Cerf,  m’avoient  faitfoupçon- 
ner  qu’il  y en  auroit  peut-être  de  pareils 
dans  le  Bélier  , d’autant  plus  que  j’en  ai 
découvert  dans  le  Chevreuil  *,  je  croyois 
que  ces  os  pourroient  être  dans  tous 
les  ruminans  *,  mais  je  n’en  ai  trouvé 
dans  aucun  Bélier  ni  dans  aucune  Bre- 
bis , peut  être  faudroir-il  les  cherche* 
dans  des  fujets  forts  vieux.  Les  Pou- 
mons reflembloient  à ceux  du  Bœuf, 
à quelques  petites  différences  près  , qui 
fe  trouvoient  dans  la  profondeur  des 
fciflures , & qui  varient  dans  dilférents 
fujets* 

Il  y avoit  fur  la  partie  antérieure  de 
la  langue  , de  petits  grains  glanduleux 
de  figure  ronde*,  l’extrémité  étoit  arron- 
die & fort  mince  : on  voyoit  fur  la  par- 
tie poftérieure  , des  glandes  de  diffé-. 
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rentes  figures  , dont  les  plus  grandes 
Soient  dans  le  milieu  , & avoient  unç 
igné  .&  demie  de  diamètre.  La  prin- 
:ipale  différence  que  j’aie  obfetvée  .fuj: 
a langue  du  Bélier  , comparée  à celle 
lu  Bœuf,  eft  que  les  filets  de  la  partie 
;ntcrieure  paroifloient  à peine  , tandis 
pie  les  papilles  du  milieu  de  la  partie 
noftérieure  étoient*à  proportion  beau- 
oup  plus  larges  & plus  applaties  que 
lans  le  BœuL  Le  palais  étoit  traverfé 
>ar  environ  quinze  filions  , dirigés  à 
eu  près  en  ligne  droite , les  plus  lar- 
£S  fetrouvoient , comme  dans  le  Che- 
al , à l’endroit  des  barres,  leurs  bords 
toient  peu  élevés , & terminés  par  une 
entelure  fi  fine  , que  je  n’en  ai  recon- 
n les  vertiges  qu’après  l’avoir  obfer- 
ée  dans  le  Bœuf  où  elle  eft  très-appa- 
înte  > car  les  Palais  de  ces  deux  Ani- 
maux ne  diffèrent  guère  que  par  la 
randeur.  Tous  les  filions  font  travetfés 
ar  une  forte  de  canal  longitudinal  , 
ui  les  partage  en  deux  parties  égales 
ans  le  milieu  de  leur  longueur  , i 
exception  de  quelques  filions  dans  la 
artie  antérieure  du  palais  de  Bœuf  ., 
: dans  la  partie  poftérieure  de  celui 
x Bélier.  L’épiglorte  relTembloic  à 
ile  du  Bœuf , mais  elle  n’étoit  pas 
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recoquillée  en  arrière.  Le  cerveau  pc~ 
foit  deux  onces  un  gros  6c  demi  , 6c 
le  cervelet  trois  gros  & foixante  grains. 

Ce  Bélier  avoir  quatre  raammelons 
bien  apparents  & fitués  ail  devant  du 
fcrotum , deux  de  chaque  côté  , à un 
pouce  de  diftance  l’un  de  l’autre  j mais 
je  n’ai  vu.  que  deux  mammetons  , un 
de  chaque  côté  , lue  plufieurs  autres 
Béliers  & fur  plufieurs  Moutons  ; & 
j’ai  trouvé  un  Mouton  qui  avoir  deux 
roammelons  du  côté  droit , & un  feul 
à gauche-  La  figure  du  gland  «toit  fort 
irrégulière.  Il  lembloit  être  terminé  par 
une  efpéce  de  champignon  de  couleur 
rougeâtre , formé  par  un  tubercule  char- 
gu  pofé  obliquement  fur  la  partie  fupé- 
rieure  du  gland  \ ce  tubercule  avoir  un 
demi  ponce  de  longueur  , cinq  lignes 
de  largeur , & une  ligne  d’épaifleur.  Le 
canal  de  l’urèthre  débordoit  au-delà  du 
gland  de  la  longueur  de  douze  à-  treize 
lignes  ; cette  partie  de  l’urèthre  n’avoit 
tout  au  plus  qu’une  ligne  de  diamètre , 
elle  étoit  molle  & flottante  , de  forte 
qu’elle  fe  replioit  fur  le  gland  & y de- 
meuroit  collée  : au  refte , le  gland  étoit 
applati  fur  lescôtés.Les  tefticules  avoient 
une  figure  ovoïde  , leur  fubftance  in- 
térieure étoit  de  couleur  jaunâtre  fort 
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>âle  , & on  y diftinguoir,  comme  dans 
:eux  du  Taureau,  une  forte  de  noyau 
ogitudinai  qui  s’étendoit  jufqu’aux 
:rois  quarts  de  U longueur  du  tefticule. 
[1  y avoit  fous  la  verge  du  Bélier  deuy 
cordons  pareils  à ceux  du  Taureau  par 
leurs  adhérences  & par  leurs  dire&ions  ; 
la  verge  formoit  une  double  courbure  , 
& il  y avoit  un  pouce  d#  diftance  entre 
les  deux  courbures  : les  autres  parties 
de  la  génération  ont  paru  femblables  à 
celles  du  Taureau. 

La  Brebis  qui  a fervi  de  fujet  pour  U 
defcription  des  parties  de  la  génération , 
étoit  fort  vieille  elle  fut  tuée  dans  le 
milieu  de  l’Automne  : elle  n’ avoit  que 
deux  mammelons  , un  de  chaque  côté  , 
placés  à quatre  pouces  &c  demi  de  dif- 
tance de  la  vulve , 8c  à deux  pouces  8c 
demi  l’un  de  l’autre  ; la  vulve  fe  termi- 
noit  en  pointe  par  le  bas,  comme  celle 
des  Chiennes  ; le  gland  du  clitoris  étoit 
très-petit,  & placé  à un  demi  pouce  au 
deffus  de  cette  pointe  de  la  vuive  : l'-ef- 
pace  qui  fe  trouvoit  entre  deux , avoit 
quatre  lignes  de  profondeur.  La  veffie 
avoit  une  figure  irrégulière,  en  ce  que 
la  partie  fupécieure  a laquelle  aboutif- 
foient  les  uretères,  étoit  proéminente  : 
qh  yoyoic  fur  les  bords  de  l’orifice  de  U 
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matrice , trois  tubercules  aflez  gros , qui 
fe  touchoient  les  uns  les  autres  ; Pou- 
yerture  étoit  très -ferrée , & prefque  en- 
tièrement fermée  : le  corps  de  la  matrice 
s’eft  trouvé  très-petit , & fa  cavité  11 
étroite , qu’on  la  diftinguoit  à peine  de 
celle  du  cou , dans  lequel  il  y avoit 
aufli  pluüeurs  tubercules.  Les  corne* 
étoient  adolfégs  l'une  contre  l’autre  , 
6c  réunies  par  des  membranes , comme 
dans  la  Vache  , fur  la  longueur  d’envi- 
ron quinze  lignes  ; le  refte  fe  recourboit 
à côté  &c  en  bas , 6c  l’extrémité  étoit  re- 
coquillée.  Les  trompes  s’étendoient  fur 
une  ligne  courbe  qui  formoit  des  linuo- 
fités  , elles  aboutilToient  chacune  à un  • 
pavillon.  Les  tefticules  avoient  une  for-- 
me  irrégulière  & un  peu  allongée;  Je 
gauche  étoit  plus  grand  que  le  droit  : 
on  y voyoit  une  caroncule  ou  corps  glan- 
duleux , élevé  d’environ  une  ligne  fur  • 
deux  lignes  de  diamètre  ; il  y avoit  aufti 
des  véficules  lymphatiques  tranfparen- 
tes  , de  meme  que  fur  le  tefticule  droit, - 
où  il  ne  le  trouvoit  point  de  caroncule. 
A l’ouverture  du  tefticule  gauche , il  4 
a paru  qu’il  aveit  été  groffi  par  le  caron- 
cule qui  s’étendoit  au  dedans  , & qui 
en  ocçupoit  la  plus  grande  partie  , ce  : 

• ' . qui 
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[ui  ne  s’eft  pas  trouvé  dans  l’autre  tefti- 
ule. 

Les  parties  de  la  génération  font  fu- 
ites , dans  tous  les  Animaux  , à des 
ices  de  conformation  qui  rendent  leur 
èxe  équivoque  à la  première  infpec- 
ion.  Il  s’eft  trouvé  il  y a trois  ans  à 
lhaulnes  un  Bélier  que  l’on  foupçon- 
oit  de  participer  à la  nature  des  Brebis, 
arce  que  l’urine  fortoit  d’une  ouver- 
te qui  étoit  dans  le  périnée.  Cepen- 
ant  les  tefticules  paroifloient  au  de- 
ors  & étoient  bien  formés  On  fit  voir 
î Bélier  à M.  le  Duc  de  Chaulnes , que 
>n  amour  pour  les  Sciences  rend  atten-  - 
f à tout  ce  qui  peut  contribuei  à leur 
?ancement*,  il  jugea  que  cet  Animal 
lériroit  d’être  diücqué , & nous  le  fit 
nener  à Paris.  L’orifice  du  prépuce  & 

gland  fe  trouvoieDt  placés  comme  à 
ordinaire , mais  le  gland  n’étoit  pas 
;rcé  , il  n’y  avoit  qu’une  gouttière  qui 
>mmençoit  au  bord  du  prépuce , elle 
étendoit  le  long  de  la  verge,  paftoit 
rtre  les  deux  tefticules,  & fe  proion-- 
îoit  jufqu’à  la  queue.  L’ouverture  par 
quelle  l’urine  fortoit , éroit  dans  cette 
imttière  , à quelque  diftance  de  l’anus. 
'Animal  ayant  été  ouvert,  les  parties 
e la  génération  fe  trouvèrent  confor- 
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Fiées  comme  à l’ordinaire,  excepté  que 
l’urèthre  fe  terminoit  à la  racine  de  la 
verge.  Il  Te  trouva  à l’endroit  où  eft  pla- 
cée la  matrice  des  femelles,  deux  corps 
çharnus  qui  paroiftoieut , au  premier 
coup  d’oeil  , reftembler  en  quelque  fa- 
çon , par  leur  figure  . & leur  .fituation  , 
à une  matrice  oblitérée  \ mais  en  les 
examinant  attentivement  , je  n’y  ai 
trouvé  aucun  autre  rapport  avec  ce 
vifcère.  On  peut  juger  par  l’expofé  des 
parties  de  la  génération  du  Bélier  dont 
il  eft  queftion , qu’il  avoir  une  liqueur 
prolifique  bien  élaborée,  8c  qu’il  pou- 
voit  meme  en  faire  l’émiflion  par  l'ou- 
verture qui  étoit  dans  le  pétinée  ; mais 
' il  n’y  avoit  point  de  canal  dans  la  verge 
pour  le  cours  de  l’urine  ni  pour  l’éjacula- 
tion de  la  femence.  _ . 

Le  foetus  du  Bélier  a des  enveloppes 
fprt  re ftemblantes  à celles  du  fœtus  du 
Taureau,  foit  par  les  cotylédons  qui 
attachent  le  chorion  à la  matrice,  foit 
par  la  fituation  & la  figure  de  l’allan- 
toïde , foit  par  le  fédiment  qui  fe  forme 
dans  la  liqueur  de  cette  membranç. 
Ayant  fait  ouvrir  , au  milieu  du  mois 
d’ Avril , une  Brebis  pleine  qui  étoit  près 
de  fon  terme , je  trouvai  que  les  cotylé- 
dons étoient  au  nombre  de  cinquante- 
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Litre , le  cordon  ombilical  avoit  deux 
•Lices  à deux  pouces  & demi  de  lon- 
leur.  On  ouvrit  la  veflie  du  fœtus  pour 
uffler  l’allantoïde  ; cette  membrane 
rut  être  beaucoup  plus  prolongée  d’un 
té  que  de  l’autre , car  l'une  des  cornes 
ivoit  qu’un  pied  de  longueur  fur  deux 
1 trois  pouces  de  diamètre  dans  les  en- 
oits  les  plus  gros , & la  longueur  de 
utre  corne  étoit  de  près  de  deux  pieds 
r deux  pouces  ou  deux  pouces  & demi 
diamètre  : d'ans  le  milieu  de  la  lon- 
eur  de  cette  corne  il  y avoit  deux 
anglemens  à trois  pouces  & demi  de 
lance , qui  réduifoient  le  diamètre  à 
e ou  deux  lignes  ; - la  portion  de  l’al- 
îtoïde  qui  fe  trouvoit  entre  les  deux 
anglemens,  n’avoit  pas  quatre  pou- 
; de  circonférence,  le  relie  de  la  corne 
lit  environ  deux  pouces  de  diamètre 
ns  les  endroits  les  plus  gros.  J’ai  vu 
ns  la  liqueur  de  l’allantoïde  du  Bélier, 
petits  corps flottans,  grumeleux, de 
fleur  verdâtre , &C  de  confillence  a 
1 près  femblable  à celle  de  1 ' Hippoma- 
: par  l’évaporation  de  cette  liqueur  , 
’eft  formé  un  rélidu  de  même  nature 
e les  corps  flottans;  ce  qui  prouve 
ils  font  aufli, comme  1 ' Hippomanbs  , 
fédiment  de  la  liqueur  de  l’allan- 
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toïde.  Les  dents  mâchelières  du  fœtus 
étoient  déjà  formées  en  grande  partie  , 
niais  les  incifives  n’avoient  pas  encore 

f>ris  à proportion  autant  d’accroiflementi 
es  fabots  étoient  pointus  par  devant , 
& un  peu  courbés  par  l’extrémité.  Les 
quatre  eftomacs  n’occupoient  qu’une 
très-petite  partie  de  l’abdomen , en  com- 
paraifon  de  celle  qu’ils  rempliftent  dans 
l’adulte  : la  caillette  étoit  fituée  à gau- 
che , & les  autres  eftomacs  étoient  tous 
pelotonnés  derrière  le  foye  & le  dia- 
phragme. Les  eftomacs  ayant  été  foufflés, 
la  caillette  s’eft  trouvée,  comme  dans 
le  veau , beaucoup  plus  grande  que  la 
panfe  *,  mais  la  grandeur  de  la  panfe., 
du  bonnet  & du  feuillet , a paru  bien 
proportionnée,  relativement  aux  dimen- 
lions  de  ces  memes  parties  prifes  dans 
l’adulte. 

La  tète  du  fquelette  du  Bélier  dif- 
fère principalement  de  celle  du  Tau- 
reau, en  ce  que  les  cornes  font  pofées 
plus  près  l’une  de  l’autre  , & plus  près 
des  orbites.  L’os  frontal  ne  forme  point 
un  rebord  tranfverfal  entre  les  deux 
cornes , & l’occiput  au  lieu  d’être  con- 
cave eft  convexe.  Les  os  propres  du  nez 
font  arqués  , c’eft-à-dire  , convexes  fur 
leur  longueur.  Les  os  de  la  mâchoire 
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fupérieure  ont  moins  de  largeur  â leur 
extrémité  inférieure,  de  forte  que  le 
mufeau  du  Bélier  eft  plus  étroit  à pro- 
portion que  le  mufle  du  Taureau.  Les 
deux  côtés  de  la  mâchoire  inférieure 
font  moins  convexes  fur  leur  longueur , 
& le  contour  que  forment  les  branches 
eft  moins  arrondi.  La  partie  antérieure 
de  cette  mâchoire  fe  recourbe  en  haut , 
& les  dents  incifives  fuivent  cette  di- 
rection. Le  nombre  & la  figure  de  tou- 
tes les  dents  font  les  mêmes  dans  le  Bé- 
lier & tlans  le  Taureau.  Leurs  vertèbres 
Cervicales  ne  diffèrent  qu’en  ce  que  les 
âpophyfes  tranfverfes,  antérieures  & 
poftérieures  de  la  troinème  & de  la  qua- 
trième vertèbre  , font  moins  diftinétes 
l’une  de  l’autre  dans  le  Bélier.  La  partie 
antérieure  du  (lernum  a paru  être  plus 
convexe  que  dans  le  Taureau.  Le  fond 
de  la  gouttière  du  baflin  n’étoit  point 
concave  dans  fa  longueur.  L’os  du  rayon 
formoit  une  petite  convexité  longitudi- 
nale en  avant*,  mais  l’os  de  la  cuifle  qui 
eft  droit  dans  le  Taureau,  avoit  unç, 
concavité  bien  plus  marquée  dans  le 
même  fens  que  le  ndius.  V humérus  & 
le  canon  font  plus  longs  par  rapport  au 
r radius  dans  le  Bélier  que  dans  le  Tau- 
reau , le  fémur  eft  plus  court , & l’os  du 
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canon  eft  plus  long  relativement  au  ti- 
bia. Au  relie  , le  fquelette  du  Bélier  a 
paru  reflembler  à celui  duTaureau  , ex- 
cepté les  différences  de  dimenfions  qui 
s’y  trouvent,  comparées  aux  dimenfions 
du  fquelette  du  Taureau. 

Palfons  maintenant  à l’Hiftoire  natu- 
relle de  la  Brebis.  L’on  ne  peut  guères 
douter,  dit  M.deBuffon,  que  le»  Ani- 
maux actuellement  domeftiques,n’ayent 
été  fauvages  auparavant*,  ceux  donc 
nous  avons  donné  l’Hiftoire  en  ont 
fourni  la  preuve , Sc  l’on  trouve  encore 
aujourd’hui  des  Chevaux , des  Anes  Sc 
des  Taureaux  fauvages.  Mais  l’Homme  , 
qui  s’eft  fournis  tant  de  millions  d’indi- 
vidus, peut  il  fe  glorifier  d’avoir  con- 
quis une  feule  efpèce  entière  ? Comme 
toutes  ont  été  créées  fans  fa  participa- 
tion , ne  peut- on  pas  croire  que  toutes 
ont  eu  ordre  de  croître  & dç  multiplier 
fans  fon  fecours  ? Cependant;  , fi  l’on 
fait  attention  à la  foiblelTe  & à la  ftupi- 
dité  de  la  Brebis;  fi  l’on  confidère  en 
. même-  temps  que  cet  Animal  fans  dé- 
fenfe  ne  peut  même  trouver  fon  falut 
dans  la  fuite  ; qu’il  a pour  ennemis  tous 
les  Animaux  carnaciers,  qui  femblent  le 
chercher  de  préférence  , & le  dévorer  ^ 
par  goût  ; que  d’ailleurs  cette  efpèce 
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produit  peu  , que  chaque  individu  ne 
rit  que  peu  de  temps,  &c.  on  ferait 
renté  d'imaginer  que  dèslescommence- 
mens  la  Brebis  a été  confiée  à la  garde  do 
l'Homme , qu’elle  a eu  be foin  de  fa  pro- 
teétion  pour  fubfifter,  ôc  de  fes  foins 
pour  fe  multiplier , puifqu’en  effet  on 
ne  trouve  point  de  Brebis  fauvages  dans 
les  déferts;  que  dans  tous  les  lieux  ou 
L’Homme  ne  commande  pas,  le  Lion  , 
1e  Tigre,  le  Loup  régnent  par  la  forcer 
Sc  par  la  cruauté  ; que  ces  Animaux  de 
fang  6c  de  carnage  vivent  plus  long- 
temps , 6c  multiplient  tous  beaucoup1 
plus  que  la  Brebis;  6c  qu’enfin  , fi  l’on» 
abandonnoit  encore  aujourd’hui  dan3 
nos  campagnes  .les  troupeaux  nombreu» 
de  cette  efpèce  que  nous  avons  tant 
multipliée,  ils  feroient  bien- tôt  détruits 
fous  nos  yeux  , 6c  l’efpèce  entière  anéan- 
tie par  le  nombre  6c  la  voracité  des  es- 
pèces ennemies-  Il  paraît  donc  que  ce 
n’eft  que  par  notre  fecours  6c  par  nos 
foins  que  cette  efpèce  a duré,  dure,  6c 
pourra  durer  encore  : il  paraît  qu’elle 
ne  fubfifteroit  pas  par  elle-même.  Ta, 
Brebis  eft  abfolument  fans  reffource  6c 
fans  défen  fe  ; le  Bélier  n’a  que  de  foibles 
arm«  , fon  courage  n’eft  qu’une  pétu- 
lance inutile  pour  lui-même. , incom- 
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mode  pour  les  autres , & qu’on  détruit 
par  la  caftration  : les  Moutons  font  en- 
core plus  timides  que  les  Brebis  \ c’eft 
par  crainte  qu’ils  fe  raflcmblent  fi  fou- 
vent  en  troupeaux  , le  moindre  bruit 
extraordinaire  fuffit  pour  qu’ils  fe  pré- 
cipitent & fe  ferrent  les  uns  contre  les 
autres , & cette  crainte  eft  accompa- 
gnée de  la  plus  grande  ftupidité  \ car  ils 
ne  favent  pas  fuir  le  danger , ils  fem- 
blent  même  ne  pas  fentir  l’incommodité 
de  leur  fituation  ; ils  reftent  où  ils  fe  * 
trouvent , à la  pluie  , à la  neige  , ils  y r 
demeurent  opiniârrément , & pour  les 
' obliger  à changer  de  lieu  & à prendre 
une  route , il  heur  faut  un  Chef,  qu’on 
inftruit  à marcher  le  premier,  & dont  ils 
fuivent  tous  les  mouvemens  pas  à pas  : 
ce  Chef  demeureroit  lui -même  avec  le 
refte  du  troupeau  , fans  mouvement , 
dans  la  même  place  , s’il  n’étoit  chaflfé 
par  le  Berger  , ou  excité  par  le  Chien 
commis  à leur  garde  , lequel  fait  en 
effet  veiller  à leur  fureté , les  défendre, 
les  diriger , les  féparer , les  raflembler , 
& leur  communiquer  les  mouvemens 
qui  leur  manquent.  Ce  font  donc  de 
tous  les  Animaux  quadrupèdes  les  plus 
ftupides,  ce  font  ceux  qui  ont  lenflbins 
de  refïource  & d’iuflinét  : les  Chèvres, 
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qui  leur  reffemblent  à tant  d’autres 
égards  , ont  beaucoup  plus  de  fenti- 
meut  ; elles  favent  fe  conduire , elles 
évitent  les  dangers  , elles  fe  familiari- 
fent  aifément  avec  les  nouveaux  objets, 
au  lieu  que  la  Brebis  ne  fait , ni  fuir  , 
ni  s’approcher  •,  quelque  befoin  qu’elle 
ait  de  fecours  , elle  ne  vient  point  à 
l’homme  auffi  volontiers  que  la  Chèvre , 
& ce  qui  dans  les  Animaux  paroît  être 
le  dernier  dégré  de  la  timidité  ou  de 
l’infenfibilité , elle  fe  IailTe  enlever  fon 
Agneau  fans  le  défendre , fans  s’irriter , 
fans  réfifler  & fans  marquer  fa  douleur 
par  un  cri  différent  du  bêlement  ordi- 
naire. 

Mais  cet  Animal  fi  chétif  en  lui- 
même  i fi  dépourvu  de  fentiment  , fi 
dénué  de  qualités  intérieures , efi:  pour 
l’homme  l’Animal  le  plus  précieux,  celui 
dont  l’utilité  eft  la  plus  immédiate  & la 
plus  étendue  \ feul  il  peut  fuffire  aux 
befoins  de  première  néceffité  , il  four- 
nit tout-à-la  fois  de  quoi  fe  nourrir  U 
fe  vêtir  , fans  compter  les  avantages 
particuliers  que  l’on  fait  tirer  du  fuif, 
du  lait , de  la  peau  âc  même  des 
boyaux  , des  os  & du  fumier  de  cet 
Animal , auquel  il  feroble  que  la  nature 
n’a , pour  ainfi  dire , rien  accordé  en 
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propre , rien  donné  que  pour  le  rendre 
à l’homme.  L’amour , qui  dans  les  Ani- 
maux eft  le  fentiment  le  plus  vif  & le 
plus  général , eft  aulîi  le  feul  qui  fem- 
. ble  donner  quelque  vivacité  , quelque 
mouvement  an  Bélier  , il  devient  pé- 
tulant, il  fe  bat,  il  s’élance  contre  les 
autres  Béliers , quelquefois  même  il  ar- 
taque  fon  Berger  -,  mais  la  Brebis , quoi- 
qu’en  chaleur  , n’en  paroît  pas  plus  ani- 
mée , pas  plus  émue  , elle  n’a  qu’autan- 
d’inftinét  qu’il  en  faut  «pour  ne  pas 
refufer  les  approches  du  mâle  , pour 
-choifîr  fa  nourriture  & pour  reconnoî- 
. tre  fon  Agneau.  L’inftinét  eft  d’autant 
plus  fur  qu’il  eft  plus  machinal , & pour 
ainlt  dire,  plus  inné  i le  jeune  Agneau 
cherche  lui-même  dans  un  nombreux 
-,  troupeau,trouve  & faifit  la  mammelle  de 
fâ,mère  fans  jamais  fe  méprendre-  L’on 
dit  aulli  que  les  Moutons  font  fenlîbles 
aux  douceurs  du  chant  , qu’ils  paillent 
avec  plus  d’aflïduité  , qu’ils  fe  portent 
mieux , qu’ils  engraiftent  au  fon  du  cha- 
lumeau , que  la  mulîque  a pour  eux 
. des  attraits  *,  mais  l’on  dit  encore  plus 
fouvent , & avec  plus  de  fondement, 

. qu’elle  fért  au- moins  à charmer  l’ennui 
• du  Berger  , & que  c’eft  à ce  genre  de 
vie  oilive  & folitaire  que  l’on  doit  rap- 
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porter  l’origine  de  cet  Art.  Ces  Ani- 
maux, dont  le  naturel  eft  fi  fimple,  font 
auflfi  d’un  tempérament  très-foible  j ils 
ne  peuvent  marcher  long  - temps , les 
voyages  les  affoibliiTent  & les  exténuent  > 
dès  qu’ils  courent , ils  palpitent  & font 
bien-tôt  elïouflés  ; la  grande  chaleur  9 
l’ardeur  du  Soleil  les  incommodent 
autant  que  l’humidité  , le  froid  & la. 
neige  ; ils  font  fujets  à un  grand  nom- 
bre de  maladies’  dont  la  plupart  font 
contagieufes  la  furabondance  de  la- 
graifte  les  fait  quelquefois  mourir,  &c 
toujours  elle  empêche  les  Brebis  de 
produire  •>  elles  mettent  bas  facilement , 
elles  avortent  fréquemment  , & de- 
mandent plus  de  foin  qu’aucun  des  au- 
tres Animaux  domeftiques.  Lorfque  la 
Brebis  eft  prête  à mettre  bas  , il  faut  la. 
féparer  du  refte  du  troupeau  & la  veil- 
ler afin  d’être  à portée  d’aider  à l’ac- 
couchement } l’Agneau  fe.  préfente  fou- 
vent  de  travers  ou  par  les  pieds , &c 
dans  ces  cas  la  mère  court  rilque  de  la 
vie  fi  elle  n’eft  pas  aidée  rlorfqu’elle  eft 
délivrée  on  lève  l’Agneau  & on  le 
met  droit  fur  fes  pieds,  on  tire  en  mê- 
me-temps le  lait  qui  eft  contenu  dans: 
les  mammelles  de  la  mère  *,  ce  premier 
fait  eft  gâté , & feroit  beaucoup  de  mal. 
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à l’Agneau  , on  attend  donc  qu’elles  fe 
remplirent  d’un  nouveau  lait  avant  que 
de  lui  permettre  de  téter , on  le  tient 
chaudement , & on  l’enferme  pendant 
trois  ou  quatre  jours  avec  fa  mère  pour 
qu’il  apprenne  à la  connoître  : dans  ces 
ces  premiers  temps  , pour  rétablir  la 
Brebis,on  la  nourrit  de  bon  foin  &é  d’or- 
ge moulu  ou  de  fon  mêlé  d’un  peu  de 
fel,on  lui  fait  boire  de  l’eau  un  peu  tiè- 
de & blanchie  avec  de  la  farine  de  Bled, 
de  fèves  ou  de  millet  j au  bout  de  qua- 
tre ou  cinq  jours  on  pourra  la  remettre 
par  dégrés  à la  vie  commune  & la  faire 
îortir  avec  les  autres  , on  obfervera 
feulement  de  ne  la  pas  mener  trop  loin 
pour  ne  pas  échauffer  fon  lait  ; quelque 
temps  après  , lorfque  l’Agneau  qui  la 
tette  aura  pris  de  la  force  & qu’il  com- 
mencera à bondir , on  pourra  le  lailïèr 
fuivre  fa  mère  aux  champs.  On  livre 
ordinairement  au  Boucher  tous  les 
Agneaux  qui  paroiffent  foibles,  & l’on 
ne  garde , pour  les  élever , que  ceux  qui 
font  les  plus  vigoureux  , les  plus  gros 
& les  plus  chargés  de  laine  ; les  Agneaux 
de  la  première  portée  ne  font  jamais  Ci 
bons  que  ceux  des  portées  fuivantes  :fî 
l’on  veut  élever  ceux  qui  naiffent  au 
mois  d’Odobre , Novembre,  Décem- 
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bre  , Janvier,  Février  , on  les  garde  à 
l’étable  pendant  l’hyver  , on  ne  les  en 
fait  fortir  que  le  foir  & le  matin  pour 
tèter , & on  ne  les  laifle  point  aller  aux 
champs  avant  le  commencement  d’A- 
vril  : quelque  temps  auparavant  on 
leur  donne  tous  les  jours  un  peu  d’herbe, 
afin  de  les  accoutumer  peu-â-peu  à 
cette  nouvelle  nourriture.  On  peut  les 
févrer  à un  mois  , mais  il  vaut  mieux 
ne  le  faire  qu  a fix  femaines  ou  deux 
mois  : on  préfère  toujours  les  Agneaux 
blancs  & fans  taches  aux  Agneaux  noirs 
ou  tachés , la  laine  blanche  fe  vendant 
mieux  que  la  laine  noire  ou  mêlée.  La 
caftration  doit  fe  faire  à l’âge  de  cinq 
ou  fix  mois  , ou  même  un  peu  plus 
tard  , au  printemps  ou  en  automne  , 
dans  un  temps  doux.  Cette  opération  fe 
fait  dte  deux  manières  : la  plus  ordinaire 
'eft  l’incifion  , on  tire  les  tefticules  par 
l’ouverture  qu’on  vient  de  faire  , 8c  on 
les  enlève  aifément  ; l’autre  fe  fait  fans 
incifion  , on  lie  feulement  , en  fer- 
rant fortement  avec  une  corde  , les 
bourfes  au-defius  des  tefticules , & l’on 
détruit  par  cefte  compreflion  les  vaif- 
feauxqui  aboutiftent.  La  caftration  rend 
l’Agneau  malade  8c  trifte , & l’on  fera 
bien  de  lui  donner  du  fon  mêlé  d’un 
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peu  de  fel  pendant  deux  ou  trois  jours,; 
pour  prévenir  le  dégoût  qui  fouvenc 
iuccéde  à cet  état. 

A un  an  les  Béliers  , les  Brebis  & les 
Moutons  perdent  les  deux- dents  du  de- 
vant de  la  mâchoire  inférieure  '■>  ils 
manquent , comme  l’on  fçait , de  dents 
incifives  à la  mâchoire  fupérieure  : à 
dix-huit  mois  les  deux  dents  voifines 
des  deux  premières  tombent  auffi  \ & à. 
trois  ans , elles  font  toutes  remplacées  > 
elles  font  alors  égales  & allez  blanches 
mais  à mefure  que  l’Animal  vieillit,' 
elles  fe  déchaulïent  % s’émoufTent , & 
deviennent  inégales  & noires.  On  con- 
noîr.  auffi  l’âge  du  Bélier  par  les  cornes  v 
elles  parodient  dès  la  première  année  * 
fouvent  dès  la  naiflance  , & croillent 
tous  les  ans  d’un  anneau  jufqu’à  l’ex- 
trémité de  la  vie.  Communément  fes 
% * Brebis  n’ont  pas  de  cornes  , mais  elles 

ont  fur  la  tète  des  proéminences  olïeu- 
fes  aux  mêmes  endroits  où  naiflent  les 
cornes  des  Béliers.  Il  y a cependant 
quelques  Brebis  qui  ont  deux  & mê- 
me quatre  cornes  : Ces  Brebis  font  fem- 
blables  aux  autres  , leurs  cornes  font 
longues  de  cinq  ou  fix  pouces  , moins 
contournées,  que  celle  du  Bélier,  & lorf- 
qu?il  y a quatre  cornes , les  deux  cornes 
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extérieures  font  plus  courtes  que  les  deux 
autres.  Le  Bélier  eft  en  état  d’engendrer 
dès  l’âge  de  dix  - huit  mois , & à un  an , 
la  Brebis  peut  produire  : mais  on  fera 
bien  d’attendre  que  la  Brebis  ait  deux 
ans , &c  que  le  Bélier  en  ait  trois , avant 
de  leur  permettre  de  s’accoupler } le  _ 
produit  trop  précoce  , & meme  le  pre- 
mier produit  de  ces  Animaux,  eft  tou- 
jours foible  & mal  conditionné.  Un 


Bélier  peut  aifément  fuffire  à vingt-cinq 

ou  trente  Brebis  ; on  Te  choiftt  parmi 

les  plus  forts  & les  plus  beaux  de  fon 

efpèce  : il  faut  qu’il  ait  des  cornes , car 

il  y a des  Béliers  qui  n’en  ont  pas  , &: 

ces  Béliers  fans  cornes  font  dans  ces  cli- 
s • • ' • e • 
mats  - ci  , moins  vigoureux  oc  moins 

J propres  â la  propagation.  Un  beau  6c 
bon  Bélier  doit  avoir  la  rère  forte  6c 


■grofle,  le  fronrlarge,  lès  yeux~gros  6c 
noirs  , le  nez  camus , les  oreillles  gran- 
des , le  eol  épais , le  corps  long  6c  élevé, 
\ les  reins  & la  croupe  larges  , les  tefti- 
cules  gros  , & la  queue  longue  : les 
meilleurs  de  tous  font  les  blancs  , bien 
chargés  de  laine  fur  le  ventre  , für  la 
queue',  fur  la  tête,  fur  les  oreilles , 6c 
jufques  fur  les  yeux.  Les  Brebis  , dont 
la  laine  eft  la  plus  abondante  ; la  plus 
touffue , la  plus  longue  , là  plus  foyeufe 
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& la  plus  blanche  , font  aufli  les  meil- 
leurs pour  la  propagation  , fur- tout  fi 
elles  ont  en  même  temps  le  corps  grand, 
le  col  épais  , & la  démarche  légère.  On 
obferve  aufli  que  celles  qui  font  plutôt 
maigres  que  grafles  , produifent  plus 
furement  que  les  autres.  La  faifon  de 
la  chaleur  des  Brebis  eft  depuis  le  com- 
mencement de  Novembre  jufqu’â  la  fin 
d’ Avril  ; cependant  elles  ne  laiiïent  pas 
de  concevoir  en  tout  temps , fi  on  leur 
donne,auffi-bien  qu’au  Bélier,  des  nour- 
ritures qui  les  échauffent , comme  de 
l’eau  falée  & du  pain  de  chenevis.  On 
les  laifTe  couvrir  trois  ou  quatre  fois 
chacune  , après  quoi  on  les  fépare  du 
Bélier  , qui  s’attache  de  préférance  aux 
Brebis  âgées , &c  dédaigne  les  plus  jeu- 
nes. L’on  a foin  de  ne  les  pas  expofer  à 
la  pluie  ou  aux  orages  dans  le  temps 
de  l’accouplement , l’humidité  les  em- 
pêche de  retenir , & un  coup  de  ton- 
nerre fuffït  pour  les  faire  avorter.  Un 
jour  ou  deux  après  qu’elles  ont  été  cou- 
vertes , on  les  remet  à la  vie  commune, 
& l’on  cefie  de  leur  donner  de  l’eau 
falée  , dont  l’ufage  continuel  , aufii- 
bien  que  celui  du  pain  de  chenevis  & 
des  autres  nourritures  chaudes , ne 
manqueroit  pas  de  les  faire  avorter, 
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elles  portent  cinq  mois , & mettent  bas 
au  commencement  du  fixiéme  5 elles 
ne  produifent  ordinairement  qu’un 
Agneau , & quelquefois  deux  : dans  les 
climats  chauds , elles  peuvent  produire 
deux  fois  par  an  \ mais  en  France  & 
dans  les  pays  les  plus  froids , elles  ne 
produifent  qu’une  fois  l’année.  On 
donne  le  Bélier  à quelques-unes  vers 
la'  fin  de  Juillet  & au  commence- 
ment d’Aout  afin  d’avoir  des  Agneaux 
dans  le  mois  de  Janvier  ; on.  le  donne 
enfuite  à un  plus  grand  nombre  dans 
les  mois  de  Septembre  , d’Oétobre 
8c  de  Novembre  , & l’on  a des 
Agneaux  abondamment  aux  mois  de 
Février,  de  Mars  èc  d'Avril  : on  petit 
auflî  en  avoir  en  quantité  aux  mois  de 
Mai , Juin  , Juillet , Août  & Septem- 
bre , & ils  ne  font  rares  qu’aux  mois 
d’Oétobre  , Novembre  & Décembre. 
La  Brebis  a du  lait  pendant  fept  ou  huit 
mois  , Sc  en  grande  abondance  j ce 
lait  eft  une  affez  bonne  nourriture  pour 
les  enfatis  & pour  les  gens  de  campagne  j 
on  en  fait  aufli  de  fort  bons  fromages , 
fur-tout  en  le  mêlant  avec  celui  de 
Vache.  L’heure  de  traire  les  Brebis  eft 
immédiatement  avant  qu’elles  aillent 
aux  champs  , ou  auffi-tôt  après  qu’elles 
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en  font  revenues  -,  on  peut  les  trair® 
deux  fois  par  jour  en  Eté  , & une  fois 
en  Hyver. 

Les  Brebis  engraifient  dans  le  temps 
quelles  font  pleines  , parce  qu’elles 
mangent  plus  alors  que  dans  les  autres 
temps  : comme  elles  feblelfentfouvent* 
& qu’elles  avortent  fréquemment , elles 
deviennent  quelquefois  ftériles  , & fonc- 
alfez  Couvent  des  monftres  : cependant, 
lorfqu’elles  font  bien  foignées  , elles 
peuvent  produire  pendant  toute  leur 
vie,  c’eft  à-dire  ,-jufqu?à  1 âge  de  dix  ou- 
douze  ans  *,  mais  ordinairement  elles 
font  vieilles  &c  maîéficiées  dès  lage  de 
fept  ou  huit  ans.  Le  Bélier,qui  vit  douze 
GU'  quatorze  an?,  n’eftbonque  jufqu’£ 
huit  pour  la  propagation  j il  faut  le  bif- 
tourner  à cet  âge,  & l’engrailfer  avec  les 
vieilles  Brebis.  La  chair  du  Bélier  r 
quoique  biftournée  & engrailTé  , tou- 
jours un  mauvais  goût  ; celle  delà  Bre- 
bis eft  mollade-Sc  infipide-y  au-lieu  que 
celle  du  Mouton  eft  la  plus  fucculente  Sc- 
fa  meilleure  de  toute  les  viandes  com- 
munes. Les  gens  qui  veulent  former  un- 
troupeau  & en  tirer  du  profit , achettenc 
des  Brebis  & des  Moutons  de  l’âge 
de  dix -huit  mois  on  deux  ans  , on 
en  peut  mettre-  cent  fous  la  conduite. 
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d*un  feul  Berger  : s’il  eft  vigilant  & aide 
d’un  bon  Chien,  il  en  perdra  peu  ; il 
doit  les  précéder  Iorfqu’il  les  conduit 
aux  champs , & les  accoutumer  à en- 
tendre fa  voix , à le  fuivre  fans  s’arrê- 
ter &c  fans  s’écarter  dans  les  bleds  » 
dans  les  vignes  , dans  les  bois  & dans 
Tes  terres  cultivées , où  ils  ne  manque- 
roient  pas  de  caufer  du  dégât.  Les  co- 
teaux , St  lés  plaines  élevées  au- de  (lus 
des  collines  , font  les  lieux  qui  leur 
conviennent  le  mieux*,  on  évite  de  les 
mener  paître  dans  les  endroits  bas hu- 
mides Sc  marécageux.  On  les  nourrit 
pendant  l’hyver  à l’étable,  de  fon,  de 
navets , de  foin,  défaille , de  luzerne; 
de  fain-foin  , de  feuilles  d’orme  , de 
frênes  , Sec.  On  ne  laiffe  pas  de  les 
faire  fortir  tous  les  jours  , à moins  que 
le  temps  ne  foit  fort  mauvais  , mais 
c’eft  plutôt  pour  les  promener  que  pour 
les  nourrir  ; Sc  dans  cette  mauvaife 
faifon  , on  ne  les  conduit  aux  champs 
que  fur  les  dix  heures  du  matin , on 
les  y laiffe  pendant  quatre  ou  cinq  heu- 
res , après  quoi  on  les  fait  boire  & on 
les  ramène  vers  les  trois  heures  après 
midi.  Au  Printemps  & enAutomne  au 
contraire  ,on  les  fait  fortir  aufïî  tôt  que 
le  Soleil  a diflîpé  la  gelée  ou  l'humidité,. 
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& on  ne  les  ramène  qu’au  Soleil  cou- 
chant j il  fuffit  auflî  dans  ces  deux  fai- 
fons  de  les  faire  boire  une  feule  fois 
par  jour  avant  de  les  ramener  à l’étable, 
où  il  faut  qu’ils  trouvent  toujours  du 
fourrage , mais  en  plus  petite  quantité 
qu’en  hy  ver.  Ce  n’eft  que  pendant  l’Eté 
qu’ils  doivent  prendre  aux  champs  toute 
leur  nourriture  j on  les  y mène  deux 
fois  par  jour , & on  les  fait  boire  auflî 
deux  fois  j on  les  fait  fortir  de  grand 
matin , on  attend  que  la  rofée  foit  tom- 
bée pour  les  laifler  paître  pendant  qua- 
tre bu  cinq  heures , enfuite  on  les  fait 
boire  & on  les  ramène  à la  bergerie  ou 
dans  quefqu’autre  endroit  à l’ombre  : 
fur  les  trois  ou  quatre  heures  du  foir , 
lorfque  la  grande  chaleur  commence  à 
diminuer  , on  les  mène  paître  ,une  fé- 
condé fois  jufqu’à  la  fin  du  jour  j il  fau- 
droit  même  les  laifler  pafler  toute  la  nuit 
aux  champs  comme  on  le  fait  en  An- 
gleterre , fi  l’bn  n’avoit  rien  à craindre 
du  Loup  ; ils  n’en  feroient  que  plus 
vigoureux , plus  propres  & plus  fains. 
Comme  la  chaleur  trop  vive  les  incom- 
mode beaucoup , & que  les  rayons  du 
Soleil  leur  étourdiflent  la  tête  & leur 
donnent  des  vertiges  , on  fera  bien  de 
choifir  les  lieux  oppofés  au  Soleil, 
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& de  les  mener  le  matin  fur  des  co- 
teaux expofés  au  couchant , afin  qu’ils 
aient  en  paiflant  la  tête  à l’ombre 
de  leur  corps  *,  enfin  il  faut  éviter  de  les  . 
faire  palier  par  des  endroits  couverts 
d’épines , de  ronces , de  joncs  , de  char- 
dons , fi  l'on  veut  qu’ils  confervent 
leur  laine.  Dans  les  terreins  fecs  * dans 
les  lieux  élevés  où  le  Serpole^&  les  au- 
tres herbes  odoriférantes  abondent , la 
chair  de  Mouton  eft  de  bien  meilleure 

3ualité  que  dans  les  plaines  bafles  &c 
ans  les  vallées  humides  , à moins  que 
ces  plaines  ne  foient  fablonneufes  & 
voiunes  de  la  Mer , parce  qu’alors  tou- 
tes les  herbes  font  talées  , & la  chair 
du  Mouton  n’eft  nulle  part  aulfi  bonne 
que  dans  ces  pacages  ou  prés  falés  *,  le 
lait  des  Brebis  y eft  aulfi  plus'  abon- 
dant & de  meilleur  goût.  Rien  ne  flatte 
plus  l’appetir  de  ces  Animaux  que  le 
fel , rien  aufli  ne  leur  eft  plus  falutaire , 
lorfqu’il  leur  eft  donné  modérément; 
& dans  quelques  endroits  on  met  dans 
la  Bergerie  un  fac  de  fel  ou  une  pierre 
falée  qu’ils  vont  tous  lécher  tour-à-tour. 
Tous  les  ans  il  faut  trier  dans  le  trou- 

f>eau  les  Bêtes  qui  commencent  à vieil- 
ir , & qu’on  veut  engraifler  : comme 
elles  demandent  un  traitement  différent 
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de  celui  des  autres  , on  doit  en  faire  un 
troupeau  féparé  *,  & li  c’eft:  en  Eté , on 
les  mènera  aux  champs  avant  le  lever 
du  Soleil,  afin  de  leur  faire  paître  l’herbe 
humide  & chargée  de  rofée.  Rien  ne 
contribue  plus  à l’engrais  des  Moutons 
que  l’eau  prife  en  grande  quantité  , &c 
rien  ne  s’y  oppofe  davantage  que  l’ar- 
deur*du  Soleil  : ainfi  on  les  ramènera  à 
la  bergerfe  fur  les  huit  ou  neuf  heures  du 
matin  avant  la  grande  chaleur,  & on 
leur  donnera  du  fel  pour  les  exciter  â 
boire  : on  les  mènera  une  fécondé  fois 
fur  les  quatre  heures  du  foir  dans  les 
pacages  les  plus  frais  & les  plusliumides. 
Ces  petits  loins  continués  pendant  deux 
ou  trois  mois  fuffifent  pour  leur  don- 
ner toutes  les  apparences  de  l’emboa- 
point , & même  pour  les  engraiffer  au- 
tant qu’ils  peuvent  l’être;  mais  cette 
graifie  qui  ne  vient  que  de  la  grande 
quantité  d’eau  qu’ils  ont  bue,  n’eft * 
pour  ainfi  dire,  qu’une  bouffifure  , un 
œdème  qui  les  feroit  périr  de  pourriture 
en  peu  de  temps,  & qu’on  ne  prévient 
qu’en  les  tuant  immédiatement  après 
qu’ils  fe  font  chargés  de  cette  faufle 
graifle  ; leur  chair  même  , loin  d’avoir 
acquis  des  files  & pris  de  la  fermeté  , 
n’en  eftfouvent  que  plus  infipide  & plus 
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fade  : il  faut , lorfqu’on  veut  leur  faire 
une  bonne  chair , ne  fe  pas  borner  à leur 
iailfer  paître  la  rofée  & boire  beaucoup 
d’eau , mais  leur  donner  en  même- temps 
des  nourritures  plus  fucculentes  que 
l’herbe.  On  peut  les  engraifTer  en  Hyver 
& dans  toutes,  les  faifons , en  les  met- 
tant dans  une  étable  à pa-rt , de  en  les 
nourrilTant  de  farines  d’orge,  d’avoine , 
de  froment , de  fèves , &c.  mêlées  de 
fel  , ahn  de  les  exciter  à boire  plus  fou- 
vent  & plus  abondamment  ; mais  de 
quelque  manière  & dans  quelque  fai- 
fon  qu’on  les  ait  engrailfés,  il  iauts’en 
défaire  aufli- tôt,  car  on  ne  peut  jamais 
les  engrailfer  deux  fois  , & ifis  périlTent 
prefque  tous  par  des  maladies  du  foye. 

On  trouve  fouvent  des  ve*rs  dans  le 
foye  des  Animaux  •,  on  peut  voir  la  des- 
cription des  vers  du  foye  des  Moutons 
& des  Bœufs  dans  le  Journal  des  S avant t 
année,  1668  , & dans  les  Ephèmcrides 
d' Allemagne , Tome  V%  années  1675 
-\6~]<3x  On  croyoit  que  ces  versfinguliers 
11e  fe  trouvoient  que  dans  le  foye  des 
Animaux  ruminants  •,  mais  M.  Dauben - 
ton  en  a trouvé  de  tout  femblables  dans 
le  foye  de  l’Ane , & il  eft  probable  qu’on 
en  trouvera  de  femblables  aufli  dans  le 
foye-de  plufieurs  autres  Animaux.  Maïs 
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on  prétend  encore  avoir  trouvé  des  pa- 
pillons dans  le  foye  des  Moutons  : M. 
Rouille  t Miniflre  & Secrétaire  d’Etat 
des  Affaires  étrangères  , a eu  la  bonté 
de  me  communiquer  une  lettre  qui  lui 
a été  écrite  en  1749  par  M.  Gachet  de 
Beaufort , Docteur  en  Médecine  à Mon- 
tîers  en  T arantaife , dont  voici  l’extrait  : 

« L’on  a remarqué  depuis  long-temps 
v que  les  Moutons  ( qui  dans  nos  Alpes 
u font  les  meilleurs  de  l’Europe)  mai- 
n griffent  quelquefois  à vue  d’œil,  ayant 
» les  yeux  blancs , chaffieux  & concen- 
» très , le  fang  féreux  fans  prefque  au- 
»»  cune  partie  rouge  fenfible , la  langue 
» aride  & refTerrée , le  nez  rempli  d’un 
m mucus  jaunâtre , glaireux  & purulent, 

» avec  un%  débilité  extrême , quoique 
» mangeant  beaucoup,  & qu’ennn  toute 
»>  l’économie  animale  tomboit  en  déca-r 
«•  dence.  Plusieurs  recherches  exactes 
«»  ont  appris  que  ces  Animaux  avoient 
» dans  le  foye  , des  papillons  blancs  * 
» ayant  des  ailes  afïorties,  latêtefemi- 
» ovale , velue  , & de  la  grofïèur  de 
n ceux  des  vers  à foie  : plus  de  foixante- 
»#  dix  que  j’ai  fait  fortir  en  comprimant 
» les  deux  lobes  , m’ont  convaincu  de 
u la  réalité  du  fait  : le  foye  fe  dilanioit 
n en  même-temps  fur  toute  la  partie  con- 

• vexe , 
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*»  vexe  ; Ton  n’en  a remarqué  que  dans 
» les  veines > Si  jamais  dans  les  artères  ; 
» on  en  a trouvé  de  petits , avec  de  pe- 
» tirs  vers , dans  le  conduit  cyftique. 
*»  La  veine-porte  & la  capfule  de  Glif- 
*>  fort  qui  paroiflent  s’y  manifefter  com- 
» me  dans  l’Homme  , cédôient  au  tou- 
» cher  le  plus  doux.  Le  poumon  & les 
» autres  vifcères  étoient  fains  , &c.  »> 
Il  feroit  à délirer  que  M.  le  Doéteur 
Gachet  de  Beaufort  nous  eût  donné  une 
defeription  plus  détaillée  de  ces  papil- 
lons, afin  doter  le  foupçon  qu’on  doit 
avoir  , que  ces  Animaux  qu’il  a vus  ne 
font  que  les  vers  ordinaires  du  Foye  du 
Mouton , qui  font  fort  plats , fort  lar- 
ges , & d’une  figure  fi  fingulière , que 
au  premier  coup  d’œil  on  les  prendroit 
plutôt  pour  des  feuilles  que  pour  des 
vers. 

Tous  les  ans  on  fait  la  tonte  de  la 
laine  des  Moutons,  des  Brebis  & des 
Agneaux  : dans  les  pays  chauds , où  l’on 
ne  craint  pas  de  mettre  l’Animal  tout-à- 
fait  nud,  l’on  ne  coupe  pas  la  laine  , 
mais  on  l’arrache  , & on  en  fait  fou- 
vent  deux  récoltes  par  an  •,  en  France, 
& dans  les  climats  plus  froids , on  fe 
contente  de  la  couper  une  fois  par  an , 
avec  de  grands  cifeaux,  & on  lai(Te  a«x 
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Moutons  une  parcie  de  leur  toifon  ^ 
afin  de  les  garantir  de  l’intempérie  du 
climat.  C’eft  au  mois  de  Mai  que  fe 
fait  cette  opération  , après  les  avoir 
bien  lavés  , afin  de  rendre  la  laine  aufli 
nette  qu’elle  peut  l'être  : au  mois  d’A- 
vril , il  fait - encore  trop  froid  , & fi 
l’on  attendoit  les  mois  de  Juin  & de 
Juillet,  la  laine  ne  croîtroit  pas  afless 
pendant  le  refte  de  l’Eté , pour  les  garan- 
tir du  froid  pendant  l’Hiver.  La  laine 
des  Moutons  eft  ordinairement  plus 
abondante  & meilleure  que  celle  des 

Brebis  : celle  du  col  ôc  du  deflus  du 
' « 

dos  eft  la  laine  de  la  première  qualité, 
celle  des  cuifles  , de  la  queue , du 
ventre»  de  la  gorge,  &c.  n’eft  pas  fi 
bonne , & celle  que  l’on  prend  fur  des 
bêtes  mortes  ou  malades  eft  la  plus 
mauvaife.  On  préfère  aufli  la  laine  blan- 
che à la  grife  , à la  brune  & à la  noire , 
parce  qu  a la  teinture  elle  peut  prendre 
toutes  fortes  de  couleurs  : pour  la  qua- 
lité, la  laine  Jiflè  vaut  mieux  que  la 
laine  crépue;  on  prétend  même  que 
les  Moutons  dont  la  laine  eft  trop  fri- 
fée , ne  fe  portent  pas  aufli  bien  que  les 
autres.  On  peut  encore  tirer  des  Mou- 
tons un  avantage  confidérable,  en  les 
faj^nt  parquer,  c’eû-à-dire  > en  les 
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biffant  féjourrier  fur  les  terres  qu  on 
veut  améliorer  : il  faut  pour  cela  en- 
clorre  le  terrein , & y renfermer  le 
troupeau~toutes  les  nuits  pendant  l’Eté  ; 
le  fumier,  l’urine  & la  chaleur  du  corps 
de  ces  Animaux  ranimeront  en  peu  de 
tempsftles  terres  épuifées  , ou  froides 
& infertiles  ",  cent  Moutons  améliore- 
ront , en  un  Eté , huit  arpens  de  terre 
pour  fix  ans. 

' Les  Anciens  ont  dit  que  tous  les  Ani- 
maux ruminants  avoient  du  fuif ; ce- 
pendant cela  n’eft  exactement  vrai  que 
de  la  Chèvre  & du  Mouton,  & celui 
du  Mouton  e(t  plus  abondant,,  plus 
blanc,  plus  fec,  plus  ferme  & de  meil- 
leure qualité  qu’aucun  autfe.  La  graille 
diffère  du  fuif  en  ce  qu’elle  refte  tou* 
jours  molle  , au  lieu  que  le  fuif  durcie 
en  fe  refroidilfuv.C’eft  fur  tout  autour 
des  reins  que  le  fuif  s’ama(Te,en  grande 
quantité  , & le  rein  gauche  en  'eft  tou- 
jours plus  chargé  que.  le  droit  $ il  y eiVa 
aufïi  beaucoup  dans  l’épiploon  & autolit 
des  inteftins , mais  ce  fuif  n’eft  pas  à 
beaucoup  près  aufli  ferme  ni  auln  bon 
que  celui  des  reins , de  la  queue  & des 
aucres  parties  dit:  corps.  Les  Moutons 
n’onfpas  d’autre  graiüe  que  le  fuif,  ôC 
cette  matière  domine  ft  fort  dans  L’habi- 
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tude  de  leur  corps , que  toutes  les  ex-2 
trémités  de  la  chair  en  font  garnies  •,  le 
fang  même  en  contient  une  allez  grande 
quantité  , & la  liqueur  féminale  en  eft 
fi  fort  chargée , quelle  paroît  être  d’une 
confidence  différente  de  celle  de  la  li- 
queur féminale  des  autres  Animaux  ; la 
liqueur  de  l’Homme , celle  du  Chien  , 
du  Cheval,  de  l’Ane  , & probablement 
celle  de  tous  les  Animaux  qui  n’ont  pas 
de  fuif,  fe  liquéfie  par  le  froid , fe  dé- 
laye à l’air , &c  devient  d’autant  plus 
fluide  qu’il  y a plus  de  temps  quelle  eft 
forti.e  du  corps  de  l’Animal  i la  liqueur 
féminale  du  Bélier,  & probablement 
celle  du  Bouc  & des  autres  Animaux 
qui  ont  du  fuif,  au  lieu  de  fe  délayer  a 
l’air,  fe  durcit  comme  le  fuif,  & perd 
toute  fa  liquidité  avec  fa  chaleur.  J’ai 
reconnu  cette  différence  en  obfervant 
au  microffope  ces  liqueurs  féminalesj 
celle  du  Bélier  fe  fige  quelques  fécon- 
dés après  qu’elle  efi:  fortie  du  corps,  & 
pour  y voir  les  molécules  organiques  vi- 
vantes qu’elle  contient  en  prodigieufe 
quantité , il  faut  chauffer  le  porte-objet 
du  microfcope  , afin  de  la  conferyet 
dans  fon  état  de  fluidité-  . . M,\ 

Le  goût  de  la  chair  du  Mouton  , la  I 
Guelfe  de  la  laine  ? la  quantité  du  fuif 
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,o  & même  la  grandeur  & la  grolïeur  du 
;;i  corps  de  ces  Animaux,  varient  beau- 
coup fuivant  les  différens  pays. ‘Eli  Fran- 
:i  ce,  le  Berry  efl:  la  province  où  ils  font 
ü plus  abondans*,  ceux  des  environs  de 
h Beauvais  font  les  plus  gras  & les  plus 
i;  chargés  de  fuif , aulli  bien  que  ceux  de 
i quelques  autres  endroits  de  la  Norman-  • 
£ die  j ils  font  très-bons  en  Bourgogne  , 
mais  les  meilleurs  de  tous  font  ceux  deS 
côres  fablonneufes  de  nos  provinces 
i maritimes.  Les  laines  d’Italie , d’Efpa- 
gne,  & même  d’Angleterre,  font  plus 
fines  que  les  laines  de  France.  Il  y a en  * 

; Poitou  , en  Provence , aux  environs  de 
Bayonne , & dans  quelques  autres  en- 
droits de  la  France,  des  Brebis  quipa- 
rdilTent  être  de  races  étrangères , & qui 
font  plus  grandes , plus  fortes  & plus 
chargées  de  laine  que  celles  de  la  race 
commune  *.  ces  Brebis  produifent  aufli 
beaucoup  plus  que*les  autres , & don- 
nent fouvent  deux  Agneaux  à la  fois  ou 
deux  Agneaux  par  an*,  les  Béliers  de 
cette  race  engendrent  avec  les  Brebis 
ordinaires  , ce  qui  produit  une  race  in- 
termédiaire qui  participe  des  deux  dont 
elle  fort.  En  Italie  8c  en  Efpagne  il  y a 
encore  un  plus  grand  nombre  de  varié- 
tés dans  les  races  des  Brebis , mais  tou- 
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tes  doivent  être  regardées  comme  në 
formant  qu’une  feule  & même  efpèce 
avec  nos.Brebis , & cette  efpèce  fi  abon- 
dante & fi  variée  ne  s’étend  g aères  au- 
delà  de  l’Europe.  Les  Animaux  à longue 
& large  queue  qui  font  communs  en 
Afrique  & en  Allé  , & auxquels  les 
voyageurs  ont  donné  le  nom  de  Mou- 
tons de  Barbarie  , paroilfent  être  d’une 
efpèce  différente  de  nos  Moutons  , 
auili  - bien  que  la  Vigogne  6c  le  Lama 
d’Amérique.  Comme  la  lainè  blanche 
eft  plus  eftimée  que  la  noire , on  détruit 
prefcjue  par-tout  avec  foin  les  Agneaux 
noirs  ou  tachés*,  cependant  il  y a des 
endroits  où  prefque  toutes  les  Brebis 
font  noires , & par-tout  on  voit  fouvent 
naître  d’un  Bélier  blanc  & d’une  Brebis 
blanche,  des  Agneaux  noirs.  En  France» 
il  n’y  a que  des  Moutons  blancs,  bruns , 
noirs  & rachés  *,  en  Efpagne  , il  y a des 
Moutons  roux  ; en*Ecofle , il  y en  a de 
jaunes  : mais  ces  différences  6c  ces  va- 
riétés dans  la  couleur  font  encore  plus 
accidentelles  que  les  différences  & les 
variétés  des  races,  qui  ne  viennent  ce- 
pendant que  de  la  différence  de  la  nour- 
riture & de  l’influence  du  climat. 

Nous  avons  cru  ne  devoir  rien  retran- 
cher d’une  Hiftoire  naturelle  de  la  Bre- 
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bis,  préfentée  par  M.  ae  Bujfon  avec  ta 
précifi  m , l'élégance  & la  noble  (Te  de 
ftyle  que  tout  le  monde  lui  con  ::  >îr. 
Cejner  ÜC  Aldrovandus  font  fur  ce  Tujet 
d’une  érudition  infinie;  & en  effet  la 
matière  eft  fi  abondante,  que  fi  nous 
Voulions  l’fpuifer  , il  y auroit  de  quoi 
faire  des  volumes  : mais  pour  ne  pas 
excédet  les  bornes  , nous  ajouterons 
feulement  quelques  particularités. 

Depuis  peu  le  fieur  de  Perce  s’eft 
propofé  d'établir  une  éducation  fauvage 
de  Bêtes  à laine,  moyennant  laquelle 
les  Mourons  feroient  exempts  de  la 
plupart  des  maladies  qui  leur  font  ordi- 
naires , les  Brebis  fupporteroient  plus 
faoilement  les  intempéries  de  l’air  Sc 
des  faifons  ; & la  race  qui  en  viendroic 
auroit  plus  de  chair  , une  laine  plus 
belle,  plus  fine  & en  plus  grande  abon- 
dance , & des  peaux  plus  grandes  & 
plus  fortes.  Sur  le  compte  qui  en  fut 
£endu  au  Roi  , Sa  Majefté  accorda  au 
fieur  de  Perce  un  Arrêt  du  Confeil  d’E- 
,tat,  pour  l’autorifer  à former  dans  le 
Parc  du  Château  de  Chambord  l’éta- 
blifiement  qu’il  projettoit.  Les  expérien- 
ces faites  depuis , ayant  confirmé  les  ef- 
pérances  qu’il  avoit  données , le  Roi 
par  un  nouvel  Arrêt  du  Confeil  d’Etat 
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lai  a permis  d’élever,  faire  élever  ou 
nourrir  des  Moutons  & Brebis  dans 
tout  le  Royaume , fuivant  fa  méthode. 
De  plus,  le  Roi  a ordonné  qu’il  fut  fait 
au  Suppliant , à titre  d’accenfemens  , 
des  concertions  des  terres  vaines  , va- 
gues &c  incultes,  appartenantes  à SaMa- 
jefté  , fur  lefquelles  aucunes  Comrau-, 
nautés  ni  aucuns  Particuliers  n’auront 
droit  de  pacage  :.veut  en  même- temps 
Sa  Majefté  que  les  Afiociés  & Prépofés 
du  (ijur  de  Perce  , enfemb’e  fes  Bergers 
& Domcftiques  , ne  puifl'enr  être  fujets 
a augmentation  de  taille  pourraifon  des 
profits  qu’ils  feront  fur  les  troupeaux 
élevés  de  la  manière  défignée  dans  fa 
Requête,  ni  pour  raifon  des  terres  in- 
cultes qui  leur  feront  cédées.  Mais  cet 
établirtement  dont  on  avoir  conçu  de  fi 
belles  efpérances  , n’a  point  réuflî , Sc 
au  bout  de  quelques  années  le  fleuri 
Perce  à qui  il  a péri  une  infinité  de 
Moutons  , s’efl:  vu  contraint  de  fe  dé- 
faire de  toutes  les  Bêtes  à laine  qui  lui 
ctoient  reliées. 

M.  Anderfon  dans  fon  Hifloire  Natu- 
relle de  VI (lande  t du  Groenland  y du  Dé- 
troit de  Davis  , 6*  ef  autres  Pays  jituls 
fous  le  Nord , dit  que  les  Moutons 
d’Iflande  ont  la  laine  fort  grofife  & rude-. 
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:ô  qui  vient  de  la  froideur  du  climat  8c 
le  la  mauvaife  nourriture , puifqu’il  eft 
:onftant  que  plus  les  climats  font  doux 
les  pâturages  abondans , plus,  la  laine 
les  Moutons  & le  poil  des  Chèvres  font 
ins  & tendres.  D’un  autre  côté,  il  faut 
egarder  la  roideur  de  leur  laine  comme 
in  bénéfice  de  la  Nature,  qui  donne  ! 
haque  créature  ce  qu’il  lui  faut  félon 
es  circonftances  où  elle  fe  trouve  , & 
pii  a fi  bien  garni  ici  ces  Animaux  pour 
es  garantir  contre  le  froid  terrible  de  ces 
’ays.  On  ne  les  tond  jamais  : cependant 
1 leur  vient  tous  les  ans  de  nouvelle 
line,  ce  qui  arrive  ordinairement  vers 
1 Saint  J tan , où  ils  peuvent  fe  palier  de 
sur' ancienne  couverture  épaiffe,  qui 
3 détache  alors  autour  de  rour  kur 
orps,  & qui  étant  entortillée  & fe  te- 
ant  fortement  enfemble , leur  efi  ôtée 
la  fois  comme  une  efpèce  de  peau  fu- 
erficielle.  C’eft  pour  cet'effet  qu’on  les 
[Tenable  exprès  en  leur  donnant  la 
hafle.LTn  Berger  accompagnéde  Chiens 
ien.dreffés  pour  cet  effet , monte  fur 
ne  colline , 8c  ayant  donné  le  fignal' 
vec  fa  corne , les  Chiens  fe  déraehent 
hacun  de  fcm  côté,  8c  chaflent  les  Mou- 
3ns  de  tous  les  rochers  & autres  en- 
toits  où  ils  fe  tiennent  ordinairement , 
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en  les  faifant  encrer  tous  dans  un  certain 
Parc  immenfe  qui  eft  tore  large  fur  le 
devant,  & qui  fe  rétrécit  peu  à peu  vers 
l’autre  extrémité.  Il  eft  très-remarqua- 
ble que  généralement  tous  les  Moutons 
d’Iflande , tantles  Brebisque  les  Béliers  , 
ont  des  cornes  extrêmement  grandes  Ô£ 
entortillées.  ( Ceci  n’eft  pas  fort  extraor- 
dinaire dans  les  déferts  du  Nord  , ÔC 
Olaüs  Magnus  dit  que  dans  tout  lé 
diftriét  du  Nord  il  y a quantité  de  gios 
Moutons , dont  les  fémelles  mêmes  ont 
des  cornes  courbées  en  arc.  Martin,  re- 
marque autfi  la  même  chofe  touchant 
les  Moutons  des  Ifles  Occidentales  d’E- 
cofle.  ) Ils  en  ont  même  ordinairement 
plus  de  quatre  > & fouvent  huit , parmi 
îefquelles  il  y en  a quelquefois  une  qui 
fort  droit  de  la  tête  en  avant , & les 
Bêtes  à cornes  des  autres  Pays  n’en  ont 
point  du  tout  dans  cette  Ifle.  On  pour- 
roit  conjeéturer  que  la  Nature  a peut- 
être  donné  ici  des  cornes  à tous  les  Mou- 
tons en  général , pour  fe  défendre  con- 
tre les  Oifeaux  de  proye  quife  trouvent 
dans  cette  Ifle  en  grande  quantité  & 
d’une  grofleur  prodigieufe,  & auxquels 
ces  pauvres  Animaux  qui  errent  conti- 
nuellement dans  les  oeferts  font  plu* 
expofés  que  dans  d’autres  Pays.  Legros 
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Bétail  an  contraire  qui  n’a  rien  à crain- 
dre de  ces  Oifeaux  ni  des  Bêtes  fauva- 
ges  , puifqu’il  n’y  en  a point  dans  l’Ifle , 
îemble  ne  pas  avoir  .befoin  de  cornes 
pour  fa  défenfe  , & il  paroît  que  la  Na- 
ture n’a  pas  voulu  l’en  charger  inutile- 
ment. Je  donne  ceci , ajoute  M.  Andir - 
fon , comme  une  (impie  conje&ure  de 
ina  part  *,  mais  il  me  paroît  bien  diffi- 
cile de  pénétrer  la  vraie  caufe  naturelle 
de  cette  ffngularité.  On  trouve  fort  fou- 
vent  dans  l’eftomac  des  Moutons  une 
boule  ronde  de  la  groffeur  d’une  bonne 
pomme,  remplie  en  dedans  de  laine, 
de  moufle , &c.  2c  entourée  en  dehors 
d’une  croûte  de  tartre  gnfâtre  2c  dure. 
J’en  poffede  une  qui  m’eft  venue  de 
Norwège  , &qui  porte  dans  mon  cabi- 
net le  nom  de  Tophus  ovinus  Norwagi- 
cus.  Ces  boules  fe  forment  fans  doute 
dQria  laine  & d’autres  chofes  indigeltes 
que  les  Moutons  avalent  faute  d’autre 
nourriture  , & leur  figure  (phériqua 
vient  en  partie  du  mouvement  continuel 
de  l’eftomac  , qui , comme  nous  favons,. 
eft  agité  fans  celfe  par  fes  membranes 
qui  fe  oroifent , & le  tirent  alternative- 
ment en  des  directions  oppofées  ; ce  qui 
comprime  2c  roule  continuellement  ces 
matières  étrangères.  La  croûte  provient' 
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de  la  vifcoficé  de  l’tftomac  qui  engrof. 
fit  le  volume,  & forme  cette  enveloppe 
à mefure  que  ces  matières  augmentent. 
On  trouve  de  même  dans  nos  Pays , fui- 
vant  la  remarque  du  Traduéteur  > de 
pareilles  boules  de  poil  confolidées  , 
fans  croûte , & pafïablement  grandes  , 
dans  les  eftomacsdes  Bœufs  & des  Va- 
ches , & ces  boules  fe  forment  vraisem- 
blablement par  l’habitude  que  ces  Ani- 
maux ont  de  lécher  les  murs  des  maifons 
des  Payfans,  qui  font  ordinairement 
cônftruits  de  terre  glaife  mêlée  de  quan- 
tité de  poil  pour  lui  donner  plus  de  fer- 
meté. Il  fe  peut  faire  encore  qu’en  fe 
léchant  aux  endroits  qui  leur  déman- 
gent , ils  en  emportent  avec  leur  langue 
raboteufe  quantité  de  poil  qu’ils  ava- 
lent en  mâchant,  & qui  s ’amalfe  enfuit» 
en  forme  de  boule  par  l’a&ion  de  l’ef- 
tomac  qui  agit  uniformément  de  t^tt 
côtés.  " 

' La  laine , la  chair  & les  peaux  de 
Mouton  font  des  objets  d’un  commerce 
prodigieux  en  Angleterre.  Pour  donner 
quelque  idée  de  la  multitude  furpre- 
nanre  des  troupeaux  de  Bêtes  à laine  que 
l’on  élève  dans  la  Grande  Bretagne  , il 
fuffira  de  dire  que  le  nombre  des  toi- 
fons  qui  s’y  coupent  chaque  année  moa- 
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te  à plus  de  trente  millions  j & chaque 
toifon  porte  au  moins  quatre  livres  de 
laine  : a l’occafion  d’une  gageure  , on 
a drelTé  un  état  des  Moutons  qui  fô 
trouvent  aux  environs  de  Dorchefter  , 
feulement  à deux  lieues  à la  ronde } on 
en  a compté  fix  cens  mille.  Les  Anglois 
étoient  déjà  fi  jaloux  de  leurs  troupeaux 
fous  le  règne  de  Henri  VI,  que  ce 
Prince  défendit  expreffément  qu’on 
tranfportât  hors  du  Royaume  aucun 
Mouton  y dans  la  crainte  que  fi  l’efpèce 
fe  multiplioit  au-delà  de  la  Mer , la  Na- 
tion ne  fe  vît  privée  de  fon  commerce  de 
laine,  le  plus  confidérable  qu’elle  fit 
alors*  Cette  défenüe  a été  renouvellée 
fous  les  règnes  fui  vans , & fubfifte  en- 
core. Le  contrevenant  perd , pour  la  pre- 
mière fois , tous  fes  biens  ; il  eft  détenu 
en  prifon  pendant  un  an  , & à la  fin  de 
l’année  on  lui  coupe  la  main  en  plein- 
marché  : cette  main  eft  enfuite  clouée 
à un  poteau  dans  un  endroit  apparent 
& en  cas  de  récidive , le  coupable  eft 
puni  de  mort.  Comme  on  ne  connoîc 
point  de  laines  fupérieures  à celles  d’An- 
gleterre pour  la  fabrique  des  draps, 
l’importance  de  s’en  afturer  la  poftelfion 
exclùfive  eft  fans  doute  ce  qui  a déter- 
miné le  Miniftère  à impofer  des  peines 
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fi  rigoureufes  pour  des  fautes,  en  appa- 
rence , fi  légères* 

On  trouve  dans  le  Journal  étranger  dis 
mois  de  Féerie'  1755  , une  fnflruclion 
fur  U m 1 nié re  d élever  & de  foigner  la 
meilleure  efpéce  de  R'ebis,  par  M.  Haflfer . 
Nous  allons  en  profiter  , moyennant  la 
TraduCtion  de  M.  l’Abbé  Privoft. 

Les  Traités  des  Narrons  , des  Cola - 
melles  , & de  l’immortel  Auteur  des 
Géorgiques,  font  aujourd’hui  pour  l’a- 
griculture & pour  tous  les  détails  de 
F œconomie  champêtre,  ce  que  les  dé- 
couvertes des  l'hy  ficiens  du  même  temps 
« font  pour  les  nôtres;  c’eft  à-dire,  que 
ces  anciens  Ecrivains  ayant  été  les  pre- 
miers qui  ayent  réduit  leurs  connoiflan- 
ces  en  méthode  , ils  n’ont  jetté  que  les 
fondemens  d’un  Art , dont  la  perfection 
étoit  réfervée  à leurs  defcendans.  Il  en 
ell  de  même  de  toutes  les  nouvelles  lu- 
mières, dont  le  progrès  dépend  de  l’ex- 
pénence.  Si  nous  avons  perfectionné 
celles  qui  nous  font  verîues  de  nos  pré- 
décefTeurs  , comptons  que  la  poftérité 
perfectionnera  les  nôtres.  Parmi  les  ef- 
forts de  tant  d’habiles  & zélés  citoyens, 
qui  employent  comme  à l’envi  leurs  lu  - 
mières, leurs  talens  , & leurs  facultés 
mêmes  à mettre  les  pays  du  Nord  dans 
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Une  ficuation  flotiflante  , à procurer» 
s’il  étoit  poffible  * aux:  habitans  de  ces 
vaftes  contrées  les  avantages  des  pays 
les  plus  favorifés  du  Ciel , on  nous  fait 
regarder  comme  un  des  plus  utiles  ce 
que  le  Chevalier  Jonas  Alfirom  a fair 
pour  améliorer  les  Brebis  de  Suède,  & 
pour  rendre  les  foins  que  ces  Animaux 
demandent , plus  lucratifs  aux  proprié- 
taires. 11  forma  ce  grand  projet,  après 
avoir  confidéré  que  les  Anglois  ont  ga~ 
gné  plusieurs  centaines  de  millions  en 
ennoblilTant  leurs  Brebis  par  l’introduc- 
tion des  Béliers  d’Efpagne  dans  leur 
pays.  Le  fel  que  les  Brebis  aiment,  8c 
qui  leur  convient , eft  fort  commun  en 
Suède.  Bien  loin  qu’un  prétendu  défaut 
de  chaleur  leur  foit  contraire , l’expé- 
rience a fait  voir  que  pour  faire  réuflîr 
les  Brebis  d’Efpagne  & d’Angleterre,  il 
a fallu  les  garantir  en  Suède,  de  la  cha- 
leur du  Soleil  en  Eté  par  l’ombre , 6 c de 
celle  des  bergeries  en  Hyver  par  d’au- 
tres moyens.  L’expérience  ayant  appris 
à M.  Aljîrom  que  dans  ces  Animaux  les 
mères  ne  contribuent  de  rien  à la  bonté 
de  la  race , il  fit  venir  des  Béliers  d’Ëf- 
pagne  & d’Angleterre , pour  en  faire 
couvrir  des  Brebis  de  Suède.  L’excel- 
lence de  ces  mâles  étrangers  confifte  eft 
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ce  qu’ils  ont  une  laine  plus  abondant® 
& d’une  beaucoup  meilleure  qualité» 
Un  Mouton  de  Suède  ne  porte  qu’envi- 
ron  trois  marcs  de  laine  , & le  marc 
vaut  feize  ocrés , qui  font  quinze  fols  de 
France  ; tandis  qu’un  Mouron  d’Angle- 
terre porte  depuis  cinq  jufqua  huit 
marcs  , le  marc  valant  un  écu  d’argent , 
qui  fait  trente  fols  de  France  Le  rapport 
annuel  de  ces  deuxefpèces  de  Moutons 
eft  donc  comme  d’un  à lix , huit  , ÔC 
même  à dix.  Les  Béliers  d’Efpagne  ont 
tm  peu  moins  de  laine  que  ceux  d’An- 
gleterre , mais  la  qualité  en  eft  meil- 
leure. On  s’imagina  d’abord  que  les  ef- 
forts de  M.  Alfirom  feroient  inutiles 
mais  fans  fe  décourager  il  établit  à 
Hoyenterp  & à Berga  , non- feulement 
de  grandes  bergeries,  mais  encore  des 
Académies  de  Bergers , où  depuis  quel- 
ques années  de  jeunes  gens  apprennent 
ce  métier  méthodiquement , &c  ne  font 
employés  ailleurs  qu’après  avoir  fubi  un 
examen  fur  tout  ce  qui  regarde  leur  pro- 
feftion.  Le  royaume  entier  a-  fuivi  cet 
exemple.  On  choifit  par  tout  des  Ber- 
gers capables  d’inftruire  les  autres.  Pout 
empêcher  que  la  race  étrangère  ne  dé- 
génère , on  fait  venir  de  temps  en  temps 
d’autres  Béliers  des  meilleures  provin- 
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ces  d’Efpagne  & d’Angleterre ; ou  du 
moins  on  fait  couvrir  les  Brebis  par  des 
Béliers , dont  la  génération  n'eil  pas 
trop  éloignée  des  pères  étrangers. 

Après  cette  expofinon  , M.  tiafifer 
entreprend  d’écrire  l’Hiftoire  naturelle 
des  Brebis.  Ces  Animaux  font  d’un  tem- 
pérament phlegmatique-  Leur  cerveau 
tendre  ne  peut  fupporrer  , ni  nn  Soleil 
ardent,  ni  la  frayeur.  Ils  ont  l’imagina- 
tion vive,  & font  plus  fujers  qu’aucune 
autre  efpèce  d’Animaux  d porter  des 
fruits  monftrueux.  Leurs  maladies  font 
auili  plus  fréquentes.  Ils  vivent  rare- 
ment plus  de  douze  ans  \ & c’eft  vers 
cet  âge  qu’ils  perdent  les  dents.  On  peut 
faire  couvrir  les  Brebis  à l’âge  de  dix- 
huit  mois;  mais  fi  l’on  attend  qu’elles 
aient  cinq  ans  , on  obtient  des  Agneaux 
beaucoup  plus  forts.  Elles  n’en  portent 
guères  de  bons  après  l'âge  de  fept  ans. 
Le  meilleur  temps  pour  les  faire  cou- 
vrir , efl:  une  quinzaine  de  jours  après  la 
S.  Rtmy.  Il  efl:  à propos  que  cette  opé- 
ration fe  faflTe  dans  les  étables.-  Les  Bre- 
bis font  fort  effrayées  par  le  feu , quand 
elles  font  plaines;  & la  laine  des  Agneaux 
en  devient  roufTe.  Un  Bélier  fuffit  pour 
quinze  Brebis.  Les  Brebis  d’Iflande  ont 
fix  ôc  jufqua  huit  cornes.  Celt  dans  la 
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fécondé  génération  que  les  Brebis  cl’ Al- 
lemagne produifent  , avec  les  Béliers 
d’Efpague  k d’ Angleterre  , des  Agneaux 
de  race  Anglotfe  6c  Efpagnole.  Les  def- 
Cendans  des  Brebis  le  Suède  ne  s’anno- 
bli  lient  qu’à  la  troifiéme  génération . On 
ne  peur  traire  les  Brebis,  fans  porter 
préjudice  à leur  laine.  Bar  une  précau- 
tion peu  conforme  à la  Nature , mais 
recommandable  pour  entretenir  la  pro- 
preté de  ces  Animaux  , l’Auteur  con- 
seille de  couper  la  queue  aux  Agneaux 
vers  l’âge  de  deux  mois.  Les  Brebis  font 
fujertes  à une  efpèce  de  pelle,  accom- 
pagnée de  rumeurs,  qui  enlève  quel- 
quefois un  grand  nombre  de  ces  Ani- 
maux. Ils  font  expofés  d’ailleurs  , à 

Îiuantité  d’autres  maladies,  dans  la  con- 
idérafion  desquelles  M.  Hafifer  met  à 
profit  les  obfervations  de  M.  Sauvages 
de  Montpellier.  L’ Auteur  palTe  enfuitt 
aux  foins  que  demandent  les  Brebis  dans 
Je  cours  de  l’Eté  comme  en  Hyver.  Il 
recommande  fur-tout  de  ne  les  jamais 
faire  paître  quand  il  eft  tombé  de  la 
rofée.  Il  obferve  à cette  occafion  , que 
les  Animaux  fauvages  connoi fient  beau- 
coup mieux  que  les  Animaux  domef- 
tiques  ce  qui.  convient  à leur  fanté  ; 
& ceux-ci , dit-il , ont  moins  befoin  de 
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cet  inftinéfc,  puifque  la  Providence  les 
a comme  donnés  à la  garde  de  l’hom- 
me. Il  faut  toujours  tâcher  de  procurer 
aux  Brebis,  de  l’qn  bre  contre  la  cha- 
leur du  Midi.  Les  bruyères  féches , où 
il  y a un  peu  de  bois  , font  les  pâturages 
qui  leur  conviennent  le  mieux.  Le  pâ- 
turage des  champs  nouvellement  moif- 
fonnées  eft  trop  nourrilfant  pour  elles  ; 
car  il  eft  important  d’empêcher  qu’elles 
ne  s’engrailîent  trop  promptement.  Il 
faut,  pour  les  abbreuver  , une  bonne 
eau  de  rivière  ou  de  ruilleau  ; & il  eft  à 
propos  de  ne  pas  les  faire  boire  trop 
fouvenr.  L’Auteur  entre  dans  un  grand 
détail  fur  la  manière  dont  il  convient 
de  donner  du  fel  aux  Brebis.  Il  veut  que 
les  érables  de  ces  Animaux  foient  bâties 
fur  un  terrein  fec  & élevé  , & qu’elles 
foient  allez  grandes  pour  être  plutôt 
froides  que  chaudes.  Pour  trente  Bte- 
bis  , par  exemple  , il  les  veut  longues 
d’environ  vingt  pieds  , & hautes  de 
' neuf  ou  dix.  Il  y demande  même  des 
fenêtres  & des  lucarnes, ou quelqu’au- 
tre  ouverture  propre  au  renouvellement 
de  l’air.  Pour  nourrir  les  Brebis , il  re- 
commande la  paille  de  pois  & d’avoire 
hachée  , toute  forte  de  feuilles  d’arbresy 
même  celles  des  fapins , avec  un  peu  àe 
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foin.  Il  faiç  obferver  en  même  temps  * 
que  peu  de  Brebis  bien  nourries , font 
d’un  meilleur  rapport  qu’un  grand  nom- 
bre d'affamées*  L’eau  chaude  , qu’on 
croit  en  certains  endroits  de  l’Allema- 
gne fort  convenable  aux  Animaux  do- 
meftiques  , ne  convient  nullement  aux 
Brebis.  En  général  , il  eft  utile  à ces 
Animaux  de  les  faire  paître  en  hyver  -, 
mais  on  ne  doit  point  les  mener  dans 
les  bleds  en  herbe  , à moins  qu’ils  ne 
foient  gelés.  Les  Brebis  , qui  ne  fond 
tondues  qu’une  fois  par  an,  valent  mieux 
que  celles  qu’on  tond  deux  fois  : aufli 
Jean-Geo'ge  fEle^keiu  de  Brandebourg, 
a-t-il  défendu  expreffément  d’en  entre- 
tenir de  cette  dernière  efpèce.  Les  Bre- 
bis d’Efpagne  & d’Angleterre  ne  fouf- 
frent  point  qu’on  les  lave  mais  cette 
pratique  eft  avantageufe  à celles  de  Suè- 
de & d’Allemagne.  11  y faut  employer  , 
s’il  eft  poflîbie,  une  eau  claire  qui  coule 
fur  du  fable  : l’ufage  de  l’eau  falée  fe- 
roit  pernicieux.  En  tondant  les  Brebis, 
il  faut  avoir  un  foin  particulier  de  bien 
féparer  les  différentes  fortes  de  laines , 
c’eft-à- dire , celles  des  Brebis  d*Ef- 
pagne  , d’Angleterre  & d’Allema- 
gne , celles  des  Béliers  , des  Mou- 
tons, des  Brebis  8c  des  Angneaux  j cel- 
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les  enfin  du  dos , des  pieds  & des  épau* 
les.  La  laine  fine  ne  fe  netcoye  qu’avec 
beaucoup  dè  peine.  On  la  décrafle  dans 
un  mélange  d’eau  & d’urine , moitié  de 
l’une  & de  l’autre , en  l’y  remuant  avec 
Un  rateau.  Dans  les  endroits  humides  , 
la  laine  devient  roufle  , & les  vers  s’y 
mettent.  Il  ne  faut  tirer  du  lait  que  des 
Brebis  qui  portent  une  mauvaife  laine. 
Beaucoup  de  grands-Seigneurs  Efpa- 
gnols  entretiennent  jufqu’à  foixante 
mille  Brebis  ; ils  en  confient  le  foin  à 
Un  premier  Berger  , qui  eh  a d’autres 
fous  lui.  A l’exemple  des  peuples  Orien- 
taux , ces  memes  Seigneurs  fe  font  un 
plaifir  d’affifter  avec  toute  leur  famille 
à la  tonture  des  Brebis.  M.  Haftfer  fait 
remarquer  qu’il  eft  bon  d’avoir  des  Ber- 
gers qui  fâchent  jouer  de  quelque  ins- 
trument : Les  Brebis  aiment  à les  en- 
tendre, en  deviennent  plus  gayes,  Sc 
fe  biffent  gouverner  par  le  fon.  L’Au- 
teur finit  fon  traité  par  la  partie  médi- 
cinale , où  il  parle  des  remèdes  contre 
les  maladies  des  Brebis.  Il  donne  beau- 
coup d’éloges  à une  poudre  compolée 
d.’une  fourmi  llière  qu’on  met  en  Au- 
tomne avec  les  fourmis  y le  maftic  , les 
feuillages  & les  brins  de  bois , dans  un 
four  pour  y fécher  j après  quoi  on  la 
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réduit  en  unejpoudre  que  l’on  confer- 
ye  dans  un  vaifleau  où  il  y ait  eu  du  fel  ; 
& pour  en  faire  ufage , on  la  mêle  avec 
du  fel  & de  l’avoine.  On  a trouvé  que 
les  Brebis  guéries  avec  cette  poudre  * 
d’une  maladie  qui  régnoit  en  1746, 
avoient  confervé  le  foye  très-fain  ; tan- 
dis que  dans  les  autres  ce  vifcère  étoic 
rempli  de  cloches  d’eau.  Le  fel  diflous 
dans  de  l’urine  humaine  , fert  d'éméti- 
que à ces  Animaux  *,  & l’antimoine , ou 
le  fouphre  mêlé  avec  de  la  lie  de  bierre, 
leur  fert  de  laxatif.  M.  Hajlfer  vante 
beaucoup  & confeille  journellement  la 
poudre  très-compofée  qu'on  appelle  en 
Allemagne  & dans  b Nord  la  poudre 
de.  Poméranie . Enfin , il  traite  fort  au 
long  de  la  petite  vérole  des  Brebis: 
Quand  cette  maladie  les  attaque  au 
Printemps,  il  veut  qu’on  les  frotte  avec 
un  mélange  de  tabac , d’huile  & d'alun. 
En  Eté  , il  préféré  l’huile  où  l’on  a fait 
bouillit  des  feuilles  d’Aulne. 

: Le  Bélier  eft  appellé  en  Hébreu  Eely 
en  Grec  C/vor  , en  Italien  Ariete , qw 
Efpagnol  Caméra,  en  Allemand  fVieder, 
en  fAnglois  Ram  ou  Tup  : la  Brebif , en 
Hébreu  Zon , en  Grec  Oîs  ou  Probaton  y 
en  Italien  Pecora , en  Efpagnol  Oveia  , 
en  Allemand  Scaaff  , ‘en  Flamand 
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S chat p , en  Anglois  Shcepe  , en 
Suédois  Faor  : l’Agneau  , en  Hébreu 
Kebes , en  Grec  sirnos  ou  Agnos  ,l'en 
Italien  Agno  ou  Agnello , en  Efpagnol 
Cordtro  , en  Allemand  Lamb  , en  Fla- 
mand Lam  , en  Angloisi-a/Tr^cou  Hogg ; 
Le  mouron  ,en  Italien  Montone  ou  Caf- 
trato  , en  Allemand  Hammel.  Le  mot 
François  Bélier,  vient,  félon  Ménage , 
de  Bêler  ou  de  Balatus  , qui  eft  fa  façon 
de  crier , ou  de  Balanus  dérivé  de  Ba - 
lare  ; ou  plutôt  de  Vellarius  fait  de  Vel~ 
lus , à caufe  de  fa  toifon.  M.  Lemery 
dit  que  Bélier  vient  de  Belin , vieux 
mot  François  qui  hgnifioit  Sot  &c  Mou- 
ton. Brebis , vient  de  Vtrvtx , ou  plutôt 
de  Berbix , V trvix , qui  lignifie  la  même 
chofe  que  Vtrvtx  Mouton  , en  baffe 
Latinité  , félon  Ménage.  Agneau  vient 
du  Latin  Agnus  ou  Agnellus.  Mouton 9 
à monte , parce  que  les  Moutons  aiment 
les  montagnes  ; ou , quia  mutilum  Pecus9 
parce  que  le  Mouton  eft  châcré  *,  ou  de 
Muto  , dérivé  de  Mutus , parce  que  ces 
Animaux  font  fort  filencieux , dit  tou- 
jours Ménage.  * 

Le  Bélier  contient  beaucoup  de  fel 
volatile  & d’huile.  La  chair  de  cet  Ani- 
mal fe  mange  rarement , à cauf;  de  fou 
odeur  défagtéable , & de  fa  faveur  forte 
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qui  approche  de  celle  du  Bouc  : elle  eft 
en  outre  plus  indigefte  que  celle  de  la 
Brebis,  du  Mouton  , & de  l’Agneau. 
On  employé  en  Médecine  le  fiel , le  fuif 
& la  moelle  de  Bélier.  Le  fiel  eft  purga- 
tif ; on  en  imbibe  de  la  laine  qu’on 
applique  en  cataplafme  fur  le  nombril 
des  petits  enfans  pour  leur  lâcher  le  ven- 
tre y ce  qui  eft  utile  dans  le  cas  où  Ion 
ne  peut  leur  faire  prendre  de  remède 
par  la  bouche.  Ce  même  fiel  adouci  & 
mêlé  avec  le  lait  de  femme  •,  eft  propre 
pour  dérerger  & pour  guérir  les  ulcè- 
res des  oreilles.  Le  fuif  & la  moelle  de 
Bélier  font  émollients  , anodins  & réfo- 
lurifs  : on  s’en  fert  dans  plufieurs  on- 
guens  & emplâtres,  comme  dans  l’on- 
guent de  la  Mere  , l’emplâtre  de  iWï- 
nium , la  toile  à Gaultier , &c. 

La  Brebis  contient  beaucoup  d’huile 
& de  fel  volatile.  Sa  chair  eft  un  peu  plus 
en  ufage  que  celle  de  Bélier  : cependant 
elle  n’eft  guères  eftirnée  , parce  qu’elle 
eft  fade  , vifqueufe  , & propre  à pro- 
duire des  humeurs  groffieres  & un 
mauvais  fuc.  Son  lait  contient  peu 
' de  férofité  , & il  abonde  en  parties 
caféeufes  ôc  butyreufes  qui  le  rendent 
gras  & épais  -,  c’eft  ce  qui  fait  qu’on 
ne  l’employe  qu’à  faire  des  fromages  : 

cependant 
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cependant,  au  défaut  d’un  autre  lait, 

®n  pourroit  s’en  fervir  ; mais  on  a re- 
marqué que  fon  ufage  fréquent  engen*- 
droit  des  taches  blanches  fur  la  peau. 
La  Brebis  fournit  à la  Médecine  fa  graif- 
fe  , l’œfype  , fa  laine  grade  avant  que 
d’être  lavée,  &-fe$  excrémens  La  graide 
de  Brebisou  fuif , eft  émolliente  & ano- 
dyne  *,  on  la  mêle  dans  les  lavemens  con- 
tre la  colique  & la  dydenrerie  : elle  eft 
aufli  employée  dans  plufieurs  pomma- 
des adoucidantes.L’orfypeou  fuin  deBre- 
biseftune  efpèce  de  mucilage  graitïeux 
en  coniiftance  d’onguent, qui  fe  tire  de  la 
laine  grade  qui  naît  à la  gorge  & entre 
les  cuides  des  Brebis  & des  Moutons. 
On  lave  cette  laine , & on  la  fait  bouil- 
lir dans  l’eau  pour  la  dégraider  , afin 
qu’elle  foit  en  état  d erre  employée 
comme  d’autre  laine  : on  laide  un 
peu  repofer  les  lotions  ou  la  dé- 
coction , & l’on  trouve  au-dedus  une 
manière  d’écume  grade  na  ;eante  on 
la  ramafife,  & l’ayant  paflee  par  un  linge 
qn  la  met  réfroidir  dans  un  baril  ou 
dans  un  pot  pour  la  garder  : C’eft  ce 
qu’om  appelle  œfypc . Celui  que  nous 
trouvons  chez  les  Droguiftes  , & qui 
6’employe  dans  quelques  emplâtres  , eft 
apporté  de  la  Normandie , de  la  Beauee, 
Tome  FI.  ' F 
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& du  Berry  ; il  le  faut  choifir  nouveau» 
de  bonne  confiftance  , net , de  couleur  < 
' brune  , d’une  odeur  défagréable , mais 
qui  ne  Toit  point  corrompue  ,*  car  il 
s’empuantit  quelquefois  en  vieilliffimt  » 

& d’autres  fois  il  devient  dur  comme 
du  favon.  Cet  œfype  eft  émollient, 
anodin  , & réfolutif  \ il  eft  propre  pour 
fortifier  les  jointures  , & on  l’employe 
extérieurement  contre  les  [luxations 
& les  contufions.  La  laine  grade  ou 
laine  furge , appellée  en  latin  Lana  Suc - 
cida , fe  tire  en  Eté  de  la  gorge  & d’enr 
tre  les  cuiftes  des  Brebis  ; elle  eft  chaude, 
émolliente  & réfolutive*:  on  l’applique 
extérieurement  fur  les  contufions,  & 
fur  les  luxations  -,  elle  appaife  les  dou- 
leurs , elle  favorife  & augmente  la  trans- 
piration de  la  partie  fur  laquelle  on 
l’applique.  Nous  avons  vu  des  perfon- 
nes  du  fexe  qui  avoient  reçu  des  coups 
dans  le  fein  qui  le  rendoient  doulou- 
reux &faifoient  appréhender  le  cancer, 
fe  guérir  en  appliquant  fur  la  mam- 
melle  un  cataplalme  de  laine  grade.  La 
fiente  de  Brebis  eft  difeudive  ôç  apéri— 
tive  : on  la  recommande  contre  la  jau- 
nide.  La  dofe  en  eft  de  deux  Scrupules  à 
un  gros.  On  l’employe  extérieurement 
en  cataplafme  fur  les  tumeurs  de  la  racte. 
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fur  les  cors  des  pie  Js  » les  verrues  & le| 
autres  tubercules  de  la  peau. 

L’Agneau  contient  beaucoup  d’huile» 
de  phlegme , & de  Tel  volatile.  Sa  chair 
eft  numeétante  & rafraîchifTinte  -,  elle 
nourrit  beaucoup  , mais  e'ie  produit 
des  tumeurs  vifqueufes  & grodières, 
principalement  quand  il  eft  trop  jeune  : 
c’eft  ce  qui  fait  qu’il  ne  convient  qu’aux 
jeunes  gens  d’un  tempérament  chaud 
& bilieux-,  mais  les  perfonnes  d’un  tem- 
pérament froid  & phlegmatique  doi- 
vent s’en  abftenir  , ou  en  ufer  fort  mo- 
dérément. L’Agneau  fournit  à la  Mé- 
decine plufieurs  de  fes  parties  , telles 
que  les  poumons , la  caillette  ou  prcfure 
qui  fe  trouve  au  fond  de  fon  eliomac , 
& fa  peau.  Les  poumons  d’ Agneau  font 
recommandés  dans  la  phtilie  & les  au- 
tres affections  de  la  poitrine,  & fpé.ia- 
lement  dans  les  plaies  du  poumon  : ou 
en  fait  des  bouillons  adouciffans , com- 
me l’on  en  feroit  avec  le  poumon  dï 
Veau  , ou  de  Renard  > car  de  croire 
avec  quelques  Médecins , que  les  par- 
ties des  Animaux  conviennent  aux  mê- 
mes parties  de  l'homme  , & fympati-, 
fent  avec  elles,  c’eft  une  phyfique  oc- 
culte qui  n’eft  plus  de  faifon , & qui 
n’eft  point  foutenue  par  l’expérience 

Fij 
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Ce  n’eft  donc  qu’en  qualité  d’adoucif. 
fane  que  le  poumon  d’ Agneau  convient 
dans  les  maladies  du  poumon  , & il  n’y 
faut  chercher  rien  de  plus.  La  préfure 
ou  caillette  d’ Agneau  paffe  pour  être 
falutaire  contre  les  poifons  & les  mor- 
fures  des  bêtes  vénimeufes.  Schtoder 
confeille  d’en  dilfoudre  un  peu  dans 
du  vinaigre  , & de  la  faire  prendre  de 
eette  manière.  Etmulltr , dit  que  les 
nourrices  ont  coutume  d’en  avaler  pour 
diffoudre  leur  lait,  lorfqu’il  eft  coagulé 
dans  leurs  mammelles.  La  peau  d’un 
Agneau  nouvellement  tué  &c  encore 
chaude , eft  anodyne  & réfolutive  : on 
1- applique  8c  l’on  en  enveloppe  les  parties 
qui  ont  fouffert  de  grandes  contufions. 
ffippocratedans  fon  Traité  de  Superfa- 
tatione  , ordonne  d’appliquer  une  peau 
d'Agneau  toute  chaude  fur  le  ventre 
des  filles  qui  font  incommodées  d’une 
fuppreffion  de  régies  : il  eft  ordinaire 
dans  ces  pays  - ci  d’envelopper  d’une 
peau  d’ Agneau  dont  la  laine  eft  en  de- 
dans , les  parties  attaquées  de  rhuma- 
tifme  , ou  menacées  de  paralyfie  -,  on 
den  fert  encore  utilement  pour  faire 
différentes  fourrures. 

Quand  l’Agneau  eft  parvenu  à une 
certaine  grandeur  > on  le  châtre  , ôç 
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enfuiteil  s’appelle  Mouton  : on  fait  cette 
opération  pour  qu’il  devienne  plus  gras, 
plus  tendre  plus  délicat , & d’une  plus 
Facile  digeftion. 

Le  Mouton  contient  dans  toutes  fes  * 
parties  beaucoup  d’huile  & de  fel  vo-< 
latile.  On  doit  le  choifir  jeune  , tendre, 
médiocrement  gras , qui  ait  été  nourri 
de  bons  alimens , & elevé  dans  un  air 
pur  & fec.  Lès  meilleurs  Moutons* 
comme  il  a déjà  été  dit  , nous  vien- 
nent de  Beauvais  & du  Berry.  La  chair 
de  cet  Animal  nourrit  beaucoup , four- 
nit un  bon  aliment , & eft  de  facile 
digeftion  > ce  qui  la  rend  fort  faluraire 
à toutes  fortes  de  tempéramens.  Quand 
le  Mouton  devient  trop  vieux  : iteft 
fec  , dur,  & ne  fe digère  plus  fi  bien. 

Quant  aux  ufages  du  Mouton  en 
Médecine  , ils  font  fort  bornés.  On 
fait  bouillir  dans  de  l’eau  la  tête  & les 
pieds  de  Mouton  ; on  fe  fert  de  ce 
bouillon  en  forme  de  bain  dans  l’atro- 
phie & la  rétraétion  des  membres.  Ce 
remède  eft  onétueux  & pénétrant  ; il 
redonne  de  la  fouplejfe  aux  parties  , & 
facilite  leur  nutrition.  On  fait  encore 
des  lavemens  contre  le  tenefme  & la 
dyftenterie  avec  le  bouillon  aune  tête 
de  Mouton  pilée  avec  fa  laine  & cuite 
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de  cette  façon  : ces  lavemens  font  ex- 
trêmement adouciffifnts  , & calment 
promptement  les  douleurs.  L’épiploon 
chaud  d’un  Mouron  , appliqué  fur  le 
ventre , eft  un  remède  éprouvé  contre 
la  colique  & la  dylTenterie.  Quant  aux 
autres  parties  du  Mouton  , comme  la 
laine  , le  fuif  & la  fiente  , elles  ont  les 
mêmes  propriétés  que  celles  de  la  Brebis 
te  du  Bélier  , dont  il*  a été  parlé  ci- 
deflfus. 

Prenez  du  bouillon  de  tripes  de  Mou- 
ton,dix  onces-,  deux  jaunes  d’peufs; 
du  baume  de  Lucaul , une  once  ; 
du  fuif  de  Mouron  -,  deux  onces. 

Melez  le  tout  pour  un  lavement  ano- 
dyn  & balfamique  dans  la  dyflen- 
terie  ulcéreufe. 

Ce  lavement  fe  doit  donner  au  dé- 
gré  de  chaleur  qu’il  faut  pour  que 
le  fuif  ne  fe  fige  pas  \ & l’on  em- 
pêche le  fuif  de  fe  figer,  fi  l’on  a 
loin  de  le  bien  battre  avec  les  jau- 
nes d’œufs.  v 

Prenez  de  l’huile  commune  , une 
livre de  la  cire  blanche,  de  l’axon- 
"ge  dp  Porc  , du  beurre  frais , du 
fuir  de  Mouton  & de  la  litharge 
d’or  , de  chacun  une  livre  ôc 
demie. 


DES  QUADRUPEDES.  117 

Mettez  le  tout  enfemble  dans  une 
bafline  fur  le  feu , & remuez  tou- 
jours avec  une  fpatule  jufqu’à  ce 
que  la  matière  devienne  d’un  rou- 
ge - brun  i & en  confiftance  d’on- 
guent. 

Cet  onguent  eft  propre  pour  refou- 
dre le  lait  des  mammelles  , pour 
amollir  leurs  duretés,  & celles  des 
abfcès  en  quelque  endroit  qü’ils  fe 
forment. 
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P Hoc  as  , ou  Veau- Marin  -,  Phoca  , 
Offic.Lemer.d80.  Dal.  Pharm.  445. 
Charlet.  de  Pifc.  48.  Blaf.  1^84.  Klein. 
Quad.  93.  Phoca  feu  Vitulus  marinus  , 
Gefn.  de  Aquat.  8 16.  Aldrov.  de  Pifc. 
71  z.  Jonft.  de  Pifc.ijd.  Scbonev.  Ichth. 
5 6.  Raii  Syn.  Quad . 189.  Bril T.  Quad. 
a.  3 o.  Vitulus  marinus  ^ Bellon.  de  s Iquat . 
19.  Rondel.  de  Pifc.  453.  Merr.  Pin. 
1 67.  Phoca  dtndbus  caninis  ttclis,  Linn. 
Faun.  Suec.  1 1 . Phoca  , vitulus  feu  Bos 
marinus  ; Canis  feu  Lupus  marinus  , 
Nonnull. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  det  A- 

Fiv 
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démit  Royale  des  Sciences  pour  fervir  à 
l H ivoire  Naturelle  des  Animaux  , la 
dtjeription  anatomique  dé  un  Veau-Marin , 
que  nous  prêterons  pour  l’étendue  & 
l’ex.uftitude  à celle  de  Severini  copiée 
par  Bla/tus , ainfi  qu’à  deux  autres  qui 
font  inférées  dans  les  Ephémétides  d'Al- 
lemagne. 

Rondelet  a remarqué.difent  Meilleurs 
les  Académiciens  de  Paris , que  le  V eau- 
marin  eft  de  deux  efpéces , dont  l’une 
fe  trouve  dans  la  Mer  Méditerranée, 
& l’autre  dans  l’Océan.  Il  ne  met  point 
néanmoins  d’autre  différence  entre  l’une 
& l’autre  de  ces  efpèces,  que  l’habitude, 
du  corps  ,‘qu  il  dit  être  plus  pleine  dans 
le  V eau  marin  de  l’Océan,que  dans  celui 
de  la  Mer  Méditerranée , qui  eft  moins 
trapu  & moins  racourci  que  l’autre.  Le 
Veau  marin  dont  nous  faifons  la  def- 
cription  , avoit  plus  de  rapport  avec 
cette  fécondé  efpèce  qu’avec  la  pre- 
mière. Il  avoit  le  col  long  & la  tête  bien 
moins  ferrée  contre  les  épaules  quelle 
n’eft  au  Veau  de  l’Océan  tel  qu’il  eft  re- 
préfenté  dans  les  figures  qui  s’en  voyent  *, 
& le  refte  du  corps  étoit  aufli  plus  ali- 
gne. La  poitrine  étoit  large  à caufe  de 
la  fituation  des  Omoplates  , qui  étoient 
plus  en  devant  qu’elles  ne  font  aux  au- 
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très  Animaux  qui  ont  la  poitrine  poin- 
tue  & étroite  lorfque  les  omoplates  font 

{>lus  en  arrière.  Tout  T Animal  étoic 
ong  de  vingt-huit  pouces,  à prendre 
depuis  le  mufeau  jufqu’au  bout  des 
pieds  de  derrière  , qui , félon  la  difpo- 
lition  qu’ils  ont  naturellement  en  ces 
Animal , étoient  étendus  & joints  l’un 
contre  l’autrejayant  en  cela  feulementia 
forme  de  la  queue  d’un  Poiflon  ,fuivani 
la  delcription  d'AriJlote , laquelle  elfe 
contraire  à celle  de  Rondelet , qui  repré- 
sente le  Veau-  marin  tant  celui  de  l’O- 
céan que  celui  de  la  Mer  Méditerranée, 
fans  pieds  de  derrière , & qui  reprend 
Arifiote  de  ce  quil  a dit  que  cet  Ani- 
mal a des  doigts  aux  pieds  de  derrière 
pareils  à ceux  des  pieds  de  devant;  en^ 
forte  qu’il  lèmble  que  Rondelet  ait  con- 
fondu le  véritable  Veau- marin  ou  Phoca 
âes  Anciens  , avec  le  Bœuf  marin  des- 
Indes  Occidentales  qui  n’a  point  d& 
pieds  de  derrière  , mais  feulement  une: 
queue  de  Poilïon  mal  formée  dont  il  fe- 
fert  pour  nager  , ce  qu’il  fait  avec  une-' 
très  grande  vîtelTe  > au  rapport  de  Clu- 
Jius  , qui  dit  en  avoir  vu  un  que  les 
Hollandois  avoient  apporté  des  Indès^ 
te  Veau - marin  que  nous1  décrivons 
avoit-uon- feulement  deux  pieds  de  d'er- 
1 ' Ev 
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rière  > mais  outre  cela  une  queue  lon- 
gue d’un  pouce  & demi,  qu ’/lriJlotc 
compare  avec  raifon  à la  queue  d’un 
Cerf.  Il  eft  vrai  que  les  doigts  de  ces 
pieds  n’étoient  pas  li  formés  ni  fi  diftinéts 
qu’aux  pieds  de  devant, & que  ces  deux 
pieds  allongés  ainfi  qu’ils  étoienr,  & 
ferrés  l’un  contre  l’autre,  avoient  plutôt 
la  forme  de  la  queue  d’un  Poiflon , que 
celle  des  pieds  des  Animaux  qui  en  pnt, 
& qui  fe  replient  ordinairement  fous 
le  ventre.  Ces  pieds  étoient  femblables 
à ceux  des  plongeons , qui  ne  peuvent 
marcher  comme  les  autres  Oifeaux  en 
tenant  leur  corps  parallèle  à la  terre  > 
mais  qui  font  contraints  d’aller  droit 
comme  l’Homme.  Arijlôte  dit  que  les 
pieds  du  Veau-marin  font  femblables  à 
«les  mains  : Il  a voulu  dire  apparem- 
ment que  les  pieds  de  devant  de  cet 
Animal  , au  lieu  des  trois  parties  qui 
compofent  le  bras  de  l’Homme  , fça- 
voir  l’avant  bras , le  coude  & la  main  y 
n’ont  que  la  dernière  qui  répond  à la 
main  de  l’Homme  , enforte  que  cette 
partie  lui  fort  immédiatement  de  la 
poitrine.  Le  Bœuf  - marin  des  iftes  Oc- 
cid  enraies.  , qui  eft  une  efpèce  de  Veau 
marin  d’une  grandeur  prodigieufe,y  eft 
appelle  Manati  \ parce  que  a félon  la 
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remarque  d'Oviedo , il  n’a  que  les  pieds 
de  devant, qui  font  généralement  appel- 
lés  mains  par  les  Efpagnols  dans  tous  les 
Animaux.  Dans  notre  fujet,  l’avant-bras 
& le  coude  étoient  enfermés  fous  la 
peau  qui  couvroit  la  poitrine  *,  & il  n’y 
avoir  que  les  pattes  qui  fortifient  de- 
hors. Ces  pattes  ainfi  ferrées  & racour- 
cies , ne  nous  ont  point  femblé  pouvoir 
fervir  à la  fémelle  poufc  embrafier 
fes  petits  , ainfi  c\\xOppien  dit  qu’elle 
fait  lorfqu’elle  lès  mène  promener  dans 
la  Mer  : elles  paroilfent  même  , ainfi  que 
les  pieds  de  derrière  , plus  propres  à 
nager  qu’à  marcher  -,  quoiqu  a la  vérité 
ni  les  uns  ni  les  autres  de  ces  pieds  ne 
le  foient  guères  pour  aller  commodé- 
ment. Elien  a remarqué  que  les  fémel- 
les  ont  un  grand  foin  de  mener  & de 
ramener  fouvent  leurs  petits  tantôt 
dans  la  Mer  & tantôt  fur  la  terre  : il  f 
a apparence  que  c’eft  pour  leur  appren- 
dre-à nager  & à marcher  par  un  long 
exercice , qui  produit  une  habitude  ca- 

Eable  de  fuppléer  aux  difpofitions  que 
1 Nature  leur  a déniées.  Il  y a apparence 
cju 'Homère  appelle  les  Veaux  marins 
Nepodes , parce  que  l’on  peut  dire  qu’ils 
nagent  avec  les  pieds , & qu’ils  mar- 
chent avec  des  nageoires  , & non  pa* 
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parce  qu'ils  font  fans  pieds,  ainfi  qu 'EuA 
flathius  a expliqué.  Ces  pieds  néan- 
moins avoient  des  ongles  qui  ne  font 
pas  nécelîaires  pour  nager  comme  ils  le 
font  pour  marcher  : de  forte  qu’il  pa- 
loît  que  la  nature  qui  a fait  le  Veau 
marin  pour  vivre,  de  même  que  le  Caf- 
tor  fur  terre*  &’  dans  les  eaux  , a donné 
des  organes  à chacun  de  ces  Animaux 
pour  aller  avec  plus  ou  moins  de  faci- 
lité , félon  qu’elle  les  a deftinés  à être 
plus  ordinairement  dans  l’un  ou  dans 
l’autre  de  ces  élémens  •,  car  le  Veau 
marin , qui  eft  plus  fouvent  dans  la  Mec 
que  fur  terre , ne  marche  pas  avec  au- 
tant de  facilité  que  le.  Caftor  y & le 
Caftor  ne  nage  pas  fi  aifément  que  le 
Veau  marin , parce  qu’il  n’entre  dans 
l’eau  que  pour  y prendre  du  Poififon,  & 
qu’il  n’y  fait  pas  fa  demeure  ordinaire.' 
Par  ces  mêmes  raifons  le  cœur  & le 
poumon  du  Veau  marin  ont  une  con- 
formation particulière  ,.pour  faire  que 
cet  Animal  puifiè  demeurer  long- temps, 
fous  l’eau  fans  refpirer , ainfi  qu’il  fera, 
expliqué  ci-après  : mais  le  caftor,  qui 
ne  fe  tient  pas  long-temps  dans  l’eau. 
n’a  point  cette  conformation  particu- 
lière du  cœur,  du -moins  nous  ne  l’a- 
vons point  trouvée,  dans  deux  Caftors 
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que  nous  avons  diflequés  , dont  l’un 
croit  de  Canada,  l’autre  de  France, 

La  tête  netoit  point  courte  & ronde 
comme  Rondelet  la  décrit , & Ton  mu* 
feau  étoit  allez  long  pour  le  faire  ref- 
fembler  à la  tête  d’un  Veau,  Mais  les 
yeux  n’étoient  point  femblables  à ceux 
d’un  Veau,  qui  les  a élevés  & comme 
hors  de  la  tête  : car  ceux  de  notre  fujet 
étoient  cachés  ôc  comme  plongés  dans 
un  orbite  r dont  le  rebord  de  delTus  n’é- 
toir  point  relevé  comme  il  l’eft  au  V eau. 
Ces  yeux  néanmoins  étoient  gros,  ayant 
quinze  lignes  de  diamètre.  Il  y avoir 
une  paupière  interne  pour  couvrir  l’œil  y 
elle  fe  retiroit  &c  fe  cachoit  dans  le 
grand  angle.  Il  n’y  avoir  point  au-delïus 
des  yeux  ces  longs  poils  que  Rondelet 
& Severinus  & y mettent  ; il  y en  avoit 
feulement  aux  côtés  du  mu  feau  , qui 
étoient  d’une  figure  fort  particulière , 
étant  quarrés  & applatis  avec  des  nœuds- 
d’efpace  en  efpace , & fort  près-à-près , 
ainn  qu’il  eft  repréfenté  dans  la  figure. 
Au  delà  des  yeux  ily  avoir  des  trous  pour  - 
les  oreilles  internes  comme  aux  Oi- 
feaux , & il  n’y  avoit  point  aufli  d’oreil- 
les. externes.  Ariftote  a remarqué  que 
cela  eft  particulier  au  Veau  marin  r 
qui*  encre  tous  les  Animaux  qui  engen-f 
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drent  un  Animal  vivant,  eft  le  feul  qui 
a des  oreilles  internes  , & qui  n’en  a 
point  d’externes.  Toute  la  peau  étoit 
garnie  d’un  poil  court  , & fort  fem- 
blable  à celui  du  Veau  rerreftre.  Silva - 
ticus  le  compare  mal  à celui  de  la  Chè- 
vre qui  eft  très-long»  Il  étoit  de  cou- 
leur entre  le  gris  & le  fauve , un  peu 
plus  déchargé  au  droit  du  ventre  que 
vers  le  dos , qui  étoit  parfemé  de  ta- 
ches de  la  grandeur  de  l’ongle  de  cou- 
leur rouge  - brun.  Pline  dit  que  ce  poil 
long- temps  après  que  la  peau  a été  arra- 
chée, conferve  une  telle  fympatie  avec 
la  Mer , qu’il  fuit  fes  mouvemens  , & 
que  tantôt  il  fe  hériCTe , tantôt  il  s’ap- 
platit  , lorfque  la  Mer  s’enfle  ou  s’ab- 
baifle  par  le  flux  & par  le  reflux.  Seve- 
rinus  dit  avoir  vu  ce  miracle  ; mais  il 
l’exprime  avec  un  tel  excès,  qu’il  en  eft 
moins  croyable.  11  dit  que  quand  le 
vent  du  Septentrion  foufle,  les  poils  qui 
s’étoient  élevés  au  vent  du  Midi , non- 
feulement  fe  couchent , mais  difparoif- 
fent  entièrement.  Cardin  allure  que 
cette  propriété  qui  avoir  pafle  pour  fa- 
buleufe , a été  trouvée  véritable  aùx 
Indes.  L’expérience  nous  a fait  con- 
noître  que  cette  merveille  ne  fe  voit 
pas  toujours  a Paris  car  ayant  gardé 
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if  obfervé  cette  peau  pendant  plufieur s 
mois , nous  avons  trouvé  que  le  poil  y 
étoit  de  même  hauteur  & de  'même 
(ituation  en  tout  temps.  La  peau  étoit 
dure  & épaifle.  Pline  dit  que  l’on  ne 
peut  tuer  le  Veau  marin  qu’en  lui  caf- 
fant  la  tête.  Les  Hiftoriens  des  Indes 
Occidentales  difent  que  la  peau  du  Ma - 
nati  étant  corroyée  , a plus  d’un  doigt 
d’épailfeur , & qu’on  en  fait  des  femel- 
les de  fouliers.  Les  dents  qui  étoient 
longues  & aigues  dans  toutes  les  deux 
mâchoires  , étoient  fort  diflemblables 
de  celles  du  Veau , &c  relfembloient 
mieux  aux  dents  d’un  Loup  : de  forte 
que  les  Efpagnols  & les  Allemands  ont 
raifon  d’appeller  cet  Animal  Loup  ma- 
rin. Le  naturel  doux  & groffier  du 
Veau  terreftre  a encoré  fort  peu  de 
rapport  à celui  du  Veau  marin  , que 
lesNaturaliftes  difent  être  adroit,  hardi 
& entreprenant  , vivant  de  rapine » 
ayant  l’induftrie  de  s’atrouper  avec  fes 
femblables  pour  attaquer  les  plus  grands 
Poiflons  , & aflez  de  force  pour  fe  bat- 
tre fur  terre,  même  contre  les  Ours» 
ce  qui  eft  peu  croyable  des  Veaux  de 
la  taille  du  nôtre,  & ne  peut  conve*- 
nir  qu’à  ceux  qui  fe  pêchent  proche  de 
l’Angleterre , qui  félon  Ge/herfonc  auflÜ- 
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grands  que  des  Ours  \ ou  plutôt  à cerne 
dont  parlent  Gomara  Oviedo  , Pedro 
Cieca , & les  dernières  relations  des 
Antilles , qui  font  d’une  grandeur  fi  pro- 
digieufe  , qu’il  s’en  trouve  de  vingt 
pieds  de  long  fur  fept  de  large.  Mais 
îes  roms  font  donnés  aux  Poifions  le 
plus  fouvent  à caufe  de  quelques  ref- 
femblances  qu’ils  ont  , à ce  que  l’on 
prétend , avec  de  certaines  chcfes  , foie 
que  cette  reiTemblance  fe  prenne  dé 
leur  figure;  foit  qu’elle  fe  prenne  de 
leurs  mœurs.  Ainfi  le  Mouton  marin  a 
ee  nom,  parce  qu’il  eft  blanc,  & qu’il 
a des  cornes  recourbées  comme  le  Mou- 
ton terreftre  ; ôc  le  Veau  marin  eft 
appellé  Loup  par  quelques-uns , à caufe 
qu’il  vit  de  rapine.  Cependant  par  cetre 
raifon  il  devrait  être  appellé  Mouton , 
fi  on  le  compare  au  Mouton  marin  j ÔC 
le  Mouton  marin,  au  - contraire , de- 
vrait être  appellé  Loup, parce  qu’au  rap*- 
port  d’ E lien , le  Mouton  marin  chaffe  les 
Veaux  marins,  ôc  les  mange.  La  Langue 
étoit  affez  femblable  à celle  d’un  Veau  , 
étant  large , platte , ôc  fans  âpreté.  Elle 
«toit  fourchue , ôc  coupée  en  deux  par 
le  bout , ainfi  op  ArijloteY z remarqué  .* 
mais  non  pas  double , ronde  ôc  menuej 
iomme  aux  Serpeus  ôc  aux  Léxards* 
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ainfi  que  Pline  la  décrier  Le  larynx 
avoit  une  conformation  particulière, 
lépiglotte  étant  plus  grande  à propor- 
tion qu’auxautres  Animaux  -,  ellepafloit 
de  la  longueur  de  demi  pouce  au-delà 
de  la  glotte , pour  la  couvrir.  Il  y a 
apparence  que  cela  eft  fait  pour  fer- 
mer plus  exaétement  l’entrée  de  l’âpre- 
artère  , lorfque  cet  Animal  mange  fa 
proie  au  fond  de  la  Mer , & pour  em- 
pêcher que  l’eau  ne  fe  coule  dans  fes 
poumons. 

Le  venrricule  étoit  long  en  forme 
d’un  inteftin  qui  s’étrecitfbit  vers  fes 
deux  orifices.  Severinus  le  décrit  rond 
comme  un  œuf  d’Autruche.  La  mem- 
brane intérieure  étoit  plilfée  , & faifoit 
plufieurs  rides.  Severinus  le  décrit  fans 
rides.  Ces  rides  depuis  l’orifice  fupé- 
rieur  jufqu’au  milieu  du  ventricule 
étoient  par  ondes  , & delà  jufqu*att 
pylore  elles  étoient  droites.  Cela  fem- 
ble  avoir  quelque  rapport  avec  les  ven- 
tricules^ des  Animaux  qui  ruminent , 
dans  lefquels  les  rides  du  dernier  ven- 
tricule font  droites  , & félon  la  lon- 
gueur du  ventricule  ; au  lieu  qu’elles 
font  obliques  & tranfverfales  dans  les 
premiers.  Au-dedans  de  ce  ventricule 
an  a trouvé  comme  un  peloton  de  fixer- 
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be  marine  appellée  V arec  par  les  Mate- 
lots , qui  eft  une  efpéce  de  Fucus.  Ce 
peloton  croit  de  la  groffeur  & de  la  fi- 
gure d’une  noix.  Il  bouchoit  l’orifice 
fupérieur  du  ventricule  > enforte  qu’il 
fembloit  que  ce  peleton  eut  été  pouffe 
dans  cet  orifice  par  l’effort  d’une  com- 
preflion  extraordinaire  , & par  le  re- 
^tréciffement  du  ventricule.  Le  foye 
avoit  fix  lobes , deux  grands  en  deffous 
& eh  arriéré,  & quatre  petits  en  deffus 
& en  devant.  La  véficule  du  fiel  étoit 
entre  le  grand  lobe  droit  de  derrière 
ôc  le  premier  des  petits  qui  font  en  de- 
vant du  même  côte.  Selon  dit , fuivant 
AriJlotCi  que  le  Veau  marin  n’a  point 
de  fiel.  Pline  veut  qu’il  l’ait  dans  la  poi- 
trine; ce  qui  ne  s’accorde  pas  bien  avec 
ce  qu’il  rapporte , que  cet  Animal  vomit 
fon  fiel  lorfqu’il  eft  pourfuivi  par  les 
pêcheurs  , à caufe  de  la  connoiffànce 
qu’il  a que  l’on  ne  le  veut  prendre  que 
, pour  avoir  ce  fiel  , qui  eft  utile  pour  la 
guérifon  de  plufieurs  maladies  : car  il 
leroit  aufli  peu  pofiïble  qu’il  vomît  ce 
fiel  qu’il  auroit  dans  la  poitrine  , qu’il 
eft  peu  croyable  qu’il  puiffè  connoître 
les  intentions  des  pêcheurs , fi  ce  n’eft 
que  cette  fagacité  lui  foit  particulière , 
• éc  aux  autres  amphibies , tels  qüe  font 
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le  Caftor , les  Serpens  & les  Grenouil- 
les , que  ce  même  Auteur  dit  avoir  foin 
de  fe  défaire  des  chofes  pour  lefquelles 
on  les  cherche  i enforte  que  le  Caftor 
s’arrache  les  poches  où  eft  contenue  la 
liqueur  médicinale  du  Cajloreum  , les 
Serpens  avalent  la  précieufe  dépouille 
qu’ils  quittent  au  Printemps  , & les 
Grenouilles  vomiftent  tous  les  jours  cer- 
taine liqueur  falutaire  qui  s’engendre 
dans  leur  corps , de  peur  que  l’on  ne  les 
tue  pour  avoir  cette  liqueur.  Les  reins" 
n’étoient  point  femblables  à ceux  de  la 
Loutre,  ainfi  que  Rondelet  l’a  dit , parce 
que  les  reins  de  la  Loutre  font  compfés 
de  plufieurs  petits  reins  féparés , qui  ont 
chacun  leurs  vailfeaux  émulgents  &C 
leurs  uretères  particuliers , ainfi  qu’il  fe 
voit  dans  la  figure  des  reins  de  l’Ours. 
Les  reins  de  notre  fujer  étoient  plus  fem- 
blable»  aux  reins  du  Veau  terreftre, 
étant  fendus  par-deffus  feulement  en 
leur  furface  par  des  coupures  qui  ne 
pénétroient  pas  fort  avant  : mais  ces 
coupures  étoient  beaucoup  plus  fré- 
quentes qu’au  Veau  terreftre  , & elles 
faifoient  paroître  cé  rein  compofé  de 
plufieurs  glandes  jointes  enfemble.  Ces 
reins  étoient  encore  différents  de  ceux 
du  Veau  terreftre  , en  ce  qu’outre  le 
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grand  baflinet  qui  ell  dans  la  partie 
gibbe  de  ce  rein , il  y en  avoit  pluiieurs 
autres  petits  femés  en  plufieurs  endroits 
dans  la  fubftance  du  rein  ; enforte  qu’il 
fembloit  que  chacun  de  ces  petits  bafli- 
nets  appartenoit  à chacun  des  petits 
reins  particuliers,  dont  le  grand  étoit 
compofé , & que  le  parenchyme  de  cha- 
cun aeces  reins  particulierséroit  confon- 
du en  une  feule  malfe.  La  membrane  adi- 
peufe  du  rein  étoir  toute  feméede  vaif- 
•feaux  fort  apparents  , qui  ont  fait  dire 
à Rondelet , que  les  vailfeaux  émulgents 
n’entrent  point  dans  la  cavité  du  rein  au 
Veau  marin  , comme  aux  autres  Ani- 
maux , mais  qu’ils  fe  diftnbuent  dans 
tout  le  corps  du  rein.  La  plus  grande 
partie  de  ces  vailTeaux  dans  le  rein  gau- 
che , croient  les  rameaux , ou  plutôt  les 
racines  de  la  veine  fpermatique , les- 
quels en  fe  réuniffant  formoient  trois 
grolfes  branches,  que  le  tronc  de  la  vei- 
ne fpermatique , qui  fortoit  de  l’émul- 
gente , retenoit  en  palTant.  Ce  rein  gau- 
che étoit  accompagné  d’un-fuccenturié, 
qui  étoit  de  la  groffeur  d’une  aveline  , 
& adhérent  immédiatement  au  tronc 
de  la  veine  cave.  Le  poumon  n’avok 
qu’un  lobe  de  chaque  côté  , qui  étoit 
feulement  un  peu  coupé  en  travers  par 
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le  milieu.  Le  coeur  étoit  rond  tk  plat. 
Ses  ventricules  ont  éré  trouvés  fort 
grands,  & fes  oreilles  très  pentes.  Le 
tronc  de  l’aorte  fortoit  du  cœur  de  la 
longueur  de  deux  pouces  avant  que  de 
retourner  pour  faire  la  crolTe.  Au-def- 
fbus  de  la  grande  ouverture  par  laquelle 
le  tronc  de  la  veine  cave  envoyé  le  fang 
dans  le  ventricule  droit  du  cœur , il  y 
avoit  une  autre  ouverture  qui  pénétroic , 
dans  l’artère  veineufe  , & delà  dans  le 
ventricule  gauche , & enfuite  dans  l’aor- 
te. Cette  ouverture  , qu’on  appelle  le 
trou  ovalaire  dans  le  fœtus , fait  l’anaf- 
tomofe  par  le  moyen  de  laquelle  le 
fang  va  de  la  cave  dans  l’aorte  fans  pafter 
au  travers  du  poumon , & c’eft  apparem- 
ment pour  un  meme  ufage  que  ce  paf- 
fàge  le  trouve  dans  le  Veau  marin  Sc 
dans  le  fœtus  > à caufe-du  befoin  que 
l’une  & l’autre  ont  de  fe  pafter  de  la  ref- 
pirarion  j fçavoir  , le  fœtus  pendant 
qu’il  eft  dans  le  ventre  de  fa  mère , & 
le  Veau  marin  pendant  qu’il  eft  plonge 
dans  l’eau  : Ce  qui  fait  voir  que  la  ref- 
piration  eft  néceftaire  à la  circulation  > 
& que  le  fang  que  le  poumon  a reçu 
d’un  des  ventricules  du  cœur  en  fe  di- 
latant , eft  enfuite  poufle  dans  l’autre 
ventricule  par  la  eompreflion  duj  coeur. 
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Ec  il  y a apparence  que  la  facilité  que  lé 
Veau  marin  a de  fe  tenir  long  - temps 
dans  l’eau  fans  refpirer , doit  plutôt  être 
attribuée  à cette  conformation  particu- 
lière des  vaifTeaux  du  cœur  & du  pou- 
mon , qu’à  la  petitelTè  du  poumon , qui 
eft  la  raifon  que  Pline  apporte.  Entre 
ces  deux  ouvertures  qui  étoient  dans  le 
tronc  de  la  veine  cave  , il  y avoir  une 
féparation  membraneufe  faite  par  un 
repli  de  la  tunique  intérieure  de  la  veine. 
On  a trouvé  beaucoup  de  fang  dans  les 
ventricules  du  cœur  , & dans  le  pou- 
mon. Pline  dit  que  ces  parties  dans  le 
Veau  marin contiennent  moins  de  fang 
que  dans  les  autres  Animaux.  Ce  fang 
ayant  été  gardé  , s’eft  caillé  alfez 
ferme. 

Ariflote  & Pline  difent  que  les  os  du 
Veau  marin  font  cartilagineux  : nous 
avons  trouvé  que  ce  font  de  véritables 
os  qui  font  très-durs , principalement 
ceux  du  crâne.  La  dure  mère  étoit  atta- 
chée au  crâne  > & fe  redoubloit  pour 
faire  la  faulx.  Il  y avoir  un  os  entre  le 
grand  & le  petit  cerveau  , de  même 
qu’au  Chien  & aux  Animaux  qui  vi- 
vent de  rapine , & qui  mangent  de  la 
chair  , & non  pas  des  herbages  comme 
le  Veau.  Cec  os  étoit  plat  & pointu# 
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& non  rond  & maffif , tel  qu’eft  celui 
qui  fe  trouve  dans  la  tête  dit  Lamantin  , 
qui  eft  une  efpèce  de  Veau  marin  des 
Indes  Occidentales  ,<  & que  l’on  tient 
être  un  os  qui  a une  vertu  particulière 

f)our  difloudre  la  pierre  des  reins  & de 
a veflie.  Les  replis  & les  cavités  du 
cerveau  étoient  comme  au  veau  j mais 
il  y avoit  plus  de  cervelle  à proportion 
qu’il  n’y  en  a dans  la  tête  d’un  Veau  \ ce 
qui  eft  contre  l’ordinaire  des  Poiftons , 
qui  n’ont  que  très  peu  de  cervelle.  La 
glande  pinéale  étoit  longue  de  deux 
lignes , & avoit  un  peu  moins  de  lar- 
geur.  Les  Naturaliftes  ont  obfervé  que 
cet  Animal  ne  tient  rien  de  la  ftupidité 
des  Poiftons  , mais  qu’il  égale  la  fagacité 
la  plus  fubtile  des  Animaux  terreftres. 
Pline  témoigne  que  l’on  en  faifoit  voir 
à Rome  qui  répondoient  quand  on  les 
appelloit , & qui  de  la  voix  & du  gefte 
faluoient  le  peuple  dans  les  théâtres. 
Gomara  raconte  d’un  Manati,  ou  Veau 
marin  des  Indes  d’une  grandeur  pro- 
digieufe,  qui  étant  apprivoifé,  venoic 
quand  on  l’apptlioit  par  fon  nom  , & 
portoit  jufqu’à  dix  Hommes  fur  fon  dos 
dans  un  lac  où  un  Prince  Indien  le  fai- 
foit nourrir.  Aldrovandt  dit  en  avoir 
1)1  un  qui  chantoit  pour  les  Princes 
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Chrétiens  , & non  pour  les  Turcs.  Le 
Cryftallin  étoit  prefque  fphérique  à la 
manière  ordinaire  des  Poiflons , & fa 
partie  la  plus  convexe  étoit  en  devant 
contre  l’ordinaire.  Toute  la  choroïde 
étoit  enduite  d’une  fubftance  blanche 
& fort  opaque.  Dans  la  rétine  il  y avoit 
trois  rameaux  de  vaiflèaux  remplis  de 
fane , qui  entroient  dans  l’œil  avec  le 
nerf  optique  , & fe  répandoient  dans 
toute  la  membrane.  Ce  [nerf  optique 
entroit  dans  le  milieu  de  l’œil , ôc  fon 
entrée  étoit  directement  oppofée  au 
cryftallin. 

Ces  deux  remarques  font  favorables 
à l’opinion  de  ceux  qui  tiennent  que  la 
la  réception  des  cfpèces  vifuelles  fe  fait 
fur  la  furface  de  la  rétine  , & non  fut 
la  choroïde  •,  parce  que  les  vaiflèaux , 
qui  étant  épandus  dans  la  rétine  font 
couchés  fur  la  choroïde , doivent  à caufe 
de  leur  opacité,s’oppofer  au  paflage  des  i 
efpèces  vifuelles , & empêcher  qu’elles 
n’aillent  jufqu’à  la  choroïde  : ce  que 
ces  vaiflèaux  ne  font  pas  â l’égard  de  la 
tétine , parce  quelle  les  couvre  de  fa 
lurface  qui  termine  ôc  enferme  l’hu- 
meur vitrée.  La  fituation  du  nerf  opti- 
que qui  fe  rencontre  dans  l’axe  de  l’oeil 
ôc  qui  par  - conféquenc  re^oic.  direéte 
/ ment 
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ment  les  efpèces  vifuelles , femble  en- 
^ core  faire  voir  que  ce  n’eft  point  la 
choroïde  qui  reçoit  les  efpèces , puif- 
qu’il  n’y  a point  de  choroïde  au  prin- 
cipal endroit  où  les  efpèces  tombent  -, 
mais  que  c’eft  la  rétine  qui  eft  étendue 
fur  le  nerf  optique  de  même  que  fur 
tous  les  autres  endroits  , fur  lefquels 
les  efpèces  peuvent  tomber.  v 

L’œil  gauche  étoit  rétréci  ; & beau- 
coup plus  petit  que  le  droit  ; & il  s’elf 
trouvé  gâté , les  humeurs  étant  à demi 
fuppurées.  On  n’a  point  trouvé  dans 
. les  yeux  de  ce  fujet  les  mille  couleurs 
que  les  Naturahftes  difent  que  l’on  y 
remarque. 

M.  Anderfon  dans  fon  Hijloire  Natu- 
relle de  rijlande  , du  Groenland  & du 
détroit  de  Dcivis , nouvellement  tradui- 
re en  François  , nous  a laide  aufli  une 
defeription  faite  fur  un  jeune  Veau  de 
Mer , mais  très-courte  & fuperficielle 
en  comparaifon  de  celle  qu’on  vient 
de  lire.  - - » 

Le  Chien  ou  Veau  de  Mer  , dit  cet 
Auteur  , en  Latin  Phoca , appellé  dans 
l’Amérique  Septentrionale  Loup-Marin 
eft  fort  bien  décrit  dans  Martens , & 
d’ailleurs  aflez  généralement  connu.  Sa 
"*Jtête  relîemble  parfaitement  à celle  d’un 
Tome  VI.  G . 
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Chien  à qui  l’on  a coupé  les  oreilles 
près  de  la  cêce.  Il  a une  mouftache  donc 
le  poil  eft  long  , roide  &c  frifé  d’une 
façon  fingulière  j le  corps  court  & gros 
fur  le  devant , avec  un  eftomac  fore  lar- 
ge , mais  qui  fe  rétrécit  bien  - tôt  & fe 
termine  en  pointe.  Les  quatre  pattes 
fort  courtes , relfemblent  prefque  à cel- 
les d’une  Oye  ; elles,  n’ont  point  d’os  : 
ce  n’eft  qu’un  morceau  de  chair  couvert 
Cune  peau  velue.  Celles  de  devant  font 
garnies  de  cinq  ongles  longs  &c  noirs  , 
qui  avancent  un  peu  par  les  pointes  fur 
les  bords  de  la  peau.  Ils  n’ont  point 
de  jambes  ^ & les  pattes  font  fi  cour- 
tes , que  l’Animal  étant  couché  , la 
rondeur  du  ventre  les  empêche  de  tou- 
cher à terre  : il  s’en  fert  cependant  pour 
s’accrocher  & fe  traîner  plus  vite  qu’on 
ne  croiroit.  Ces  pattes  ne  font  faites 
que  pour  lui  fervir  de  rames  quand  il 
nage.  Celles  de  derrière  font  reculées,  | 
& la  largeur  de  leurs  extrémités  eft  per- 
pendiculaire comme  aux  queues  de 
PoilTons.  Son  poil  eft  court  &c  roide. 

Il  a fur  le  dos  des  rayes  &c  taches  noi- 
tes.  Il  eft  d’un  blanc  fale  & jaunâtre 
fous  le  ventre..  La  queue  n’eft  pas  plus 
longue  que  celle  d’un  Chevreuil.  Toute 
fa  longueur  comprife  entre  la  pointe 


DES  QU  A DRU  P ED  ES.  147 

du  mufeau  & l’extrémité  de  la  patte  de 
derrière,  eft  de  deux  pieds  quatre  pou- 
jces  de  Paris.  Ces  Animaux  parviennent 
dans  le  détroit  de  Davis  à la  longueur 
de  près  de  deux  hommes.  Ils  ont  entre 
la  peau  & la  chair  environ  quatre  doigts 
d’épais  de  grailfe  , qui  donne  de  fort 
bonne  huile*  La  pêche  des  Baleines  n’é- 
tant plus  à beaucoup  prés  h avantageufe 
quelle l’étoit  autrefois,  on  tâche  de  fe 
dédommager  dans  ces  voyages  le  mieux 
qu’on  peut;  & comme  la  peau  de  Chien 
de  Mer  eft  fort  recherchée , l’on  équipe 
tous  les  ans  quelques  petits  bâtimens 
pour  leur  faire  la  chafte.  Ces  efpèces  de 
Chafteurs  mWins  portent  le  nom  de 
Robben  - Schlâgers  , qui  veut  dire  bat- 
teurs de  Chiens  de  Mer  ; parce  qu’ils  les 
furprennent  fur  la  glace  quand  ils  dor- 
ment. Ils  les  tuent  avec  de  gros  bâtons 
en  frappant  fur  le  nez  où  ces  Animaux 
font  fort  fenfibles  , ou  les  percent  à 
coups  de  lance.  Les  Chiens  de  Mer  font 
d’une  utilité  incroyable  aux  habitans 
iauvages  du  détroit  de  Davis.  La  chair 
leur  Ært  de  ndurriture , le  fang  de  mé- 
decine , la  peau  d’habillement  & de  cor- 
dages pour  les  bateaux , les  tendons  Ôc 
les  inteftins  de  vitrage  , de  voiles , de 
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fil  à coudre  & de  ficelle  à lier , les  os  de 
toutes  fortes  d’uftenciles  de  ménage  & 
de  chaire  , &c.  Tels  font  les  avantages 
que  l’homme  peut  tirer  d’une  feule 
créature , tant  que  fon  goût  n’eft  pas  dé- 
•*  pravé  par  l’abus  de  l’abondance  qui 
4 nous  rend  délicats  & parefieux  , & lors- 
que la  faim  & le  défaut  du  fuperflu  le 
rendent  induftrieux  à employer  le  peu 
qu’il  trouve  à toutes  fortes  d’ulages. 
•Avant  que  de  quitter  les  Chiens  de-Mer, 
ajoute  M.  Anderfon  , je  dois  rapporter 
ici  un  fait  qui  me  paroît  des  plus  fin- 
guliets.Un  Auteur  illuftre  & très- croya- 
ble nous  aflïire  qu’on  trouve  une  quan- 
tité prodigieufe  de  cesÜmimaux  dans 
le  beau  lac  de  Baikal  de  la  grande  Tar- 
tarie.  Les  Rufiiens  lui  donnent  mal-à- 
propos  le  nom  de  More  ou  Mer , puis- 
qu'il eft  prouvé  aujourd’hui  que  ce  n’eft 
qu’un  grand  amas  d’eau  douce  prove- 
• nant  de  plufieurs  rivières.  Ces  Ani- 
maux reflemblent  en  tout  à ceux  de  la 
Mer  Baltique , finon  qu’ils  font  un  peu 
plus  petits.  Le  lac  étant  gelé , ils  fçavenc 
adroitement  conferver  par-ci  par  là  des 
ouvertures  dans  la  glace  pour  en  for  tir 
& pour  y rentrer  félon  leurs  befoins, 
ne  pouvant  pas  toujours  vivre  fous  l’eau. 
Les  Tartares  voifins  & les  Rufiiens  les 
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tirent  avec  des  harpons  à trois  crochets, 
& ils  ne  fe  fervent  dans  leurs  lampes 
que  de  l’huile  tirée  de  la  graille  de  ces 
Animaux.  J’ai  fouvent  réfléchi  com- 
ment il  a été  poflîble  que  ces  Animaux 
& les  gros  éturgeons  qu’on  y trouve 
auflï,  foient  entrés  dans  ce  lac-,  & je  crois 
11e  pas  trop  m’éloigner  de  la  vérité  en 
fiippofant  que  les  ancêtres  des  uns  8c  des 
autres  venant  de  la  Mer  - glaciale  , ont 
pu  remonter  le  fleuve  Denifei , 8c  que 
s’étant  égarés  dans  la  rivière  de  Tun- 
guske  qui  fe  décharge  dans  ce  fleuve , 
ils  fe  font  à la  fin  perdus  dans  ce  lac  ? 
fans  fçavoir  par  où  s’en  retourner.  Mais 
ce  qui  me  paroît  le  plus  furprenant , 
c’eft  que  leur  poftérité  ait  pu  provigner , 
$c  même  s’engraifTer  dans  l’eau  douce. 
Tant  il  eft  vrai  que  la  force  de  l’habitu- 
de efl  étonnante  dans  les  Animaux  de 
toute  efpèce  1 & je  fuis  perfuadé  qu’en 
faifant  fouvent  des  expériences  en  ce 
genre,on  verroit  des  effets  extraordinai- 
res , & peut-être  profitables  au  genre 
humain. 

Voyons  maintenant  ce  que  le  fieur 
Denis  dans  fa  Defcription  Géographique 
& Hijloriqiïe  des  côtes  de  L' Amérique  Sep- 
tentrionale , avec  l'HiJloire  Naturelle  du 
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Pays , rapporte  des  Veaux  de  Mer  qu’il 
appelle  Loup- Marins. 

Entre  le  cap  fourchu  & le  cap  de  fa- 
ble , dit  cet  Auteur  , trois  ou  quatre 
lieues  en  Mer , il  y a plufieurs  ifles , les 
unes  d’une  lieue,  & les  autres  de  deux  , 
trois  à quaire  de  tour  , que  l’on  nom- 
me les  /(les  aux  Loups  - Marins  $ elles 
font  a(Tez  difficiles  à approcher  à caufe 
des  rochers  qui  font  à l’entour  ; elles 
font  couvertes  de  lapins,  bouleaux  & 
autres  bois  qui  n’y  font  pas  fort  gros  : 
elles  s’appellent  Jjltsaux  Loups-Marins, 
parce  qu’ils  vont  là  faire  leurs  petits  qui 
font  grands  & puifTans.  Il  y en  a de  plu- 
fieurs efpèces  dont  je  ferai  un  article  à 
parc.  Ils  viennent  pour  mettre  bas  vers 
le  mois  de  Février , montent  fur  les  ro- 
ches , & fe  mettent  autour  des  ifles  où 
ils  font  leurs  petits  , quifont  en  naifTant 
plus  gros  que  le  plus  gros  Porc  que  l’on 
voye,  & plus  longs.  Ils  ne  demeurent 
à terre  que  peu  de  temps  après  quoi 
leurs  père  & mère  les  amènent  à la 
Mer  -,  ils  reviennent  quelquefois  à terre 
ou  fur  des  roches  , où  la  mère  les  fait 
tetter.  M.  d'Aunay  .y  envoyoit  du  Port- 
Royal  , du  monde  avec  des  barques 
pout  en  faire  la  pêche  dans  la  faifon , 
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qui  eft  au  mois  de  Février , lorfqueles 
petits  y font  : l’on  va  tout  autour  des 
ifles  avec  de  forts  bâtons , les  père  & 
mère  fuyent  à la  Mer , & l’on  arrête  les 
petits  qui  tâchent  de  fuivre  , en  leur 
donnant  un  coup  de  bâton  fur  le  nez  dont 
ils  meurent  j on  va  le  plus  vite  que  l’on 
peut  j car  les  père  & mère  étant  à la 
Mer,  font  un  grand  bruit,  qui  donnant 
l’allarme  par-tout  les  fait  tous  fuir , mais 
il  fe  fauve  peu  de  petits , à qui  l’on  n’en 
donne  pas  le  temps.  Il  y a des  journées 
que  l’on  en  tue  jufqu’à  fix , fept  & huit 
cens  : ce  font  les  petits  qui  font  les  plus 
gras , car  les  père  & mère  font  maigres. 
L’hyver , il  en  faut  bien  trois  ou  quatre 
petits  pour  faire  une  barique  d’huile 
qui  eft  bonne  à manger  étant  fraîche , 
& aufli  bonne  à brûler  que  l’huile  d’o- 
lives , & n’a  point  d’odeur  en  brûlant 
comme  les  autres  huiles  de  Poifton  qui 
font  Toujours  pleines  de  lieépaifte,  ou 
de  faletés  au  fond  des  bariques  ; mais  * 
celle  ci  eft  toujours  claire. 

Il  refte  maintenant , dit  encore  ail- 
leurs le  tfeur  Denis  , à parler  de  la  pê- 
che des  Loups-marins;  il  yen  a de  deux 
efpèces  : j’ai  parlé  de  la  première  aux* 
iftes  de  Tottfquet  ; la  fécondé  forte  eft 
bien  plus  petite  , qui  font  aufli  leurs 

G iv 


»5 2-  Cinquième  Classe, 
petits  à terre  dans  ces  ifles , fur  le  fable 
& fur  les  roches  *,  & par- tout  où  il  fe 
trouve  des  anfes  de  fables , c’eft  où  ils 
vont.  Il  fe  trouve  des  endroits  où  ils 
fréquentent  plus  qu’en  d’autres.  Il  n’y 
a guères  que  les  fauvages  qui  leur  font 
la  guerre  , étant  bons  à manger  *,  on  en 
tire  de  l’huile , non  comme  des  autres 
Loups- marins  : cette  huile  leur  eft  un 
ragoût  à tous  les  feftins  qu’ils  font  en- 
tr’eux  ; ils  s’en  fervent  encore  à grailler 
leur  cheveux.  Cette  efpèce  de  Loups- 
marins  s’échoue  à terre  en  toutes  for- 
tes de  faifons > & ne  s’écarte  guères  de 
la  terre  : d’un  beau  temps , on  les  trou- 
ve échoués  à une  côte  de  fable , ou  bien 
fur  des  roches  où  ils  dorment  au  Soleil  ; 
il  y en  a toujours  quelqu’un  qui  fait  la 
fentinelle  pour  avertir  s’il  paroît  quel- 
que chofe , foit  canot  ou  quelqu’un  le 
long  de  la  côte  : au  meme  temps  qu’il 
apperçoit  quelque  chofe , il  fe  jette  à 
.l’eau , & tous  les  autres  enfuite } & puis 
ils  reviennent  à la  nage  proche  la  terre  : 
ils  fe  lèvent  fur  leurs  pattes  de  devant , 
la  tête  hors  de  l’eau,  regardante  tous 
les  côtés  s’ils  verront  quelque  chofe  ; 
$’ils  ne  voyent  rien  , quelques-uns  re- 
tournent à terre , les  autres  vont  en 
Mer.  Il  y a des  endroits  où  il  s’en  échoue 
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des  deux  à trois  cens  d’une  bande  ; & 
s’il  fe  trouve  des  roches  le  long  des  ter- 
res , 011  en  des  culs-de-fac  où  ils  han- 
tent d’ordinaire  , on  les  trouve  deftus  à 
dormir  au  Soleil  ; c’eft  où  ils  font  faci- 
les à tuer , n’y  en  ayant  que  deux  ou 
trois  fur  une  roche , fans  fentinelle  ; on 
les  approche  facilement  avec  un  canot. 
Si  on  les  blefte  à mort  , ils  tombent  à 
l’eau  , & fe  débattent , ou  on  les  prend  : 
mais  fi  on  les  tue  tout  roides , & qu’ils 
tombent  à l’eau , ils  vont  à fond  com- 
me une  roche  : on  les  perd  fouvent , y 
ayant  trop  d’eau  au  pied  de  la  roche. 
Tout  ce  qu’ils  peuvent  rendre  d’huile  , 
c’eft  environ  plein  leur  veflie , dan»  la- 
quelle les  Sauvages  la  mettent  , après 
l’avoir  fait  fondre.  Cette  huile  eft  bon- 
ne à manger  fraîche  , & pour  fricafter 
du  Poiflon  : elle  eft  encore  excel- 
lente à brûler  ; elle  n’a  ni  odeur  ni 
fumée  , non- plus  que  celle  d’olives;  & 
en  banques  elle  ne  lailTe  point  d’ordure 
ni  de  lie  au  fond  : fi  on  en  apportoit  à 
Paris,  elle  s’y  débiteroit  fort  bien. 

Selon  M.  Llnnœus  , le  Veau- marin 
habite  dans  la  Mer  de  Bothnie  & dans 
la  Mer  Baltique  : on  en  compte  deux 
variétés , dites  en  Suédois  Grao-Siael , 
Sc  Trika  re-Siael  ? celle-ci  met  bas  en 
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Février,  & celle-là  en  Janvier  j celle-ci 
eft  folitaire,  & celle-là  va  par  bandes  j. 
celle-ci  eft  noire , & celle-là  eft  blanchâ- 
tre. Dans  notre  mer,  dit  Ray,  à l’extré- 
mité du  cap  de  Cornouaille , ilfe  trou- 
ve beaucoup  de  Veaux-marins  r tandis 
qu’ils  dorment  fur  les  rochers  les  pê-  - 
cheurs  s’approchant  doucement  , les 
tuent  à coups  de  perches  avec  lefquel- 
les  ils  leur  frappent  le  mufeau  en  tra- 
vers , ou  à coups  de  fufil.  Les  habitans 
du  pays  m’ont  rapporté  que  ces  Ani- 
maux croiffent  quelquefois  de  la  gran- 
deur d’un  Taureau  de  deux  ans  , ôc  qu’ü 
s’en  trouve  de  différentes  couleurs  : ils 
m’ont  aufli  afluré  que  les  mâles  tués 
plongent  & vont  au  fond  de  l’eau  fur 
le  champ  , tandis  que  les  femelles  ref- 
tent  flotantesà  fleur  d’eau,  mais  ils  ne 
m’ont  nullement  perfuadé.  On  dit  vul- 
gairement que  les  Veaux-marins  fe  dé- 
fendent en  jettant  des  pierres  en  arrière 
fur  ceux  qui  les  pourfuivent  , & ceci 
eft  confirmé  par  le  témoignage  des  ha- 
bitans de  Cornouaille.  Ces  mêmes  ha- 
bitans diftinguent  les  Veaux-marins  ap-r 
pellés Sides  ou  Seels,  d’avec  ceux  qu’on 
nomme  Soi  les  ; ils  difent  que  le  Siele  eft 
beaucoup  plus  petit  que  l’autre  , ôc  qu’il 
ne  Te  prend  point  fur  nos  côtes  maxiti- 
.iï\es.  ■-  ‘ 
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Le  Veau -marin  s’appelle  en  Grec 
Phôkè  y en  Italien  Vecchio  Marino,en 
Efpagnol  Lobo  Marino  , en  Allemand 
Meer-jroljf , en  Flamand  Zee-  Kalf , 
en  Hollandois  Zeehundt  , en  Danois 
SaeLhundy  en  Norvégeois  Kaabe , en 
Groenlandois  Pufa , en  Anglois  Sea- 
Calf  ou  Soilc  , en  Suédois  Siael. 

Quant  aux  Etimologies  de  diverfes 
dénominations  Françoifes  qui  ont  été 
données  à cet  Animal , elles  font  fi  ma- 
nifeftes > quelles  n’ont  pas  befoin  d’ex- 
plication. 

Suivant  M.  Lémery , dans  fon  Traite 
des  Alimens  , la  chair  du  Veau-marin 
n’eft  pas  à beaucoup  près  fi  ferme  que 
. celle  du  Lamantin  : au  contraire , elle 
eft  fi  molle  , fi  grade  & fi  fpongieufe , 
qu’en  la  prefiànt  long- temps  entre  les 
mains,elle  fe  fond  prefque  entièrement. 
C’eft  pourquoi  elle  rallafie  très -vite, 
donne  des  naufées  , & produit  un  mau- 
vais aliment  : auflï  peu  de  gens,  mê- 
me de  la  lie  du  peuple,  en  mangent  dans 
les  lieux  où  ce  PoilTon  eft  commun. 

En  Médecine  , on  n’employe  que  la 
grailfe  -de  cet-  Animal  -,  elle  eft  émol- 
liente , anodyne  , & anti  - hyftérique  : 
<tm  en  ‘frotte  la  région  de  la  matrice 
pour  provoquer  les  mois  aux  femmes  ? 
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&c  pour  calmer  leurs  vapeurs.  On  fait 
avec  fa  peau  des  fouliers  auxquels  on  at- 
tribue  la  vertu  de  préferverde  la  goutte» 
Mais  il  paroît  que  cet  effet , s’il  eft  réel, 
ne  vient  que  de  la  dureté  du  cuir  qui 
empêche  le  froid  & l’humidité  de  péné- 
trer'; ce  qui  fouvent  occafîonne  les  re- 
tours de  goutte. 

\ 

Rhinocéros. 

Rhinocéros , Rhinocéros , Offic. 

Schrod.  305.  Lemer.  743.  Dal. 
Pharm.  441.  Gefn.  de  Quad.  84a.  Al- 
drov.  ce  Q ucid,  Bifulc.  878.  Jonft.  de 
Quad.  66.  Charlet.  Exerc.  11.  Mont. 
Exot.  5.  Raii  Syn.  Quad.  112.  Klein. 
Quad.  2 6.  Brifl.  Quad.  114.  Albada  , 
five  Rhinocéros,  Bont.  Ind.  Orien.  50. 
Rhinocéros  cornu  unico  conico  , Linn. 
Syfl.  Nat.  25.  Taurus feu  Bos  ÆchiopL 
eus  ; Quadrupes  nafo  cornigero  ; A laji- 
cornis  , Quorumd. 

Cet  Animal  que  Paufanias  appelle 
afîez  mal  - à-propos  Taureau  ou  Bœuf 
d'Ethiopie , & qui  paffeà  jufte  titre  pour 
le  plus  curieux  & en  même  temps  le 
plus  grand  des  Quadrupèdes  après  l’E- 
léphant , eft  encore  aujourd’hui  fi  peu 
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connu  des  Naturalises  , que  nous  ne 
trouvons  nulle  part  la  defcription  ana- 
tomique de  Tes  parties  intérieures  : 
mais  ce  qui  nous  paroîtplus  étonnant, 
c’eft  qu’on  ne  fâche  pas  encore  s’il  ne 
porte  qu’une  feule  corne  fur  le  nez , 
ou  s'il  en  a quelquefois  deux.  Les  voya- 
geurs ne  s’accordent  point  là-defliisï 
les  uns  allurent  d’après  Paufanias  , que 
le  Rhinocéros  a deux  cornes,  l’une  fort 
grande  qui  lui  fort  du  nez  , & l’autre 
petite  qui  poulTe  plus  haut  fur  le  front  ; 
d’autres  prétendent  que  ceci  n’eft  vrai 
que  du  Rhinocéros  mâle  qui  a une  pe- 
tite corne  fur  le  dos  à. l’épaule  droite, 
& une  autre  plus  grande  fur  le  nez  *, 
d’autres  enfin  ont  avancé  que  le  véri- 
table Rhinocéros  avoir  trois  cornes., 
fçavoir  une  au-defius  des  narines,  une 
autre  fur  le  front , & une  troifiéme  fur 
le  dos.  Quelques-uns  difent  , fuivant 
Paufanias  , que  les  cornes  du  Rhino- 
céros ne  font  point  fixes  ou  arrêtées , 
mais  quelles  s’agitent  de  part  & d’au- 
tre , & que  quand  il  entre  en  colère 
elles  deviennent  fi  roicLes  qu’elles  déra- 
cinent un  tronc  d’arbre  quand  elles  le 
heurtent  de  front.  Or  ces  paroles  font 
alTez  connoître  que  Paufanias  n’avoir; 
jamais  yû  de  Rhinocéros  j car  il  eft. 
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confiant  que  les  cornes  font  arrêtées  8c 
immobiles  comme  celle  du  Taureau,  en 
fuppofant  qu’il  en  aitauffi  plus  d’une  : 
& d’ailleurs  des  cornes  qui  deviennent 
roides  quand  l’Animal  fe  met  en  colère,, 
font  un  conte  deftitué  de  toute  vrai- 
femblance , & qui  elt  entièrement  con- 
traire à la  nature  de  l'a  corne.  Le  Moine 
CoJ'tm , Egyptien  , qui  nous  a donné  la 
defcription  du  Rhinocéros  , eft  tombé 
dans  la  même  erreur  r aufli  avoue-t-il 
qu’il  n’en  a jamais  '"vu  en  vie  que  de 
loin,  8c  que  celui  qu’on  monrroit  dans 
le  Palais  du  Roi  d’Ethiopie  , n’étoit 
qu’une  peau  de  Rhinocéros  remplie  de 
paille.  Le  favantPère  Dom  Bernard  de 
Montfaucon  qui  a fait  imprimer  en 
Grec  & en  Latin  les  (Euvres  de  Cofme , 
Egyptien,  paroît  n’avoir  eu  aucune  idée 
du  Rhinocéros , comme  on  le  voit  par  la 
figure  qu’il  y a inférée.  S’il  en  faut  croire 
certains  Auteur^ , le  Rhinocéros  d’A- 
frique diffère  de  celui  d’ Afie  en  ce  qu’il 
a double  corne.  M.  Klein  & le  Doc- 
teur Charles  de  Sergent  femblent  être 
perfuadés  de  la  vérité  de- ce  dernier 
fentiment.  Quoiqu’il  en  foit , en  atten- 
dant que  les  Naturaliftes  , éclairés  par 
«ne  plus  grande  expérience  , nous  dé* 
montrent  le  contraire  , nous  n’ad^ 
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mettrons  qu’une  feule  efpèce  de  Rhi- 
nocéros qui  porte  une  corne  unique 
fur  le  nez  , comme  l’atteftent  Pline , 
Solin , Dion , Strabony  Oppien  , Bontius t 
Sckeuchçer  Ludolff , & bien  d’autres1 
graves  Auteurs.  Ainfi , félon  M.  Brijjon , 
le  caraéfcère  du  Rhinocéros  eft  d’avoir 
à chaque  mâchoire  deux  defits  inciftves 
très  - éloignées  l’une  de  l’autre  , trois 
doigts  ongulés  à chaque  pied  , & une 
corne  fur  le  nez. 

Selon  Bontius  qui  dit  avoir  vu  mille 
fois  de  ces  Animaux,  foit  enfermés 
dans  des  étables , foit  pâturants  dans 
les  forets,  le  Rhinocéros  nommé  par  les 
Indiens  Ab-ada , égale  fanscontredit l’E- 
léphant en  grandeur  & en  grolfeur  •,  & 
Dapptr  qui  paroît  avoir  copié  Bontius , 
dit  qu’un  Rhinocéros  de  médiocre  gran- 
deur ne  cède  pas  à un  Eléphant  de 
moyenne  taille  , quoiqu’ayant  les  jam- 
bes plus  courtes  il  paroifTe  plus  petit.  Il 
a depuis  le  bout  du  mufeau  julqu’à  la 
naiflance  de  la  queue , environ  douze 
pieds  de  longueur,  & autant  de  circon- 
férence étant  mefuré  par  le  milieu  da 
corps-:  fa  hauteur  eft  d’environ  fix  pieds. 
La  femelle  qu  on  montroir  à- Paris  il  y a 
quelques  années , n’avoit  qu’un  pied  de- 
puis. les  genoux  jufqu’àtçr te.  Sa  tète  eft 
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oblongue  , proportionnée  à la  grandeur 
du  corps,  & fi  groflfe , félon  le  Doéteur 
Charles  de  Bergan , quelle  pourroit  bien 
être  comparée  à trois  têtes  de  Bœufs  •, 
elle  re.flemble  alfez  à celle  du  Sanglier, 
finon  que  le  mufeau  eft  rond-,  mais  quand 
le  Rhinocéros  veut  prendre  quelque 
Chofe  pour  h manger,  il  allonge  la  peau 
de  la  mâchoire  fupérieura  en  forme  de 
bec  d’Aigle,  de  forte  qu’il  peut  étendre 
& retirer  à volonté  fa  lèvre  fupérieure. 
La  mâchoire  inférieure  a fept  pouces  de 
largeur.  M.  BriJJon  obferve  que  la  partie 
antérieure  de  chaque  mâchoire  eft  en 
quelque  façon  applatie , ou  plutôt  com- 
me coupée  quarrément.  La  bouche  eft 
peu  fendue,  n’ayant  environ  qu’un  de- 
mi-pied de  chaque  côté  : on  y remar- 
que quatre  dents  incifives  femblables  à 
de  gros  dez  à jouer , deux  en  haut  & 
' deux  en  bas  alTez  près  des  lèvres , placées 
• chacune  à peu  près  dans  un  des  angles 
formés  par  le  devant  des  mâchoires  & 
leurs  côtés.  L’Animal  n’a  point  de  dents 
canines  ; mais  au  fond  de  la  bouche  il 
a plufieurs  autres  dents  fi  tranchantes 
qu’eiles  coupent  la  paille  & les  branéhes 
d’arbres  comme  fi  c’étoient  des  cifeaux , 
c’eft-â-  dire , douze  dents  molaires  à cha- 
que mâchoire,  fix  de  chaque  côté.  Sa 
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langue  n’eft  point  rude , ni  couverte 
d’une  membrane  dentelée  femblable  à 
une  lime , enforte  qu’il  écorche  ce  qu’il 
veut  lécher , & qu’il  dépouille  un  hom- 
me ou  un  cheval  jufqu’aux  os , comme 
l’ont  afturé  plufieurs  Naturaliftes  & il 
^eft  étonnant  que  Bontius  qui  avoit  vû  un 
fi  grand  nombre  de  Rhinocéros, foit  tom» . 
bé  dans  cette  erreur  : au  contraire , elle 
eft  mince  & déliée  comme  la  langue 
d’un  chien , & fi  douce  qu’on  croiroit 
pafier  la  main  fur  du  velours , comme 
on  Ta  reconnu  par  expérience  \ à moins 
qu’on  ne  dife  que  cette  âpreté  préten- 
due doit  s’entendre  de  la  langue  du 
mâle , & non  pas  de  celle  de  la  femelle , 
ce  qui  n’eft  nullement  vraifemblable  : 
il  ne  feroit  pas  plus  vrai  de  dire  que  la 
langue  du  Rhinocéros  d’Afrique  n’eft 
point  douce  & unie  comme  celle  du 
Rhinocéros  d’Afie , mais  rude  & épi- 
neufe  comme  une  lime , comme  l’ont 
avancé  quelques  Auteurs.  Ses  yeux  font 
petits  à proportion  de  fa  grofleur , fitués 
très  loin  du  front  vers  les  narines , di- 
rigés droit  en  avant  : aufii  dit-on  que 
les  yeux  ne  lui  fervant  à voir  que  devant 
lui , & que  le  moyen  le  plus  sûr  de  l’é- 
viter dans  fa  furie,  c’eft  de  fauter  un 
peu  à côté  lorfqu’on  en  eft  .à  neuf  ou  dix 
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pas  *,  ils  font  vifs , & deviennent  rouge* 
pour  peu  qu’ils  s’enflamment.  D’un  œil 
à l’autre , il  y a dix  pouces  de  diftance  j 
chacun  d’eux  eft  éloigné  d’un  pied  de 
l’extrémité  extérieure  des  narines  : cel- 
les ci  font  diftantes  l’une  de  l’autre  d’un 
demi  pied.  Si  fes  yeux  font  petits  à la. 
manière  de  ceux  d’un  Pourceau  , fes 
oreilles  font  en  récompenfe  fort  gran- 
des ; elles  reflenblent  aflez  à celles-  de 
l’Afne  ou  du  Cochon , fi  ce  n’eft  qu’elles 
font  plus  larges*,  elles  ont  onze  pouces 
de  hauteur , & l’Animal  les  remue  faci- 
lement , les  dreflànt  ou  les  baiflant  à fon 
gré  ; elles  font  revêtues  d’une  peau  molle 
&c  mince.  Le  Rhinocéros  porte  fur  le  nez 
une  corne  dure  & folide  fans  aucune 
cavité  au  dedans , qui  varie  beaucoup  en 
grandeur  fuivant  l’âge  & le  fexe.  La 
corne  de  la  femelle  a un  demi  pied  ou 
neuf  pouces  de  hauteur  depuis  la  raci- 
ne de  cette  corne  aux  oreilles , il  y a 
quatorze  pouces , & neuf  pouces  jufqu’à 
la  pointe  du  mufeau  lorfqu’il  eft  en  bec 
4!  Aigle  : ainfi  la  tête  en  cet  état  a vingt- 
tfois  pouces  de  longueur.  Cette  corne 
eft  claire  par  en  bas  *,  mais  le  haut  en  eft 
d’un  brun  noirâtre  comme  la  peau  \ elle 
n’eft  pas  tout-à-fait  ronde  ; elle  eft  fort 
grofle,  & un  peu  recourbée  vers  le  dos* 
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La  corne  du  mâle,  comme  il  arrive  or-# 
dinairement  à l’égard  de  tous  les  autres 
Animaux  , eft  plus  greffe  & plus  longue 
que  celle  de  la  femelle  •,  elle  a deux  â 
trois  pieds  de  longueur  en  partant  de  la 
racine , & un  demi  pied  ou  un  pied  en-  - 
viron  de  diamètre  à fa  bafe  •,  elle  eft  aufli 
dure  que  du  fer , un  peu  recourbée  en 
haut,  mais  plus  pointue  que  celle  de  la 
fémelle.  Au  refte , Bontius  obferve  que 
ces  cornes  ne  font  pas  toujours  de  même 
couleur  , étant  ordinairement  noires  ^ 
fouvent  cendrées,  quelquefois  blanches, 
quoique  plus  rarement  ; ce  qui  fait  que 
ces  dernièîes  fe  vendent  beaucoup  plus 
cher  que  les  autres. 

La  peau  qui  eft  très-épailTe  & comme 
cuiraflee , continue  comme  celle  des  au- 
tres Animaux  , & non  pas  divifée  par 
écailles  comme  les  Peintres  ont  coutume 
de  la  repréfenter , s’étend  d’abord  l’ef- 
pace  de  trois  pieds  depuis  les  oreilles 
jufques  vers  le  commencement  du  dos  ; 
elle  fe  replie  enfuite  des  deux  côtés  du 
cou  en  forme  de  capuchon  applati , ce 
qui  lui  a fait  donner  par  les  Portugais 
le  nom  de  Moine  des  Indes.  En  effet , 
dit  le  Doéteur  Charles  de  Bergan , avant 
que  de  favoir  que  les  Portugais  lui  eut» 
fent  donné  ce  furnom , je  ne  pus  auprès 
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rmeç  coup  d’œil  m’empêcher  de  fourire , 
'fauf  le  refpeét  dû  d l’Ordre  Séraphique  , 
à l’idée  qui  me  vint  d’un  Révérend  Père 
Capucin , que  l’Animal  repréfente  alTez 
bien.  Cette  première  peau  fait  à fon  ex- 
trémité une  efpèce  de  bourrelet  i elle 
defcend  des  deux  côtés  jufqu’au  bas  du 
ventre , &c  forme  trois  plis  de  chaque 
côté  qui  fe  joignent  les  uns  près  des  au- 
tres»-, & qui  enveloppent  les  deux  cuif- 
fes  de  l’Animal  antérieurement  jufqu’au 

Erès  des  genoux , comme  Ci  c’étoient  des 
ottes.  Au-deflous  du  coi  pend  un  au- 
tre cuir  arrondi , très-épais  & long  d’en- 
viron un  pied , alfez  femblable  d la  par- 
tie inférieure  du  collier  d’un  Bœuf  de 
charrue.  Depuis  les  oreilles  iufqu’au  pre- 
mier bourrelet , il  y a trois  pieds  de  dif- 
tance.  De  de  (Tou  s ce  premier  bourrelet 
qui  eft  comparé  par  Strabon  d un  bau- 
drier, fort  un  autre  peau  qui  s’écend  juf- 
qu’d  la  croupe",  elle  eft  fort  épaifte  j & 
reftemble  d ces  cpuvertures  qu’on  met 
fur  le  dos  des  chevaux  bleftes  : cette  fé- 
condé peau  s’étend  aufli  des  deux  côtés , 
& forme  d toutes  fes  extrémités  un  bour- 
relet très-dur.  Elle  a environ  quatre 

{ lieds  de  longueur  fur  le  dos , & huit  de 
argeur,  c’eft-à-dire , quatre  pieds  de 
chaque  côté  du  yentre.  Sa  queue  prend 
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nailfiance  un  pied  plus  bas  que  la  croupe 
pu  l’extrémité  du  fécond  bourrelet,  ap- 
pelle aufli  baudrier  dans  Strabon  *,  elle  a 
trois  pieds  de  longueur , mais  elle  eft 
attachée  au  corps  de  l’Animal  jufqu’au 
fondement  l’efpace  de  huit  pouces  ‘y  elle 
eft  allez  menue , &c  compofée  de  plu- 
fieurs  nœuds , tous  fort  près  les  uns  des 
autres.  Celle  de  la  fémelle  s’emboëte  en 
deux  gros  bourrelets  de  peau  fort  longs 
& très-durs.  La  croupe  du  Rhinocéros 
eft  tour-à-fair  fingulière  ; elle  eft  entou- 
rée de  deux  gros  bourrelets  qui  nailfient 
de  chaque  côté  à l’extrémité  de  la  fé- 
condé peau , & qui  vont  joindre  la 
queue  auprès  du  fondement  : ainfi  la 
croupe  eft  partagée  en  deux  parties  par 
la  queue  ; ce  qui  forme  comme  un  de- 
mi-cercle ou  arc  tendu  d’environ  trois 
pieds  de  circonférence  , non  compris  la 
corde.  Les  deux  cuilfies  font  auiïi  enve- 
loppées jufqu’auprès  des  genoux  dans 
des  efpèces  de  bottes  à plusieurs  plis. 
La  peau  du  ventre  n’eft  qu’à  dix-huit 
pouces  de  terre  ; elle  fort  de  deflous  les 
extrémités  de  celle  du  dos  comme  fi  elle 
fortoit  de  déifions  les  extrémités  d’une 
houlfie  de  Celle  : car  les  bourrelets  ne 
font  point  attaches  au  corps , mais  ils 
débordent  d’un,  de  deux  , & même  en 
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quelques  endroits  de  trois  à quatre  pou- 
ces -,  elle  eft  mince  & déliée , 8c  n’a  que 
deux  pieds  de  largeur.  Ceci  étoit  nécef- 
faire,  parce  qu’autrement  la  peau  du 
Rhinocéros  ne  pouvant  s’étendre,  il  lui 
feroit  impoflible  de  manger,  & la  fé- 
melle  ne  pourroit  avoir  des  petits.  D’un 
autre  côté , fi  elle  avoic  eu  plus  de  lar- 
geur , elle  feroit  plus  expofée  aux  traits 
&c  aux  attaques  de  l’ennemi,  n’étant 
point  défendue  par  les  peaux  dures  qui 
enveloppent  le  relie  du  corps. 

La  peau  du  Rhinocéros  eft  d’un  gris- 
brun,  comme  celle  de  l’Eléphant  î elle 
eft  couverte  par-tout,  excepté  à la  tête 
& fous  le  ventre  , de  tubercules  ou  du- 
rillons fort  reftemblants  à des  boutons 
d’habits , élevés  au-deftus  de  la  peau 
d’environ  une  ligne  : les  plus  apparents 
font  ceux  de  la  croupe  & du,  derrière. 
Or  cette  peau  ridée  8c  pliftee,  horrible 
à voir  , eft  fi  ferme  , fi  épaifte^  qu’elle 
pafte  pour  être  à l’épreuve  du  moufquet, 
8c  qu’un  couteau  de  chafte  du  Japon 
auroit  de  la  peine  à l’entamer  , fuivant 
le  témoigner  de  Bontius.  Cependant 
le  Doéteur  Charles  de  Bergan  obferve 
que  quoiqu’il  ait  reconnu  en  quelque 
façon  cette  dureté  de  peau  véritable 
dans  le  Rhinocéros  fémelle  qu’on  faifoit 
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Voit  à une  foire  d’Allemagne , il  n’a  pas 
cefle  d’admirer  la  fenfibilité  de  l’Ani- 
lual  qui  trembloit  aux  coups  d’une  pe- 
tite baguette  : le  même  Aureuf  ajoute 
que  les  boutons  ou  durillons  répandus 
fur  la  peau,  rendoient  du  fang  lorfque 
l’Animal  fe  frottoir  contre  les  planches 
de  la  cage  où  il  étoic  enfermé.  En  gé- 
néral , la  peau  eft  toute  chauve  ou  nue  ; 
car  le  Rhinocéros  n’a  point  de  poil , fi 
ce  n’eft  tant  foit  peu  aux  extrémités  des 
oreilles  & au  bout  de  U queue.  Quel- 
ques Naturaliftes  ont  avancé  que  le  Rhi- 
nocéros avoir  une  bofie  fous  le  ventre, 
femblable  à celle  que  le  Chameau  a fur 
le  dos  ; mais  cette  aftertion  n’a  rien  de 
véritable , vu  que  le  defTous  de  fon  ven- 
tre eft  uni  comme  celui  du  Taureau. 
Ray  donne  au  Rhinocéros  un  pied  irré- 
gulier , fendu  en  quatre  ongles  fitués 
antérieurement  ; mais  on  a reconnu  de- 
puis , que  les  pieds  de  cet  Animal  font 
faits  chacun  de  trois  fourchons  , d’où 
vient  que  M.  Klein  le  nomme  Trichelon  : 
celui  du  milieu  eft  de  corne  par  le  de- 
vant , & de  durillons  fur  le  derrière  ; 
les  deux  autres  font  des  griffes.  Bontius 
affùre  que  le  Rhinocéros  grogne  comme 
le  Cochon;  d autres  Obfervateurs  ont 
trouvé  que  fon  cri  relfembloit  plutôt  a. 
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celui  d’un  Bœuf  pouflif.  L’expérience  a 
fait  voir  qu’il  ne  rumine  point.  Selon 
Charles  deBergan , il  rend  les  excrémens 
moulés*  en  crottes  prefque  femblables  à 
celles  du  Cheval , 6c  les  Jardiniers  pré- 
fèrent le  fumier  de  Rhinocéros  à tout 
autre. 

Oppien  dans  fon  Poème  de  la  Chajffe , 
dit  que  tous  les  Rhinocéros  font  mâles , 
qu’il  n’y  en  a pas  un  feul  de  fémelle  , 6c 
qu’ils  font  à l’abri  des  pallions  de  l’a- 
mour , des  embarras  des  noces , 6c  de 
l’éducation  des  enfans.  Quelques  Na- 
turalises ont  voulu  prouver  cette  abfur- 
dité  par  une  autre  abfurdité.  Ils  s’ima- 
ginent que  les  coquillages  de  la  Mer 
nailîent  d’eux-mèmes,  d’où  ils  concluent 
que  le  Rhinocéros  peut  aullr  naître  de 
lui-mème , de  la  terre  ou  des  rochers  : 
mais  tout  ceci  eft  une  Fable  qui  ne  mé- 
rite pas  qu'on  s’amufe  à la  réfuter.  Ce 
feroit  alïurément  une  chofe  bien  mer- 
veilleufe , de  voir  un  Animal  aullî  gros 
que  le  Rhinocéros,  fortir  de  la  terre 
comme  un  champignon.  Le  Rhinocéros 
mâle  eS  conformé  comme  l’Eléphant  & 
le  Chameau , qui  le  font  tout  autrement 
que  le  Cheval  & le  Chien.  Pline  6c  Solin 
avancent  que  le  Rhinocéros  ayant  fes 
par:ies  génitales  placées  en  arrière  s’ac- 
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couple  à reculons  comme  l’Eléphant, 
le  Chameau,  le  Lion  & le  Tigre  : mais 
perfonne  n’a  jamais  rien  vu  de  fembla- 
ble.  Damir  & Alka^idn  , Auteurs  Ara- 
bes , difent,  au  rapport  de  Samuel  B<P- 
charte  que  le  Rhinocéros  fémelle  met 
bas  fon  petit  après  l’avoir  porté  trois 
ans  , qu’il  ne  commence  à faire  des  pe- 
tits qu  a cinquante  ans,  & qu’il  vit  fept 
cens  ans.  D’autres  Voyageurs  alTûrent 
que  le  Rhinocéros  eft  vingt  cinq  ans  à 
parvenir  à ù.  grandeur  naturelle , ÔC 
qu’il  vit  cent  cinquante  ans.  Mais  nous 
penfons  que  tout  ceci  eft  vifiblement 
exagéré.  11  eft  confiant  que  plus  un  Ani- 
mal eft  long-temps  à croître  & à parve- 
nir. à fon  état  parfait,  plus  long- temps 
aufli  il  eft  à décroître.  Or , fuivant  la 
connoiftance  que  nous  en  avons,  le  Rhi- 
nocéros n’eft  que  trois  ans  à parvenir  à 
fa  grandeur  naturelle.  Si  donc  nous  en 
jugeons  par  l’analogie  de  la  Nature,  il 
doit  vivre  environ  vingt  ans  -,  & une  au- 
tre raifon  qui  nous  porte  à croire  qu’il 
ne  vit  pas  davantage,  c’eft  qu’il  tient 
beaucoup  du  Boeuf.  Au  - refte  , la 
fémelle  a un  pis  Sc  deux  tettes  *,  elle 
n’a  du  lait  que  quand  elle  allaite  , 
ce  qui  fait  qu’il  eft  difficile  d’apper- 
Tome  VI,  H 
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cevoir  Ton  pis  dans  les  autres  temps 
Il  nous  faudroit  eompofer  un  volume 
entier,  fi  nous  voulions  rapporter  ici 
toutes  les  fables  que  les  Ecrivains  Ara- 
bes & les  Orientaux  débitent  fur  la  corne 
du  Rhinocéros.  Le  Géographe  de  Nu- 
bie t Algiahid.  & Damir  racontent  que 
cette  corne  étant  fendue  par  le  milieu, 
préfente  aux  yeux  la' figure  d’un  homme 
tirée  avec  des  lignes  blanches  , parmi 
lefquelles  on  voit  ailffi  des  figures  de 
Paon  & autres  Oifeaux , de  Chèvres , & 
d’autres  figures  encore  plus  merveilleu- 
fes  : ce  qui  fait , difent-ils , que  les  Prin- 
ces Chinois  & les  Indiens  s’en  fervent 
pour  orner  leurs  Baudriers  & leurs  Thrô- 
nes.  Ils  ajoutent  qu’on  en  fait  aufli  des 
colliers  & des  manches  de  couteaux  à 
l’ufage  des  Rois  des  Indes,  qui  fe  fer» 
vent  toujours  à table  de  ces  couteaux, 
& qui  les  achettent  bien  cher , parce 
que,  difent-ils  encore , la  corne  fue  à 
l’approche  de  quelque  venin  que  ce  foit. 
Il  n’eft  pas  douteux  que  la  corne  du  Rhi- 
nocéros ne  foit  d’un  grand  prix  dans  les 
Indes , & qu’on  ne  s’en  ferve  à beaucoup 
de  chofes , parce  qu’étant  d’une  dureté 
extraordinaire,  les  ouvrages  qu’on  en 
fait,  lorfcju’ils  font  bien  travaillés,  font 
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f>Ius  beaux  , plus  précieux  & de  plus 
ongue  durée.  Mais  ces  Auteurs  ont  pris 
les  figures  que  Ton  y peint , pour  des 
figures  naturelles , & ce  qu’ils  difent  de 
la  fueur  de  la  corne  du  Rhinocéros  à 
l’approche  du  venin  ou  du  poifon  eft 
visiblement  fabuleux.  Outre  que  les  an- 
ciens Auteurs  Grecs  Sc  Latins  n’ont 
point  parlé  de  cette  vertu  Rhinoceroti- 
que  contre  le  venin , plufieurs  Sçavans 
ont  prouvé  qu’elle  n’avoit  aucun  effet, 
8c  que  fi  l’on  en  trouvoit  quelquefois 
qui  euffent  quelque  vertu,  c’étoient  des 
cornes  artificielles  détrempées  avec  des 
antidotes,  & vendues  par  des  Charla- 
tans comme  de  vraies  cornes  de  Rhino- 
céros. Quoiqu’il  en  foit,  cette  opinion 
* vraie  ou  faufie  pafia  des  Indes  en  Eu- 
rope. Le  Pape  Clément  Vil.  fit  préfenc 
d’une  corne  de  Rhinocéros  au  Roi  de 
• France , croyant  lui  envoyer  quelque 
chofe  de  très-précieux.  Les  Vénitiens 
en  achetèrent  une  fort  cher  d’un  Juif  ; 

Paul  Jove  raconte  que  quand  les 
François  pillèrent  le  Palais  de  Plein  de 
Afedicis,  Grand-Duc  de  Tofcane  , ils 
crurent  avoir  trouvé  un  thréfor , lôrf- 
qu’ils  découvrirent  une  corne  de  Rhino- 
céros. Aujourd’hui  on  eft  allez  revenu 
de  ce  préjugé  en  Europe  , & l’on  ne 
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montre  plus  guères  de  ces  cornes  que 
comme  des  raretés  dans  les  cabinets  des 
Princes  & des  curieux. 

Nous  ne  connoillons  aucun  Ecrivain 
ancien  ou  moderne  qui  ait  regarde  le 
Rhinocéros  comme  un  Animal  fabu- 
leux : au  contraire , il  y en  a un  grand 
nombre  qui  attellent  en  avoir  vu , tels 
qu ' Artamidore , Martial  &c  plulîeurs  au* 
très.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  Licorne. 
Les  anciens  Auteurs  n’en  parlent  que  par 
oui  dire , & tous  les  Sçavans  reconnoif- 
fent  aujourd’hui  alTez  généralement  que 
la  Licorne  prife  pour  un  Animal  terref- 
tre , eft  un  Animal  fabuleux.  Le  Doéteur 
Paul  Sachs  prouve  très-bien  que  tout 
ce  qu’on  montre  dans  les  cabinets  des 
curieux  pour  des  cornes  de  Licornes , • 
n’en  font  point,  mais  des  cornes  d’un 
Poifton  Marin  du  genre  des  Cetacées,* 
appellé  Narwal.  Nous  entendons  en 
François  par  Licorne  un  Animal  qui  n’a 
qu’une  corne.  Le  mot  Grec  Monoceros 
êc  le  mot  Latin  Unicornis  lignifient  la 
même  cfiofe  : ainfi  ces  trois  mots  font 
fynonimes.  Or  comme,  au  rapport  des 
Naturaliftes,  il  y aplufieurs  fortes  d’A- 
nimaux  terreftres  dans  l’Ethiopie  &c  dans 
les  Indes  qui  n’ont  qu’une  corne , les 
lins  fur  le  nez,  les  autres  fur  le  front , 
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êc  les  autres  fur  la  tête , tels  que  des 
Taureaux,  des  Afnes,  des  Chèvres  fau- 
vages,  de-là  vient  la  cbnfulîon  qui  fe 
trouve  dans  les  Auteurs , parce  que  les 
uns  attribuent  à un  même  Animal  ce  qui 
convient  à plulieurS , & à plulieurs  ce 
qui  ne  convient  qu’à  un  feul.  Mais  fans 
nous  arrêter  à ces  contrariétés  d’opi* 
nions  fondées  fur  la  prétendue  exiftence 
d’ Animaux  chimériques,  nous  embraf- 
ferons  volontiers  le  fentirrtent  de  Samuel 
Date , qui  penfeque  le  Rhinocéros  eft  le 
feul  Afonoceros  qu’il  y ait  entre  les  Ani- 
maux à quatre  pieds,  c’eft-à-dire , 
véritable  Licorne  terreftre , toutes  les 
autres  étant  fabitleufes. 

Paul , Abbreviateur  de  Pejlus , dit 
qu’il  y a des  Rhinocéros  en  Egypte; 
mais  il  fe  trompe , & il  eft  démenti  en 
cela  par  tous  les  Hiftoriens  & par  tous 
les  Voyageurs.  On  peut  dire  en  général 
qu’il  y a des  Rhinocéros  par-tout  où  il 
y a des  Eléphans  , e’eft-à-dire  , dans  les 
déferts  d’Afrique  , dans  l’Abylfrnie  , 
dans  l’Ethiopie , & dans  les  Indes  Orien- 
tales. Le  Père  Duhalde , Jéfuite,  allure 
qu’il  y en  a auffi  à la  Chine  dans  la  Pro-* 
vince  de  Quangji.  Mais  les  Pays  où  il 
s’en  trouve  en  plus  grand  nombre  font 
les  Etats  du  Grand-Mogol  & ceux  du 
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Roi  d’Ava , les  Royaumes  de  Bengale , 
de  Patane  , de  Cambaye  8c  de  Jacatra  , 
les  Ifles  de  Sumatra  , de  Bornéo  , de 
Java.  Nous  ne  croyons  pas  qu’il  y en 
ait  en  Amérique.  Le  Rhinocéros  femelle 
qu’on  montroit  à Paris  en  1748.  8c  1749. 
à la  Foire  Si.  Germain , & qu’on  peut 
# dire  qui  a été  vu  de  tout  Paris  à caufe 
de  la  rareté  , a été  pris  dans  la  Province 
d ' Acham  qui  fait  partie  des  Etats  du 
Roi  d’Ava  ; il  a été  amené  par  un  Capi- 
taine Hollandois  en  Hollande  par  mer  ; 
delà  en  Allemagne , 8c  d’Allemagne  en 
^France.  Pour  le  tranfporter  par  terre, 
on  s’eft  fervi  d’une  voiture  couverte , 
traînée  dans  les  mauvais  chemins  quel- 
quefois par  vingt  Chevaux  : à caufe  de 
la  différence  du  climat  de  l’Europe , on 
a foin  de  le  graifTer  fouvent  avec  de 
l’huile  de  PoifTon  pour  empêcher  fa 
peau  de  durcir  8c  de  fe  fendre.  Il  eft 
apprivoifé,  doux,  8c  même  careflanr, 
comme  celui  que  le  Dodleur  Charles  de 
Bergam  dit  avoir  vu  avec  admiration  à 
la  Foire  de  Francfort.  Il  mange  conti- 
nuellement du  foin  , de  la  paille  , du 
pain  , des  fruits , des  légumes , & géné- 
ralement de  tout  ce  qu’on  lui  donne, 
excepté  de  la  viande  8c  du  poifTon  dont 
il  n’a  jamais  voulu  manger.  Il  boit  à 
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proportion.  Ceux  qui  en  ont  la  garde 
allurent  qu’il  mange  par  jour  foixante 
livres  de  foin  & vingt  livres  de  pain , 
& qu’il  boit  quatorze  féaux  d’eau,  il 
boit  auflî  de  la  bierre  & du  vin.  Il  aime 
extrêmement  la  fumée  du  tabac  , ÔC 
ceux  qui  le  montrent  prennent  plaifir  à 
lui  en  fouffler  dans  les  narines  & dan» 
la  gueule*  Ray  obferve  que  le  grand 
Rhinocéros  mâle  qu’on  montroit  en 
Angleterre  en  1684.  & 1685.  mangeoit 
du  foin,  des  fommités  de  raves , & un 
boiffeau  & demi  de  froment  ou  d’autre 
grain  par  jour.  Comme  nous  voyons  des 
Animaux  qui  fe  font  un  ragoût  des 
chardons  dont  les  petites  pointes  pi- 
corent agréablement  les  fibres  & les 
houpes  nerveufesouextrémités  des  nerfs 
de  leur  langue , de  même  le  Rhinocéros 
mange  avec  plaifir  des  branches  d’ar- 
bres hériflees  de  toutes  parts  de  pointes 
ou  piquans  d’épines  vertes  avec  les  feuil- 
les. Je  lui  en  ai  fouvent  donné  , dit  le 
Père  le  Conte  , dont  toutes  les  pointes 
ftoient  très  rudes  & très  longues,  & 
’admiroiç  avec  quelle  avidité  & quelle 
ddrefTe  il  les  plioit  fur  le  champ  & les 
rifoit  dans  fa  bouche  fans  s’incommo- 
er.  Il  eft  vrai  qu’il  en  étoit  quelque- 
iis  un  peu  enfanglanté , mais  cela  mê- 
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me  lui  en  rendoit  le  goût  plus  agréable , 
6c  ces  petites  blellures  ne  faifoient  ap- 
paremment fur  fa  langue  d’autre  im- 
preflion  que  celle  que  fait  le  fel  ou  le 
poivre  fur  la  nôtre.  Un  autre  célèbre 
Voyageur  dit  que  la  pâture  naturelle  du 
Rhinocéros  ce  ne  font  point  des  plan- 
tes molles , fucculentes  6c  délicates  , 
mais  des  chardons  6c  des  arbuftes  épi- 
neux, fur- tout  un  arbrilfeau  finguliet 
qui  approche  du  genièvre  pour  le  port 
extérieur , & que  les  Habitans  du  Cap 
de  Bonne- Efperance  appellent  ÏArbrif- 
feati  du  Rhinocéros.  Comme  cet  Ani- 
mal , loin  d’avoic  la  langue  rude  6c  ra- 
boteufe  comme  une  lime , l’a  au  con- 
traire très-douce , il  y a apparence  qu'il 
la  retire  ou  qu’il  l’applatit  fur  le  bas  de 
fon  palais  pour  éviter  les  piquures.  Les 
Pères  Jéfuites  Portugais  qui  ont  demeu- 
ré long-temps  en  Abyffinie,a(Iurent  non- 
feulement  qu’ils  y ont  nourri  des  Rhi- 
nocéros , mais  aulïi  que  les  Abyffins  les 
apprivoifent , qu’ils  s’en  fervent  & les 
accoutument  au  travail  comme  ils  font 
des  Eléphans.  Le  Rhinocéros  aime  les 
marais  6c  les  gras  pâturages  j il  mange 
de  l’herbe  comme  le  Bœuf.  On  allure 
aulîî  qu’il  fçait  nager  , qu’il  fe  plaît  à fe 
plonger  dans  l’eau  comme  un  Canard , 
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où  à fe  veautrer  dans  la  fange  comme  le 
Cochon , & qu’il  court  avec  une  telle 
légèreté  qu’il  fait  quelquefois  jufqu’à 
foixanre  lieues  dans  un  jour  : mais  ce 
dernier  fait  ne  nous  paroît  pas  bien 
confiant.  Le  Rhinocéros  a l’odorat  ex- 
trêment  fubtil  : aufli  s’en  fert-il  plutôt 
que  de#la  vue.  S’il  en  faut  croire  cer- 
tains Voyageurs  , avec  le  vent  il  fent  de 
fort  loin  toutes  fortes  d’ Animaux  , 5c 
marche  vers  eux  en  ligne  droite,  renver- 
fant  tout  ce  qui  fe  trouve  fur  fon  pafta- 
ge.  Si  malheureufement  il  rencontre  un 
homme  en  habit  rouge , il  s’élance  fur 
lui  & le  jette  par-deflus  fa  tête  avec  tant 
de  violence  que  la  chute  feule  en  eft 
mortelle.  Selon  Bontius , le  Rhinocéros 
ne  fait  point  de  mal , à moins  qu’il  ne 
foit  irriré  ; mais  dans  fa  furie  il  efi  très- 
cruel  non-feulement  envers  ceux  qui 
l’irritent,  mais  encore  contre  tout  ce 
qu’il  rencontre , abbattant  jufqu’à  des 
arbres  entiers  avec  un  grand  fracas.  Et 
pour  preuve , dit- il , de  ce  que  j’avance , 
je  rapporterai  l’accident  qui  eft  arrivé' 
tout  nouvellement  à M.  Théodore  Jtm - 
min  , Sécretaire  de  Batavia , lequel  s’é- 
tant allé  promener  à Cheval  dans  la  Fo- 
rêt, accompagné  (Te  deux  autres  Cava- 
liers, rencontra  dans  un  lieu  maréca- 
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geux  un  Rhinocéros  avec  Ton  petit,  qui 
les  ayant  vus , fe  leva*,  cette  rémelle  fe 
retirant  lentement  pouffoit  devant  elle 
vers  la  Forêt  fon  petit  qui  s’arrêroit  de 
temps  à autre  en  bondiitant  i cependant 
un  des  cavaliers  s’avife,  par  témérité,  de 
pourfuivre  la  Bête , & de  tirer  fon  cou- 
teau de  chaffe  pour  l’en  frapper^par  der- 
rière i mais  comme  les  coups  ne  péné- 
troient  point  à caufe  de  1 épaiffeur  de  la 
peau , il  ne  paroiffoit  au  dos  & aux  feffes 
de  l’Animal  que  quelques  rayes  blan- 
ches. Le  Rhinocéros  fouffroit  les  coups 
très- patiemment  jufqu’à  ce  qu’il  eût  ca- 
ché lbn  petit  dans  les  broffailles  : mais 
alors  fe  tournant  tout- à- coup  contre  le 
cavalier  avec  un  grognement  affreux  , 
il  faifit  & déchire  à belle  dents  fes  guê- 
tres , qui  par  bonheur  ne  firent  point  de 
réfiftance  , étant  de  cotton  > car  autre- 
ment c’étoit  fait  de  lui.  Le  Cheval , plus 
avifé  que  fon  Maître,  tourne  bride  & 
s’enfuit.,  le  Rhinocéros  les  pourfuivanc 
de  toute  fa  force  , & renverfant  avec  un 
«horrible  fracas  les  arbres  & tout  ce  qui 
fe  trouvoit  à fa  rencontre.  Enfin  notre 
cavalier  arrive  à l’endroit  ou  il  avoir 
laide  fts  camarades  : aufli  tôt  le  Rhi- 
nocéros l’abandonne  , & attaque  les  au- 
tres, qui  pour  éviter  la  furie  de  l’Ar îi- 
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mal  s’étoienr  caches  derrière  deux  gros 
adirés  diltanrs  à peine  de  deux  pieds  l’un' 
de  l’autre  ; & par  un  effet  ou  de  leur 
bonheur,  ou  de  la  ftupidité  naturelle  à 
cet  Animal , il  s’efforçoit  uniquement 
de  pénétrer  par  l’entre  deux,  & faifoic 
Trembler  les  arbres  ainfi  que  des  rofeaux; 
mais  leur  grofïeur  reprimoii  fon  impé- 
Tuofîré.  Pendant  ce  temps-là  ils  avoient 
la  faculté  de  décharger  leurs  piftolers 
( car  chacun  avoir  coutume  d’en  porter 
fur  foi  à caufe  des  voleurs  de  Java  qui 
couroient  alors  le  Pays  ) & de  lui  cafîer 
la  cervelle  : c’eft  ainfi  qu’ils  vinrent  à. 
bout  de  renverfer  la  Bête,  étant  aidés 
par  des  Serviteurs  Maures  que  leurs 
Maîtres  avaient  envoyés  pour  couper 
du  bois  dans  la  forêt , lefquels  alTom- 
mèrent  l’Anima  à coups  de  perches  6c 
de  coignées. 

Pline  airûre  que  le  Rhinocéros  eft 
ennemi  naturel  de  l’Héphant,  qu’il  ai- 
uife  fa  corne  contre  les  rochers  quand 
fe  prépare  au  combat,  & que  lorfà 
ii’il  attaque  l'Eléphant  il  tâche  de  lui 
1 foncer  la  corne  dans  le  ventre  où  U 
ir  qu’il  a la  peau  plus  rendre  & plus 
olle.-  si gatharchicUk  de  Gnide  dm* 
'toei  us  y Oppien  dan  s /on  Poème  de  la 
ajjc  9 JEUien  dans  fon  Hifloire  des  A ni- 
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maux , Diodore  de  Sicile , Martial , Saine 
Grégoire  le  Grand  , & généralement  tous 
les  Auteurs  anciens  & modernes  par- 
lent de  ce  combat  du  Rhinocéros  avec 
l’Eléphant.  Or  l’Eléphant  & le  Rhino- 
céros fe  font  ainfi  la  guerre  â caufe  des 
pâturages , parce  qu’étant  l’un  & l'autre 
des  Animaux  très  voraces,  ils  veulent 
s’empêcher  de  pâturer  dans  les  mêmes 
lieux.  L’Eléphant  qui  eft  rufé  & fubtil , 
évite  quelquefois  la  corne  du  Rhinocé- 
ros, le  fatigue  avec  fa  trompe  , le  hache 
& le  met  en  pièces  avec  fes  dents  : mais 
le  Rhinocéros  remporte  plus  fouvent  la 
viétoire.  Tel  eft  le  récit  commun  des 
Anciens  & des  Modernes.  Néanmoins 
quelques  Auteurs  traitent  de  fabuleux 
ce  combat  du  Rhinocéros  avec  l’Elé- 
phant : mais  il  eft  difficile  de  le  révo- 
quer en  doute  i car  outre  que  rous  les 
Auteurs  tant  anciens  que  modernes  en 
parlent , comme  on  vient  de  l’obferver, 
nous  en  avons  un  témoignage  authenti- 
que qu’il’n’eft  pas  poffible  de  détruire. 
Nous  parlons  du  Rhinocéros  mâle  qu’on 
amena  en  1515.  à Emmanuel  Roi  de 
Portugal.  Tous  les  Hiftoriens  rappor- 
tent que  ce  Prince4e  fit  combattre  con- 
ue un  Eléphant  , & que  celui-ci  fut 
vaincu.  Albtrt  Durer , célèbre  Graveur , 
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donna  la  figure  de  ce  Rhinocéros  , qui 
fe  trouve  dans  les  cabinets  des  curieux 
& dans  plufieurs  Bibliothèques.  LesJé- 
fuites  Portugais  qui  ont  demeuré  dans 
l’.Abj'ffinie  , & les  Ecrivains  Orientaux 
affurent  aufli  qu’on  voir  allez  Couvent 
des  Eléphans  étendus  morts  , & percés 
parla  corne  du  Rhinocéros.  Tous  ces 
témoignages  nous  paroi  lient  convain- 
cants, & nous  n’avons  aucune  raifon  de 
les  révoquer  en  doute.  Nous  ne  croyons 
pas  cependant  ce  que  difenr  Pline , Elien 
6c  les  autres  Auteurs , fçavoir  que  le 
Rhinocéros  aiguife  fa  corne' contre  les 
rochers  pour  fe  préparer  au  combat.  Il 
eft  vrai  que  le  Rhinocéros  frotte  fa 
corne  non-feulement  contre  les  rochers, 
mais  aufli  contre  les  arbres  & contre 
tous  les  corps  durs  , & qu’il  femble 
l’aiguifer  ; mais  ce  n’eft  pas  qu’il  fe  pré- 
pare au  combat  : c’eft  un  mouvement 
naturel.  On  a vu  plufieurs  fois  celui 
qu’on  montroit  à Paris  tourner  ainfi  fa 
tête  en  rond  , 6c  frotter  fa  corne  le  long 
d’une  planche,  de  façon  qu’on  aurait 
dit  qu’il  vouloit  l’éguifer  : néanmoins 
il  eft  bien  clair  qu’il  ne  faifoir  pas  ce 
mouvement  pour  fe  préparer  à combat- 
tre l’Eléphant.  Il  n’eft  pas  vrai  rfon  plus 
.que  l’Eléphant  percé  de  la  corne  du  Rhi- 
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noceros  combe  fur  fon  ennemi , & l’é- 
crafe  par  fon  propre  poi  ls.  Le  Rhi- 
nocéros eft  un  Animal  trop  gras  &C 
trop  vigoureux  pour  fe  lailler  ainli 
ccrafer. 

Plufieurs  Auteurs  anciens  que  nous 
avons  déjà  cités,  parlent  du  Rhinocéros 
comme  d’un  Animal  qu’ils  ont  vu  ÔC 
connu  : à l’égard  d'  drijlotc , il  èftconf- 
tanc  qu’il  ne  l’a  point  connu  ; car  autre- 
ment il  n’auroic  pas  manqué  d’en  par- 
ler dans  fon  Hijtoire  des  Animaux  , où 
il  n’en  dit  rien.  Au-refte,  on  peut  aflu- 
rer  que  tous  les  Auteurs  tant  anciens 
que  modernes  ont  fait  un  grand  nom-  • 
bre  de  fautes  dans  la  description  du 
Rhinocéros  \ ce  qui  vient  de  ce  que  la 
plupart  ne  Pavoient  pas  vu,  & que  ceux 
qui  l’avoient  vu  n’y  ont  pointapporté  af- 
iez  d’exaélitude.Delà  font  nées  cesfables 
qu’on  lit  dans  leurs  écrits.  De  ce  nom- 
bre eft  celle  que  débitent  encore  ceux 
qui  ont  montré  le  Rhinocéros  qui  étoic 
à'  Paris.  Quand  le  Rhinocéros,  difent- 
ils , boit  dans  une  rivière  ou  dans  une 
♦ fontaine  , les  autres  Animaux  d’alen- 
tour. n’ofent  en  approcher  par  refp  ét 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  bu.  Ce  conte  eft 
pris  d'A  ka^uin  , Auteur  Arabe  , qui 
ajoute  que  quand  le  Rhinocéros  s’eft 
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mparé  d’un  endroit  , les  autres  Ani- 
îaux  par  la  crainte  qu’ils  en  ont  , n’o- 
3n t approcher  de  cent  paraf anges  à la 
3nde , c’eft-à  dire , que  le  Rhinocéros , 
elon  cette  fable , occuperoit  lui  feul  des 
rovinces  entières.  Loifqu’on  a de- 
landé  à ces  gens  comment  ils  avoient  .. 
lit  pour  le  prendre  , ils  ont  répondu 
ue  les  Rhinocéros  fe  tuoient  quelque- 
ois  à coups  de  canon  ; mais  que  la 
.lanière  la  plus  ordinaire  de  les  pren- 
Ire,  étoit  de  les  aller  attaquer  pendant 
es  grandes  chaleurs  quand  ils  étoienc 
ouchésdans  les  marais  j que  celui  qu’ils 
nontroient  avoir  été  pris  ainfi  à l’âge 
l’un  mois  comme  il  tetroit  encore  j 
pie  fa  mère^voit  été  tuée  par  les  In- 
liens  à coups  de  flèches  , Sc  qu’une  de 
es  flèches  avoir  fendu  une  oreille  à 
:elui  qu’ils  monrroient.  Mais  tous  les 
vlaturaliftes  conviennent  qu’il  n’eft  pas 
)oflible  de  tuer  un  tel  Animal  à coups 
le  flèches , à caufe  de  la  dureté  & de 
’épaifleur  de  fa  peau.  Quant  à ce  qu’ils 
ijoutent  qu’on  rue  ces  Animaux  à coups 
le  canon  , c’eft  une  aflerrion  qui  fe 
éfute  d’elle  même  : avant  qu’on  eut 
mené  & braqué  le  canon  , le  Rhino- 
:eros  feroit  bien  loin  ; outre  la  dépenfe 
)u’U  faudrait  faire  pour  une  telle  chafle* 
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S.  G/égoire,  IJidorc  &C  d’autres  Théo- 
logiens rapportent  une  manière  de  pren- 
dre les  Rhinocéros  beaucoup  plus  fin— 
gulière , qui  eft  de  lui  préfenter  une 
jeune  fille  vierge  , qui  en  lui  décou- 
vrant Ton  fein  le  défarme  î mais  on 
voit  aftez  clairement  que  cette  manière 
de  prendre  le  Rhinocéros , eft  fabu- 
leufe.  Ce  que  rapportenc«quelques  Na- 
turalises de  la  Chafte  de  cet  Animal, 
paroît  plus  digne  de  créance.  Us  difent 
que  quand  le  Rhinocéros  femelle  al- 
laite fon  petit  dans  les  pâturages  , les 
Indiens  armés  les  uns  de  piques  ôc  les 
autres  de  fufils,  le  vont  attaquer*  S’ils 
ont  le  bonheur  de  le  tuer  à coups  de 
fufils  ou  autrement  , ils*  prennent  le 
petit  qui  ne  peut  encore  courir  bien- 
vîte  , ni  fe  défendre  : mais  cette  chafte 
eft  fort  dangéreufe  i car  quoique  le 
Rhinocéros  ne  fafte  naturellement  au- 
cun mal  à l’homme , cependant  lorf- 
qu’il  eft  blefte  il  va  quelquefois  an  feu 
& renverfe  comme  une  puce , fuivant 
l’expreftion  de  Boneius  , tout  ce  qui  fe 
trouve  devant  lui.  Homme  & Cheval, 
après  qu’il  a mis  fon  petit  en  fureté , % 
comme  on  l’a  vû  ci-deftus.  A l’égard 
du  Rhinocéros  mâle , la  chafte  n’en  eft 
pas  fi  dangéreufe.  Les  Indiens  conftrui- 
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fentdans  les  lieux  où  vont  les  Rhinocé- 
ros,une  forte  cabane  à plufîeurs  parties, 
qu’ils  encourent  d’arbres  & de  feuilla- 
ges ; ils  mettent  dans  une  partie  de 
cette  cabane  un  Rhinocéros  fémelle  déjà 
apprivoifé  , dans  le  temps  qu’il  eft  en 
chaleur  , &c  laiflent  la  porte  de  devant 
ouverte.  Le  mâle  attiré  par  la  fémelle  , 
n’eft  pas  plutôt  entré  dans  cette  partie 
antérieure  , que  les  Indiens  qui  s’é- 
roient  eachés  ferment  la  porte  : enfuite 
ils  le  tuent , ou  le  prennent  en  vie.  On 
lit  dans  l'Hifloire  Générale  des  V oyages  , 
que  les  peuples  de  Bamba  entendent 
fort  bien  la  manière  de  prendre  le  Rhi- 
nocéros. Leur  méthode  eft  d’ouvrir 
dans  les  lieux  que  ces  Animaux  fréquen- 
tent , de  larges  folles  qui  vont  en  ré- 
trécilîànt  vers  le  fond  j ils  les  couvrent 
de  branches  d’arbres  & de  gazon  qui 
cachent  le  piège  : Les  Rhinocéros  y 
tombent  , &c  ne  peuvent  s’en  retirer. 
Les  Hottentots  font  à peu  près  de  mê- 
me. Comme  les  Rhinocéros  fuivent 
prefque  toujours  la  meme  route  pour 
aller  aux  rivières  , la  trace  de  leurs 
pas  eft  toujours  facile  à reconnoîrre  à 
caufe  de  la  péfanteur  de  leurs  corps. 
Les  Hottentots  ouvrent  dans  cette  route 
une  folTe  de  fept  à huit  pieds  de  pro- 
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fondeur  , & d’environ  quatre  pieds  de 
diamètre  , au  milieu  de  laquelle  ils  en- 
foncent un  pieu  pointu.  Ils  la  couvrent 
enfuite  avec  tant  d’art  , que  les  yeux 
memes  d’un  homme  y feroient  trompés. 
Le  Rhinocéros  en  tombant  dans  cette 
folle  ne  manque  pas  de  rencontrer  le 
pieu  qui  lui  perce  la  poitrine  pu  le  col , 
& qui  l’arrête  allez  pour  donner  le 
temps  aux  chafleurs  de  l’achever  à coups 
de  Zagaies. 

Dion  rapporte  qu ' A agujle  après  avoir 
vaincu  Cléopâtre  , fit  paroître  à Rome 
pour  la  première  fois  un  Rhinocéros  à 
fon  triomphe  : mais  Pline , plus  inftruit 
de  l’Hiftoire  Romaine  , allure  que  ce 
fut  le  grand  Pompée  qui  donna  le  pre- 
mier au  peuple  Romain  le  fpe&acle  dt» 
Rhinocéros.  Dans  la  fuite  on  en  fit  pa- 
raître fouvent  dans  le  Cirque , comme 
le  meme  Pline  le  témoigne.  Le  peuple 
Romain  prenoit  beaucoup  de  plaifir  à 
les  confidérer  , tantôt  dans  le  temps 
qu’on  ne  les  faifoit  pas  combattre  ; 
fpeétacle  innocent  & plus  agréable  aux 
perfonnes  d’un  caraélère  doux  & hu- 
main , pnifqu’il  Te  faifoit  fans  effufion 
de  fang  \ tantôt  lorfqu’ils  étoient  aux 
prifes  avec  l’Eléphant  , le  Taureau  , 
l’Ours  , ou  les  Gladiateurs.  Augujle  r 
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au  rapport  de  Suetone  , annonçoit  fou- 
vent  de  pareilles  cutiofités  au  Peuple. 
Sous  le  régne  de  Domitien  , on  en  vit 
Couvent  à Rome  ; on-  les  faifoit  battre 
avec  des  Taureaux.  Martial , témoin 
oculaire  , dit  qu’aucun  Animal  necom- 
battoit  dans  l’Arène  avec  plus  de  force 
& de  férocité  : il  allure  que  le  Rhino- 
céros enlevoit  un  Taureau  avec  fa  corne 
comme  un  balon  à jouer.  On  voit  par 
le  récit  du  meme  Pocte  , que  le  Rhi- 
nocéros étoic  très-lent  à fe  mettre  en 
colère  , mais  que  lorfqu’il  étoit  une 
fois  enflammé  rien  n’éroit  plus  terri- 
ble. Enfin , il  ajoute  que  le  Rhinocéros 
jettoit  un  Ours  en  l’air  avec  autant  de 
facilité  qu’un  Taureau  jetteroit  un  ba- 
lon qu’on  lui  auroit  mis  fur  la  tète.  On 
. vi:  encore  des  Rhinocéros  fous  Antonin 
le  Pieux , fous  Gordien  , 8c  fous  Hé- 
liogabale.  Mais  depuis  la  décadence  de 
l’Empire  Romain  , il  n’en  eft  plus  parlé 
dans  les  Hiftoires  , & il  n’y  a point 
d’apparence  qu’on  ait  eu  occafion  d’en 
tranfporter  en  Europe.  Cependant  au 
quatorzième  fiécle  les  Portugais  8c  les 
Efpagnols  recommencèrent  à voyager 
fur  Mer  : auff  le  premier  Rhinocéros 
doit  il  foit  fair  mention  , eft  celui  qui 
combattit  à Lisbonne  contre  un  Elé- 
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phant  en  l’an  1515.  fous  le  Roi  Emma- 
nuel, comme  nous  l’avons  défa  obfervé, 
fpeftacle  rare  & inoui  depuis  lé  temps 
des  Empereurs  Romains*,  enfuite  l’on  en 
a tranfporté  encore  quelques-uns  en  Por- 
tugal 6c  en  Efpagne , en  Angleterre  & en 
Allemagne.  Mais  il  ne  paroît  pas  qu’on 
en  ait  jamais  amené  en  France  avant  celui 
qu’on  montroit  à Paris  il  y a quelques 
années  , & fur  lequel  on  a écrit  en 
1749.  une  Lettre  anonyme  où  nous 
avons  puifé  la  meilleure  partie  de  ce 
que  nous  avons  dit  du  Rhinocéros. 

Le  Rhinocéros  que  quelques  - uns 
écrivent  & prononcent  mal-à-propos 
Rhinocerot , eft  nommé  en  Hébreu  Reem , 
en  Chaldéen  Karas  ou  Karafch , en  Per- 
fan  Elkerkedom , en  Grec  Rinokerôs , 
en  Italien  Rinoceronte  , en  Indien  Aba - 
da  , Gomela  ou  Noemba , en  Allemand 
Rhinoccr , en  Polonois  Noçoro^ec  , en 
Anglois  Rhinocéros , en  Suédois  Enhoer - 
ning.  Quant  au  mot  Rhinocéros  qui  eft 
purement  Grec  , il  lignifie  Porte-corne , 
ou  plutôt  , comme  dit  M.  Lémery , 
Animal  qui  porte  une  corne  fur  l»  ne 

Les  voyageurs  nous  apprennent  que 
les  Maures  Ir^iens  &*fes  Hottentots 
mangent  de  la  chair  de  Rhinocéros, com- 
me une  viande  très-agréable  à leur  goûtj 
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e qui  doit  s’entendre  apparemment  de 
Animal  qui  eft  encore  jeune»  car  quand 
eft  vieux,  fa  chair  eft  fi  nerveufe  & ft 
oriafle  , qu’il  faudroir  avoir  des  dents 
e fer  pour  en  manger. 

En  Médecine  ,*on  fe  fert  du  fang, 
e la  corne  & des  ongles  du  Rhinoce- 
js  ; toutes  ces  parties  contiennent  beau- 
3up  d’huile  8c  de  fel  volatile.  On  fait 
■cher  le.fang,  & l’on  réduit  en  pou- 
re,  la  corne  8c  les  ongles  pour  en  don- 
er  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux 
ans  les  maladies  contagieules , pour 
cciter  les  fueurs,  & pour  rcfifter  au 
enin.  La  corne  fur-tout  eft  un  alexi- 
harmaque  très  - vantée  •»  mais  nous 
royons  avec  Ludovic  » que  fa  cherté  8c 
l rareté  en  font  le  principal  mérite , 

: que  la  corne  de  Cetf  eft  pour  le 
loins  au.fïi  bonne  : c’eft  la  même  na- 
rre , &c  ce  font  les  mêmes  principes, 
ourquoi  donc  y chercher  du  myftère  , 
: préférer  des  remèdes  étrangers  & 
îux  dont  la  Providence  a enrichi  nos 
imats  avec  tant  de  profufion  ? Mais 
y a dans  le  monde  deux  fortes  de 
ens  , dont  les  uns  aiment  à tromper  , 
; les  autres  à être  trompés.  Les  riches 
alades  font  de  la  dernière  clafte  , 8c 
citante  nous  oblige  à taire  les  autres 
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qui  exercent  la  fondtion  la  plus  lucra- 
tive de  la  Médecine.  On  fait  des  talfts 
avec  la  corne  de  Rhinocéros  pour  y 
lailTer  le  vin  qu’on  veut  boire , qui , à 
ce  qu’on  prétend,  purifie  le  fang,  & 
réfille  à la  corruption  de  l’air  : nous 
regardons  encore  ceci  comme  une  pure 
imagination , & nous  penfons  que  ce 
feroit  une  folie  en  temps  de  pelle  de 
s’en  tenir  à un  tel  remède.  • 

La  peau  du  Rhinocéros  eft  fi  dure  , 
que  les  Indiens  & les  Abyflins  s’en  fer- 
vent pour  faire  des  cottes  d’armes  > des 
cuiralfes  , des  boucliers  , & meme  des 
focs  de  charrue  : Ces  cuiralfes  de  peau 
font  beaucoup  plus  légères  & plus 
commodes  que  les  nôtres.  Pline  allure 
que  de  fon  temps  on  apportoit  des 
Indes  à Rome  le  meilleur  Lycium  dans 
des  outres  faites  de  peau  de  Rhino- 
céros. 
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de  Quad.  Digit.  147.  Aldrov.  de  Quad. 
Digit.  il  y Jonft.  de  Quad.  96.  Klein. 
Quad.  8).  Simia  Jimpliciter dicta , caudd 
carens  t Raii  Syn.  Quad.  149.  Simia 
Mammis  quaternis  , capitt  ad  aures  cru 
nito  y Linn.  Syft.  Nat.  65.  Simia  ungui- 
bus  omnibus  planis  & rotundatis  , BrifTI 
Quad.  188.  Simia  jivejimius  caudd  nul - 
la  y Simia  non  caudata , NonnulL 

Selon  M.  Linnaus , les  divetîes  efpè- 
ces  de  Singes  n’ont  pas  encore  été  dé- 
crites, ni  leurs  vraies  différences  décou- 
vertes. M.  Biifjon  obferve  qu’entre  les 
Singes  dont  il  décrit  trente -huit  efpè- 
ces , quelques-uns  n’ont  point  de  queue, 
& les  autres  en  ont  : parmi  les  uns  & les 
autres  , les  uns  ont  le  mufeau  court , & 
les  autres  l’ont  allongé:  parmi  ceux  qui 
ont  une  queue,  quelques-uns  l’ont  très- 
courte  -,  les  autres  l’ont  longue.  Ils  fe  di- 
vifent  en  cinq  races  : la  première  eft  de 
ceux  qui  n’ont  point  de  queue , & qui 
ont  le  mufeau  court , qu’on  appelle  Sin- 
ges piopremtnt  dits  : la  fécondé  eft  de 
ceux  qui  n’ont  point  de  queue  & qui 
ont  le  mufeau  allongé , qu’on  appelle 
Singes  Cynocéphales  : la'  troifième  eft  de 
ceux  qui  ont  une  queue  très -courte, 

2u’on  appelle  Babovir.s : la  quatrième  eft 
e ceux  qui  ont  une  queue  longue , & 
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le  rnufeau  court , qu’on  appelle  Ample- 
ment Cercopithèques  : la  cinquième  enfin 
eft  de  ceux  qui  ont  une  queue  longue , 
& le  mufeau  allongé,  qu’on  appelle  Cer- 
copithèques-Cynocéphales. J’ai  vil , dit 
toujours  M.  Brijforiy  plufieurs  efpèces 
de  Singes  ( fans  queue  ou  proprement 
dits  ) , qui  ne  différoient  entr’eftes  que 
par  la  grandeur.  Leur  face , leurs  oreilles 
& leurs«ongles  font  aftez  femblables  au 
vifage , aux  oreilles  & aux  ongles  de 
l’homme.  Le  poil  qui  couvre  tout  leur 
corps , excepté  les  fefles  qui  font  nues, 
eft  mêlé  de  verdâtre  & ae  jaunâtre  : le 
verdâtre  domine  dans  la  partie  fupé- 
rieure  du  corps , &£  lé  jaunâtre  dans  la 
partie  inférieur e.  On  les  trouve  en  Afri- 
que. 

Nous  trouvons  dans  Blajlus  une  Ana- 
tomie complette  du  Singe , & une  autre 
dans  les  Ephémérides  d’Allemagne  qui 
eft  beaucoup  moins  étendue  : mais  nous 
adoptons  préférablement  la  Defcription 
Anatomique  de  deux  Sapajous  & de  deux 
autres  Guenons , telle  qu’elle  fe  trouve 
dans  la  Collection  des  Mémoires  de  V A- 
cadèmie  Royale  des  Sciences  pour  fervir 
à l'HiJloire  Naturelle  des  Animaux , dref- 
fées  par  M.  Perrault  ; Ouvrage  immor- 
tel, digne  de  toutes  fortes  d’éloges  , & 
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qui  fait  un  honneur  infini  à la  Nation. 

Les  efpèces  des  Singes  , difent  Mef- 
fieurs  les  Académiciens  , font  en  grand 
nombre.  Pline  les  réduit  fous  denx  gen- 
res, fçavoir  ceux  qui  ont  des  queues» 
& ceux  qui  n’en  ont  point.  Le  Singe 
qui  eft  fans  queue , eft  appellé  Ample- 
ment Simia  pat  les  Latins.  Ceux  qui 
ont  une  queue  font  de  deux  efpèces.  Les 
Latins  ont  emprunté  des  Grecs  les  noms 
qu’ils  leur  donnent  : car  les  uns  font  ap- 
pelles CeiCopitheci , du  nom  du  genre , 
c'eft-à-dire,  Singes  qui  ont  une  queue; 
les  autres  Cynocephali , c’eft-à  dire  , qui 
ont  une  tête  de  Chien,  à caufe  de  la 
longueur  de  leur  mufeau.  Les  différen- 
ces des  Singes  fe  prennent  en  François, 
principalement  de  leur  grandeur  ; car 
tes  grands  font  Amplement  appelles  Sin- 
ges , foit  qu’ils  ayent  une  queue  , ou 
qü’ils  n’en  ayent  point  ; ou  foit  qu’ils 
2ye nt  le  mufeau  long  comme  un  Chien , 
mi  qu’ils  l’ayent  court  ; & les  Singes  qui 
ont  petits,  font  appelles  Guenons.  Les 
quatre  Singes  que  nous  décrivons  , 
coient  du  genre  des  Cercopithèques , 
arce  qu’ils  avaient  des  queues  : mais 
;ur  .petiteffe  ne  permet  pas  qu’ils  puif- 
nc  erre  rangés  que  fous  le  genre  des 
uenons.  Ils  n’avoient  que  quatorze 
Tome  VL  I 
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pouces  depuis  le  fommet  de  la  tête  jus- 
qu'au commencement  de  la  queue  qui 
avoit  vingt  pouces.  Le  bras  avoit  quatre 
pouces/  Il  y avoit  depuis  le  coude  juf- 
qu’à  l’extrémité  des  doigts,  fix  pouces. 

La  cuifle  avoit  quatre  pouces  & demi  : 
la  jatnbe  en  avoit  cinq  , & le  pied  qua- 
tre , à prendre' depuis  le  talon  jufqu’à 
l’extrémité  du  plus  long  doigt.  Ils  con- 
venoient  encore  tous  en  plufieurs  autres 
chofes,  qui  font  communes  prefquew 
tous  les  Singes,  fçavoir  , î°.  Qu’ils 
avoient  des  cils  à chaque  paupière, 
ce  qu 'Arijlote  a remarqué  être  particu- 
lier au  Singe  , entre  les  Animaux  à qua- 
tre pieds.  Ces  cils  étoient  auffi  , fuivant 
la  remarque  à' Arijlote , tellement  dé- 
liés , que  l’on  avoit  peine  a les  voir. 

i°.  Que  dans  la  mâchoire  d’en  bas  il 
y avoit  une  poche  ou  fac  de  chaque 
côté,  dans  lequel  ces  Animaux  ont  ac- 
coutumé de  ferrer  ce  qu’ils  veulent  gar- 
der. 3°.  Que  les  dents  étoient  fort  blan- 
ches , & femblables  à celles  de  l’hom- 
me , à la  réferve  des  canines  qui  étoient 
fort  longues  en  la  mâchoirie  d’en  haut, 

& fort  étroites  en  celle  d’en- bas  , fans 
avoir  de  pointe,  & n’étant  différentes 
des  incifives , que  parce  qu’elles  étoient  • 
plus  étroites  & plus  longues.  40.  Que 


©igitized  by  Googl< 


DES  QUADRUPEDES.  195 
les  pieds  étoient  prefque  lemblablesaux 
mains , ainli  qu’ils  fonc  ordinairement 
aux  aunes  brutes  , les  doigts  des  pieds 
étant  aulfi  longs  que  ceux  des  mains  } 
ce  qui  n’eft  pas  en  l’homme,  qui  a les 
doigts  des  pieds  les  deux  tiers  plus  courts 
que  ceux  des  mains.  Les  pieds  de  nos 
Singes  étoient  même  plus  fcmblables 
aux  mains  de  l’homme  que  leurs  mains, 
à caufe  de  la  conformation  du  gros  or- 
teil , qui  relTembloit  à un  pouce , étant 
long , menu , & beaucoup  écarté  du'pre- 
mier  doigt;  au  lieu  qu’en  la  main  le 
pouce  étoit  fi  court,  8c  tellement  ferré 
contre  le  premier  doigt,  qu’il  paroitfoit 
prefque  inutile.  5°.  Que  les  parties  de 
la  génération  dans  trois  de  nos  fujets 
qui  étoient  mâles , étoient  différentes  de 
celles  de  l’homme , n’ayant  point  de 
fcrotum  dans  deux  de  ces  fujets,  8c  les 
tefticules  ne  paroilfant  point , à caufe 
qu’ils  étoient  cachés  dans  le  pli  de  l’aî- 
né. Il  eft  vrai  que  le  troifième , qui  étoit 
l’un  des  Sapajous  , avoit  un  Jcrotum  ; 
mais  il  étoit  tellement  racourci , qu’il 
ne  paroilloit  point.  6 °.Que  la  peau  étoit 
fortement  adhérente  au  droit  des  felTes. 

Les  trois  mâles  ne  -paroifloient  être 
différents  entr’eux  que  par  la  couleur 
de  leur  poil.  Le  quatrième  fujet,  qui 
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étoit  une  fémelle , étoit  du  genre  des 
Cynocéphales  , n’ayant  pas  une  face 
platte  comme  les  autres  , mais  un  mu- 
feau  un  peu  long , à la  manière  des  pe- 
tits Chiens  de  Boulogne.  Sa  longue 
queue  le  faifoit  être  néanmoins  du  genre 
des  Cercopithèques  comme  les  autres , 
dont  les  différences  parmi  les  Anciens 
étoient  prifes  de  la  couleur  du  poil  •,  les 
Cercopithèques  finalement  dits , étant 
ceux  qui  n’ont  qu’une  couleur , & ceu^t 
qui'en  ont  plufieurs  étant  appellés  Cepi , 
c’eft-à-dire , jardins,  à cauie  de  la  di- 
verfité  des  couleurs  dont  ils  femblent 
être  fleuris,  ainfi  que  difoit  Pjthagort 
au  rapport  à'Elien.  Le  premier  de  nos 
Singes  étoit  de  la  première  efpèce  des 
Cercopithèques , étant  tout  d’une  cou- 
leur , fçavoir  d’un  roux  tirant  un  peu 
fur  le  verdâtre.  Cette  même  couleur  qui 
regnoic  par-tout , étoit  feulement  quel- 
que peu  plus  brune  fur  le  dos , &c  plus 
déchargée  à la  poitrine  & au  ventre.  Le 
fécond  étoit  de  la  fécondé  efpèce , parce 
qu’outre  la  couleur  roufle-verdâcre  du 
poil  qui  luicouvroitle  dos,  le  poil  qui 
garniflbit  le  ventre,  la  poitrine  & le  de- 
dans des  cuiffes  & des  bras  étoit  gris. 
Le  troisième  & le  quatrième  étoient  en- 
core plus  diverfifiés  de  couleur  : cette 
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efpèce  ell  appeliée  Sapajou.  Ces  deux 
fujets  étoient  différents , non-feulement 
en  couleur  & par  la  diverfe  figure  de 
leurs  taches,  mais  aufli  par  la  forme  de 
leur  mufeau,  qui  étoit  long  en  l’un,  & 
plat  en  l’autre.  Le  premier  , qui  étoit  un 
mâle  , étoit  blanc  au  ventre , à l’efto- 
mach,  à la  gorge , au-dedans  des  bras 
& des  cüilfes,  & aux  felTes.  Tout  le 
dos,  depuis  les  omoplates  jufqu’à  la 
queue,  étoit  d’un  rouge  brun.  Les  flancs, 
le  dehors  des  bras  & des  cuifTes , les  jam- 
bes & le  defTus  de  la  tête  étoit  noir , &c 
chaque  poil  noir  avoit  encore  de  petites 
taches  de  roux  & de  blanc , y ayant  deux 
taches  rouffes  vers  l’extrémité , & toute 
la  moitié  vers  la  racine  étant  blanche.  Il 
y avoit  au  menton  une  barbe  blanche 
pointue , & longue  d’un  pouce.  Le  poil 
fur  le  dos  étoit  long  d’un  pouce  : autour 
du  col  il  avoit  un  pouce  & demi  ; il  étoit 
en  ce f endroit  plus  hérifTé  qu’au  relie  du 
corps , & il  y formoit  comme  une  fraife. 
Le  front  avoit  comme  un  bandeau  blanc, 
fur  lequel  un  rang  de  poil  fort  noir  s’é- 
levoit  en  manière  de  fourcils.  Les  yeux 
avoient  l’iris  d’un  jaune  rougeâtre.  La 
pupille  étoit  fort  dilatée.  La  tête  étoit 
ronde  avec  une  efpèce  de  vifage  plat , 
relfemblant  au  vilage  d’un  homme  qui 
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auroit  le  nez  retroufle  & applati.  L’an- 
cre Sapajou , qui  étoic  femelle , avoit  le 
mufeau  long  cirant  fur  le  Cynocéphale. 

Son  poilétoit  de  trois  couleurs  , fçavoir 
* roux,  gris,  & châtain-brun.  Le  ventre 
& la  poitrine  étoient  mêlés  de  roux  & 
de  gris.  Les  bras  & les  jambes  étoient 
de  châtain-brun  : le  dos  avoir  le  châtain 
& le  roux  mêlés  enfemble  ,*de  forte 
qu’en  quelques  endroits  il  y avoit  plus 
de  roux  , en  d’autres  plus  de  châtain  ; ce 
qui  faifoit  des  grandes  taches  d peu  près 
comme  aux  Chats.  Il  n’avoit  ni  le  ban- 
deau , ni  la  barbe  de  l’autre  Sapajou» 

Les  oreilles  du  premier  Sapajou  étoient 
rondes  & fi  petites , qu’elles  ne  s’éten- 
doienr  pas  autour  du  trou  de  plus  d’ime 
ligne  & demie , étant  entièrement  ca- 
chées fous  le  poil.  Ceux  qui  ont  écrit 
de  la  Phyfionomie , ont  apparemment 
fondé  là-defilis  le  jugement  qu’ils  font 
des  oreilles  petites  & rondes , qu’ils 
mettent  comme  un  ligne  d’un  naturel 
trompeur  & malin  tel  qu’eft  celui  du  - 
Singe.  * 

Les  Auteurs  font  mal  d’accord  tou- 
chant les  parties  internes  du  Singe.  Arif- 
tote>  Pline,  8c  Galien  difent  qu’elles  font 
tout-à-fait  femblablesà  celles  de  l’hom- 
me. Albert  au  contraire  allure  qu’autant 
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que  les  Singes  font  femblables  à l’hom- 
me par  le  dehors , autant  en  font-  ils  dif- 
ferents par  le  dedans  ; enforte  qu’il  11’y 
a point  d’ Animal,  à ce  qu’il  dit,  qui 
ait  les  entrailles  fi  differentes  de  celles 
de  l’homme  que  le  Singe.  Les  Obferva- 
tions  que  nous  avons  faites  font  contrai- 
res à l’une  & à l’autre  de  ces  opinions, 
qui  font  trop  outrées.  Nous  avons  néan- 
moins trouvé  que  nos  Singes  étoient 
plus  femblables  à l’homme  par  les  par- 
ties du  dehors  que  par  celles  du  dedans, 
&c  qu’il  y a plus  d’ Animaux  qui  ont  les 
parties  intérieures  aufli  femblables  à cel- 
les de  l’homme  que  nos  Singes,  qu’il 
n’y  en  a qui  relTemblent  autant  à l’hom- 
me que  nos  Singes  par  là  figure  exté- 
rieure. 

Les  anneaux  ou  trous  du  péritoine 
ctoient  difpofés  comme  aux  Chiens. 
L’épiploon  étoit  différent  de  celui  de 
l’homme  en  plufieurs  chofeL  i°.  Il 
ji’étoit  pas  attaché  au  colon  en  tant  d’en- 
droits , n’ayant  point  de  connexion  avec 
la  partie  gauche  de  cet  inteftin.  i9.  Il 
avoit  une  autre  attache  qui  ne  fe  trouve 
point  en  l’homme , fçavoir  avec  les 
inufcles  du  bas  ventre  par  le  moyen 
du  péritoine  qui  formoitun  ligament; 
ce  que  nous  avons  remarqué  dans  la 
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Biche  de  Canada.  3 Les  vaiffeaux  de 
l’épiploon , qui  dans  l’homme  ne  vien- 
nent que  des  rameaux  de  la  veine  porte , 
venoient  encore  en  l’un  de  nos  fujecs 
en  partie  de  la  cave  , y ayant  un  des  ra- 
meaux de  l’hypogaftrique  qui  fe  mêloit 
aux  rameaux  de  la  porte.  40.  Enfin  tout 
l’épiploon  étoit  plus  grand  fans  compa- 
rai fon.  qu’il  n’eft  ordinairement  dans 
l’homme  , parce  qu’il  ne  couvroit  pas 
feulement  tous  les  inteftins,  ce  qui  fe 
voit  rarement  en  l’homme , quoiqu’en  ~ 
dife  Galien , mais  même  il  les  envelopoit 
par-deilous,  ainfi  qu’il  fait  à plufieurs 
des  autres  brutes,  où  il  fe  voit  fou- 
vent  que  l’épiploon  eft  plus  grand  qu’en 
l’homme  , principalement  dans  les  Ani- 
maux qui  courent , & qui  fautent  avec 
beaucoup  de  légèreté  -,  comme  s’il  étroit 
ainfi  redoublé  fous  les  inteftins  pour 
les  garnir  & les  défendre  avec  le  refte 
des  vifceres  contre  les  rudes  fecoulfes 
que  ces  parties  reçoivent  dans  la  courfe. 
il  eft:  vrai  que  les  membranes  de  l’épi- 
ploon étoient  entières  & continuescom- 
me  en  l’homme  , & non  pas  percées  en 
manière  de  réfeau , ainfi  qu’elles  font 
en  la  plupart  des  brutes.  Le  foye , qui 
eft  un  des  principaux  vifcères , étoit  en- 
core fort  diflemblabledufoyedel’hon*- 
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me , ayant  cinq  lobes  comme  au  Chien , 
fçavoic  deux  au  coté  droit , deux  au 
côté  gauche , & un  cinquième  couché 
lur  la  partie  droite  du  corps  des  vertè- 
bres. Ce  dernier  étoit  encore  fendu , 
faifant  comme  deux  feuillets.  En  l’un 
de  nos  fujets  la  fubftance  du  foye  étoit  ' 
tachetée  de  plufieurs  points  d’une  cou- 
leur plus  obfcure  que  le  refte  , & de 
figure  hexagone  ; ce  que  nous  avons  vu 
allez  fou  vent  dans  les  brutes , & jamais 
dans  les  hommes.  La  véficule  étoit  atta- 
chée au  premier  des  deux  lobes  qui  oc- 
cupoiènt  le  côté  droit  : elle  étoit  lon- 
gue d’un  pouce,  & large  d’un  demi 
pouce  ; elle  jettoit  un  gros  conduit , qui 
s’inféroit  immédiatement  au-de£fous  du 
pylore.  Ce  conduit  en  recevoit  trois  au- 
tres , qui  étoient  au  lieu  de  celui  qui  eft 
unique  en  l’homme,  & que  l’on  ap- 
pelle X Hépatique.  Ces  trois  conduits 
avoient  leurs  rameaux  difperfés  comme 
des  racines  dans  tous  les  lobes  du  foye , 
enforte  que  le  premier  avoir  quatre  ra- 
cines , fçavoir  une  dans  chacun  des  trois 
lobes  droits , & une  dans  le  premier 
des  gauches  : le  fécond  & le  troilîème 
•conduit  avoient  tous  deux  leurs  racines 
dans  le  fécond  des  lobes  gauches.  Ces 
tameaux  fe  glifloient  fous  la  tunique  du- 
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foye;  enforte  qu’ils  étoient  apparents, 

& non  pas  cachés  dans  le  parenchyme  , 
ainfi  qu’ils  font  à l’ordinaire.  Le  Sapa- 
jou avoitcela  de  particulier  en  fon  foye, 
qu’il  étoit  marqueté  de  quantité  de 
points  noirs  , ce  qui  eft  contre  l’ordi- 
naire des  autres  foyes  que  nous  avons 
vus  avec  des  taches  ; car  elles  font  tou- 
jours d’une  couleur  plus  claire  que  le 
refte  de  la  fubftance  du  foye.  Il  y a ap- 
parence que  cette  noirceur  procédoit  de 
la  rareté  fpongieufe  de  ces  parties  , qui 
étant  imbues  d’une  plus  grande  abon- 
dance de  fang  que  le  refte  du  parenchy- 
me, en  paroiftenr  plus  brunes.  Le  veu-  * 
rricule  étoit  encore  différent  de  celui 
de  l’homme,  fon  orifice  inférieur  étant 
fort  large  & fort  bas-,  carü  n’étoit  pas 
élevé  auffi  haut  que  le  fupérieur  , com- 
me il  eft  à l’homme  , où  il  n’eft  pas  ap- 
pellé  inférieur  à caufe  de  fa  fituarion  , 
mais  à caufe  que  c’eftpar  cette  ouver- 
ture que  le'ventricule  le  vuide.  Les  in- 
teftins  n’étoient  guères  plus  femblables 
aux  inteftins  de  l’homme  que  les  autres 
parties.  Ils  n’avoient  dans  les  Sapajous 
que  cinq  pieds  deux  pouces  de  long  en 
tour , & huit  dans  les  deux  autres  Sin- 
ges. Ils  étoient  prefque  tous  d’une  mê- 
me groffeur.  L’iléon  étoit  à proportion 
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beaucoup  plus  court  qu’en  l’homme* 
Le  ctecum  n’avoit  point  d’appendice 
vermiforme  : il  étoit  fort  grand , ayant 
deux,  pouces  & demi  de  long  , & ur 
pouce  de  diamètre  à fon  commence- 
ment. Il  alloit  en  pointe , & étoit  for- 
tifié par  trois  ligamens  à la  manière  que 
le  colon  l’eft  en  l’homme , pour  y for- 
mer des  cellules.  Cette  conformation  eft 
tout-à-fait  différente  de  celle  du  cacum  ' 
de  l’homme.  Le  colon  avoit  fes  cellules 
à l’ordinaire,  mais  il  n’étoit  point  re- 
plié en  S comme  à l’homme , étant  tout 
droit.  Il  n’avoit  point  le  retreciffement 
qui  le  fépare  du  rectum  dans  l’homme. 
Outre  les  cellules  on  y a remarqué  des 
feuillets  en  dedans  , pareils  à ceux  qui 
fe  voient  dans  le  colon  de  l’Autruche, 
& que  nous  avons  depuis  peu  remar- 
qués dans  le  jéjunum  de  l’homme.  Ces 
feuillets  s’ctendoient  transverfalemenr, 
aboutifiant  aux  ligamens  qui  font  éten- 
dus félon  la  longueur  de  cet  inteftin.  Il 
avoit  treize  pouces  de  long  fur  un  pouce 
de  diamètre.  La  rate  étoit  fituée  le  long 
du  ventricule  comme  à l’homme , mais 
fa  figure  étoit  différente  en  l’un  de  nos 
fujets , étant  faite  .comme  le  cœur 
repréfenté  dans  le  blafon.  Sa  bafe  a| 
un  pouce.  Le  pancréas  n’avoit  que 
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figure  qui  le  fie  être  femblable  à celui  de 
l’homme , fa  connexion  & fon  infer- 
tion  étant  tout-à-fait  particulières  j car 
il  étoit  fortement  attaché  à la  rate , 8c 
Finfertion  de  fon  canal  dans  l’inteftin, 
qui  dans  l’homme  eft  toujours  proche 
du  canal  de  la  bile , en  étoit  éloignée 
de  près  de  deux  pouces.  Les  reins  avoienc 
une  figure  8c  une  fituation  qui  n’étoienc 
pas  moins  extraordinaires.  Ils  étoient 
ronds  8c  applatis.  Leur  fituation  étoit 
plus  inégale  qu’à  l’homme  , le  droit 
étant  fans  comparaifon  plus  bas,  à l’é- 
gard du  gauche , fçavoir  de  toute  lamoi- 
tié  de  fa  largeur.  La  glande  appellée  la 
eapfule  atrabilaire , étoit  fort  vifible  , a 
eau fe  que  le  rein  étoit  dégarni  de  graine- 
Cette  glande  étoit  blanche , 8c  le  rein, 
d’un  rouge  clair  t fa  figure  étoit  trian- 
gulaire. 

Arijlote  dit  que  les  parties  de  la  gé- 
nération du  Singe  refiemblent  à celles 
du  Chien.  Nous  avons  trouvé  dans  nos 
fujets  qu’elles  en  étoient  différentes 
auffi  bien  que  de  celles  de  l’homme  ’y 
car  aux  mâles  la  verge  n’avoit  point  d’os 
comme  elle  en  a au  Chien  > & les  tefti- 
qui  dans  quelques-uns  de  nos 
étoient  cachés  dans  l’aîne , fans 
de  fcroiuttty  ainû  qu’il  a été  dit* 
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avoient  une  figure  très  - particulière  , 
étant  longs  & étroits , & n’ayant  qu’une 
ligne  de  large  fur  huit  de  long.  Dans 
l’un  des  Sapajous  ils  ont  été  trouvés 
d’une  figure  tout- à- fait  oppofée,  & pref- 
que  aufli  éloignée  de  la  figure  de  ceux 
de  l’homme , étant  parfaitement  ronds 
ils  étoient  enfermés  dans  un  fcrotunt 
qui  les  ferroit  étroitement  contre  la  ra- 
cine de  la  verge.  Les  proftates  glandu- 
leufes  étoient  petites.  Les  paraftates  cir- 
foïdes  étoient  fort  grandes  en  récom- 
penfe  ; elles  avoient  un  pouce  de  long* 
Leur  largeur  étoit  inégale , ayant  quatre 
lignes  vers  le  col  de  la  vefiïe  , &c  une 
ligne  & demie  par  l’autre  bout , étant 
différentes  en  cela  de  celles  de  l’hom- 
me , qui  les  a plus  étroites  proche  du 
col  de  la  veffie.  Elles  étoient  compofée9 
comme  de  ^lufieurs  petits  facs,  qui 
s’ouvroient  les  uns  dans  les  autres.  La 
caruncule  de  l’urèthre  étoit  petite , mais 
fort  femblable  à celle  de  l'homme.  Les 
parties  de  la  génération  de  la  fémelle 
avoient  auffi  beaucoup  de  chofes  qui 
les  rendoient  différentes  de  celles  des 
Chiennes,  étant  en  cela  femblables  à 
celles  des  femmes  : il  y en  avoir  aufîî 
qui  étoient  c«mme  aux  Chiennes,  & 
d’une  autre  manière  qu’à  la  femme* 
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car  l’orifice  extérieur  étoit  rond  & érroir 
comme  aux*  Chiennes  & à la  plupart 
des  autres  brutes,  & n’avoit  ni  nym- 
phes , ni  caruncules.  Le  col  de  la  veflïe 
avoir  auffi  Ton  ouverture  autrement  qu’à 
la  femme , étant  fort  avant  dans  le  col 
de  la  matrice  , fçavoir  environ  vers  fon 
milieu  , à l’endroit  où  commençoient 
fes  rugofités  , qui  ne  fe  voy oient  que 
vers  l’extrémité  du  conduit  proche  de 
l’orifice  interne.  Les  trompes  de  la  ma- 
trice étoient  encore  différentes  de  celles 
des  femmes , & approchantes  de  celles 
des  brutes , en  ce  qu’elles  étoient  plus 
longues  à proportion  , 8c  plus  repliées 
par  des  contours  différents.  Le  clitoris 
âvoit  auffi  quelque  chofe  de  plus  con- 
formeàcelui  qui  fe  voit  dans  les  autres 
brutes  qui  en  ont,  qu’à  celui  de  la 
femme,  étant  plus  grand  a proportion  , 
Sc  plus  vifible  qu’il  n’eft  en  la  femme. 
Il  étoit  compofé  de  deux  ligamens  ner- 
veux 8c  fpongieux , qui  naiffant  de  ta 
partie  inférieure  des  os  pubis , & s’a- 
vançant obliquement  aux  côtés  de  ces 
os  , s’unilfoient  pour  former  un  troi- 
sième corps  qui  avoir  dix  lignes  de  long. 
H étoit  formé  par  l’affemblage  des  deux 
premiers , qu’une  membrane  allez  forte 
joignoit  enfemble  » allant  de  l’un  des 
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ligamens  à l’autre , outre  une  membrane 
dure  & nerveufe  qui  les  enveioppoir. 
Ils  fe  terminoient  à un  gland  femblable 
à celui  de  la  verge  du  mâle.  -Les  petits 
mufcles  qui  font  attaches  à ces  liga- 
mens  , fortoient  à l’ordinaire  de  m 
rubérofité  de  l’ifehion.  Ces  ligamens 
étoient  d’une  fubftance  tellement  rare 
& fpongieufe  , que  le  vent  y pénétroit, 
& les  faifoit  enfler  aifément,  lorfque 
l’on  fouffloit  dans  le  lacis  de  veines  & 
d’artères  qui  elt  en  cet  endroit.  Ce  la- 
cis étoit  vifible  dans  ce  fujec , étant  com- 
pofé  de  vaifleaux  plus  grands  qu’ils  ne 
font  à proportion  dans  les  femmes.  Il 
étoit  fitué  à l’ordinaire  fous  la  fécondé 
paire  des  mufeies  du  clitoris.  Sa  figure 
étoit  pyramidale , aboutiflànt  d’une  bafe 
fort  large  en  une  pointe  , qui  fe  gliffoit 
le  long  du  troifième  ligament  jufqu’â 
fon  extrémité , vers  le  gland.  Le  refte 
des  parties  de  la  génération  étoit  aflez 
femblable  à celles  des  femmes.  Le  col 
de  la  matrice  avoir  des  mufcles  comme 
à la  femme  ; car  on  voyoit  un  grand 
nombre  de  fibres  charnues , qui  fortant 
du  fphin&er  de  l’anus  , s’attachoient 
aux  côtés  du  col  de  la  matrice , & d’au- 
tres fibres  pareilles  qui  venoient  du 
fphin&er  de  la  yeffie  pour  s’inférer  au 
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même  endroit.  Le  corps  de  la  matrice , 1 
fes  membranes , Ton  orifice  interne , fes 
ligamens  tant  les  ronds  que  les  farges , 

& tous  fes  vaifieaux  a voient  une  con- 
formation entièrement  pareille  à celle 
que  ces  mêmes  parties  ont  dams  les 
femmes.  Les  tefticules , qui  avoient 
trois  lignes  de  long  fur  deux  de  large , 
etoient , comme  aux  femmes  , compo- 
fés  d’un  grand  nombre  de  petites  véfi- 
cules , & attachés  proche  les  membranes 
qui  font  à l’extrémité  des  trompes , ôi 
que  l’on  appelle  leur  frange.  Les  mam-  . 
melles  étoient  femblables  à celles  de  la 
femme  , tant  en  ce  qui  regarde  leur 
fituation  qui  étoit  fur  les  mufcles  pec- 
toraux , qu’en  ce  qui  appartient  à leur 
compofition , qui  étoit  d’un  corps  glan- 
duleux & d’un  mammelon. 

A l’endroit  où  la  veine  cave  fe  di- 
vife  pour  produire  les  deux  iliaques  , il 
y avoir  une  glande  de  la  figure  & de  la 
groffeur  d’une  moyenne  olive  , ayant 
cinq  lignes  de  long  fur  trois  de  large , 
noire  en  dehors,  & encore  davantage 
en  dedans.  Elle  étoit  abbreuvée  d’une 
fumeur  lymphatique  , dont  fa  fubftance 
fpongieufe  étoit  remplie.  Il  y avoit  dans 
ce  même  fujet,  qui  étoit  l’une  des  demi 
premières  Guenons , deux  autres  glam 
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des  pareilles , mais  plus  petites , vers 
l’origine  des  crurales , une  de  chaque 
coté.  A l’ouverture  de  la  poitrine  l’on 
a trouvé  à la  plupart  une  grande  quan- 
tité d’eau  répandue  dans  toute  fa  capa- 
cité. Le  thymus  étoit  fort  grand.  Le 
poumon  avoit  fept  lobes  , trois  au  côté 
droit , & autant  au  gauche  : le  feptième 
étoit  dans  la  cavité  du  médiaftin  comme 
à la  plupart  des  brutes.  Cela  fait  encore 
une  notable  différence  entre  les  parties 
internes  du  Singe,  & celles  de  l’hom- 
me , dont  le  poumon  n’a  ordinairement 
tout  au  plus  que  cinq  lobes  , le  plus  fou- 
vent  que  quatre  , & quelquefois  que 
deux.  Véfale  avoue  n’avoir  jamais  vu 
dans  l’homme  ce  cinquième  lobe  qu’il 
dit  erre  dans  les  Singes , fuppofant  qu’ils 
n’en  ont  que  cinq.  Ce  grand  nombre  de 
lobes  du  poumon  fait  voir  que  les  Ana- 
tomiftes  n’ont  pas#raifon  de  dire  que 
les  Brutes  ont  le  poumon  divifé  en  plus 
de  lobes  que  l’homme  , à caufe  quelles 
ont  la  face  & la  poitrine  tournées  vers 
la  terre , puifque  le  Singe  a ordinaire- 
ment la  face  tk  la  poitrine  tournées 
comme  l’homme.  Le  cœur  étoit  beau- 
coup plus  pointu  qu’il  n’eft  ordinaire- 
ment à l’homme  ; ce  quieft  encore  du 
cara&ère  des  brutes.  Il  avoit  néanmoins 
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dans  la  face  intérieure  de  fes  ventricu-- 
les , ce  grand  nombre  de  fibres  & de 
c.domnes  charnues  qui  fe  voyent  dans 
l’homme.  La  luette , qui  n’eft  point 
dans  les  autres  brutes , s’eft  trouvée  dans 
„ nos  Singes  toute  femblable  à celle  de 
l’homme. 

Le  crâne  avoit  une  figure  fort  confor- 
me à celle  du  crâne  de  l’homme  , étant' 
rond  & un  peu  applatti  par  les  côtés , & 
n’ayant  pohit  cet  os  triangulaire  qui  fé- 
pare  le  cerveau  & le  cervelet  dans  la  plu- 
part des  brutes.  Le  cerveau  étoit  grand 
à proportion  du  corps.  Il  péfoit  deux 
onces  & demie.  La  dure-mère  entroit 
bien  avant  pour  former  la  fadlx.  Les 
anfraétuofités  de  la  partie  externe  du 
cerveau  étoient  aflez  femblables  à celles 
de  l’homme  en  la  partie  antérieure  j 
mais  en  la  poftéri^ire  vers  le  cervelat, 
il  n’y  en  avoit  prefque  point  : elles 
croient  en  récompenfe  beaucoup  plus 
enfoncées  à proportion.  Les  apophyfes, 
que  l’on  appelle  manimillaires,  qui  font 
tes  grands  nerfs  qui  fervent  à l’odorat , 
n’étoient  pas  mollalfes  comme  en  l’hom- 
me , mais  dures  & membraneufes.  Le» 
nerfs  optiques  éroient  auflîi  d’une  fubf- 
tance  plus  ferme  & plus  dure  qu’à  l’or- 
dinaire. La  glande  pinéale  étoir  de  figu- 
re conique  , & fa  pointe  étoit  toui- 
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née  vers  le  derrière  de  la  tête.  Il  n’y 
avoir  poinc  de  rets  admirable  ; car  a 
carotide  étant  entrée  dans  le  cerveau  , 
fe  glilfoit  par  un  feul  & unique  tronc 
de  chaque  côté  du  rebord  de  la  felle  du  " 
fphénoïde  pour  percer  la  dure  mère , Si 
fe  diftribuer  à l’ordinaire  dans  la  bafe 
du  cerveau. 

Pour  achever  la  defcription  des  par- 
ties tant  externes  qu’internes  des  Sin- 
ges que  nous  avons  diflTequés,  en  les 
comparant  avec  celle  de  l’homme , nous 
avons  fait  une  recherche  exaéle  de  tous 
les  mufcles  de  ces  Animaux  , que  nous 
avons  trouvés  la  plupart  conformes  à 
ceux  de  l’homme  -,  de  forte  que  nous  ne 
rapportons  ici  que  les  chofes  qui  fe  font 
trouvées  particulières  à nos  fujets. 

Lés  mufcles  de  la  face  . dans  celui 
• * , ' t 
qui  tenoit  du  cynocéphale  , avoient 

beaucoup  de  rapport  avec  ceux  des 
Chiens  ; & dans  les  Singes  qui  avoient 
la  face  platte  comme  l’homme  , il  ne 
laiflToit  pas  d’y  avoir  quelques  mufcles 
pareils  à ceux  des  brutes  j comme  en- 
tr’autres  les  maffetères  & les  crotaphi- 
tes  , qui  étoient  beaucoup  plus  grands 
à proportion  qu’en  l’homme.  Les  muf- 
cles de  l’os  hyoïde,  de  la  langue  , du  » 
larynx  & du  pharynx  , qui  fervent  la 
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plupart  à articuler  la  parole  , étoient  en- 
tièrement femblables  à ceux  de  l’hom- 
me , & beaucoup  plus  que  ceux  de  la 
main  ; dont  néanmoins  le  Singe  , qui 
ne  parle  point , fe  fert  prefque  avec 
autant  de  perfection  que  l’homme  : ce 
qui  fait  voir  que  la  parole  eft  une  action 
plus  particulière  à l’homme  , & qui  le 
diftingue  davantage  des  brutes  que  la 
main , qu'Anaxagore , Arijlote , 8c  Ga- 
licn  ont  eftimé  être  l’organe  que  la  Na- 
ture a donné  à l’homme  comme  au  plus 
fage  de  tous  les  Animaux  , peut  - être 
faute  d’avoir  fait  cette  réflexion.  Car  le 
Singe  fe  trouve  pourvu  par  la  Nature 
de  tous  ces  organes  merveilleux  de  la 
parole  avec  tant  d’exaétitude , quemê- 
mejes  trois  petits  mufcles  qui  prennent 
leur  origine  de  l’apbphyfe  ftyloïdè  , ne 
lui  manquent  pas,  quoique  cette  apo- 
phyfe  foit  extrêmement  petite.  Cette 
particularité  fait  encore  voir  que  ceux- 
là  n’ont  pas  raifon  , qui  tiennent  que 
les  agens  exercent  leurs  aétions  , parce 
qu’il  fe  rencontre  qu’ils  ont  des  orga- 
nes pour  cela  } car  , félon  ces  Philofo- 
phes , les  Singes  devroient  parler , puif  • 
.qu’ils  ont  les  inftrumens  neceflaires  à la 
parole.  Dans  les  mufcles  de  la  tête  & 
du  col,  il  n’y  avait  encore  rien  de  par- 
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ticulier  que  les  fléchifteurs  de  la  tête , 
qui  dans  l’homme  s’inférent  aux  apo- 
phyfes  maftoïdes  ; car  ils  étoient  atta- 
chés à la  partie  latérale  & poftérieure 
de  l’os  occipital , parce  que  la  tête  du 
Singe  n’a  point  d’apophyfes  maftoïdes. 
Entre  les  mtffcles  des  bras  il  n’y  avoit 
que  le  palmaire  qui  eût  quelque  chofe 
de  remarquable.  Il  étoit  extraordinai- 
rement gros.  Le  grand  dentelé  , qui 
dans  l’homme  ne  prend  Ton  origine 
que  de  l’omoplate , naiftoit  encore  dans 
nos  fujets  de  la  quatrième  , cinquième 
& fixiéme  vertèbre  du  col.  Le  mufcle 
droit  , qui  dans  l’homme  ne  va  que 
jufqu’au  bas  du  fternum  , mon  toit 
jufq  u’aut  haut  , paflànt  fous  le  pec- 
toral & fous  le  petit  dentelé.  Il  n’é- 
toit  charnu  que  jufqua  la  moitié  du 
fternon  -,  le  refte  n’étanr  qu’un  pur  ten- 
don. Dans  la  cuifle  celui  des  quadrige- 
meaux  qui  fervent  à écarter  la  cuiife  , 
appellé  pyriforme , étoit  beaucoup  plus 
petit  qu’en  l’homme  i & au  lieu  de 
prendre  fon  origine  de  la  partie  infé- 
rieure & externe  de  l’os  facrum  , il  for- 
toit  de  l’ifchion  proche  fa  cavité  coty- 
loïde.  Les  mufcles  feflîers  avoient  une 
figure  différente  de  ceux  de  l'homme  , 
étant  plus  courts,  à caufe  que  les  os  des 
îles  au  Singe  font  beaucoup  plus  étroits 
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quen  l’homme.  Il  y avoir  fur  les  rauf» 
des  Pfoas  deux  autres  petits  mufcles , 
qui  ne  fe  trouvent  point  en  l’homme. 
Chacun  de  ces  mufcles  ayant  même 
origine  que  le  Pfoas  , venoit  par  un 
long  tendon  s’inférer  à la  partie  fupé- 
rieure  tk  interne  de  l’os  pubis.  Parmi 
les  mufcles  de  la  jambe , celui  de  fes 
fléchiffeurs  qui  s’appelle  Biceps  , n’a- 
voic  point  une  double  origine  comme 
en  l'homme.  Il  fortoit  tout  entier  de 
la  tubérofité.  de  l’ifchion  , & s’inféroit 
à la  partie  fupérieure  du  péroné.  Cette 
tète  unique  étoit  en  récompenfe  fort 
grolfe  &c  fort  robuite.  Le  gros  orteil 
avoit  des  mufcles  femblables  à ceux 
du  pouce  de  la  main , de  même  qu’il 
en  a l'action  ; ce  qui  n’eft  point  au  pied 
de  l’homme , où  le  gros  orteil  a des 
mufcles  fort  différents  de  ceux  du  pouce 
de  fa  main , parce  que  l’aétion  de  ces 
deux  parties  eft  fort  différente  dans 
l’homme. 

On  peut  ajouter  à l’Hiftoire  des  muf- 
cles du  Singe  , la  deferiprion  de  la  po- 
che qu’ils  ont  dans  la  bouche.  Elle  étoit 
compofée  de  membranes  & de  glandes, 
&;  de  beaucoup  de  fibres  mulculeufes 
charnues.  Sa  fituation  étoit  fur  le 
dehors  de  chaque  mâchoire  inférieure , 
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allant  obliquement  depuis  le  milieu  de 
la  mâchoire  jufqu’au  dellous  de  fon  an- 
gle , palïant  fous  une  portion  de  muf- 
cle  appelle  très-large.  Elle  étoit  longue 
d’un  pouce  & demi , & prefque  aulïi 
large  vers  fon  fond.  Elle  s’ouvroit  dans 
la  bouche  entre  le  bas  de  la  joue  & le 
bas  de  la  gencive.  G’eft  dans  cette  po- 
che qije  les  Singes  ont  accoutumé  de 
ferrer  ce  qu’ils  veulent  garder  •,  & l’on# 
peut  croire  que  les  fibres  mufculeufes 
qu’elle  a,  fervent  à la  relâcher  & à la  ref- 
lerrer  pour  recevoir  & pour  faire  fortir 
ce  que  ces  Animaux  y mettenten  réferve. 

Si  cette  belle  defeription  du  Singe 
avoit  befoin  d’ètre  appuyée , nous  pour- 
rions peut  être  y joindre  celle  que  nous 
avons  faite  depuis  peu  d’une  Guenon, 
en  qui  nous  avons  reconnu  la  plupart 
des  chofes  qui  viennent  d’être  expo- 
fées  dans  un  grand  détail,  & qui  nous 
a paru  être  morte  de  douleurs  de  coli- 
que caufées  par  un  V olvuLus  ; car  nous 
lui  avons  trouvé  dans  le  bas  - ventre 
trois  rendoublemens  des  inteftins  grê- 
les, fçavoir  du  jéjunum  & de  l’iléon  , 
dont  les  parties  rendoublées  éroient 
rouges  & enflammées,  comme  fi  elles 
avoient  été  inje&ées.  Mais  nous  n’ofe- 
rions  nous  flatter  que  notre  fuffrage 


4 


tu»  C i K qv  / èm  e Classe , 
pût  être  ici  de  quelque  poids.  Il  eft  à 
remarquer  que  la  Guenon  tjue  nous 
avons  dilfequée , s’étoit  mangee , com- 
me c’eft  la  manière  ordinaire  , de  ces 
fortes  d’ Animaux,  la  moitié  de  la  queue, 
malgré  les  précautions  que  fa  maîtreÜe 
prenoit  pour  l’en  empêcher.  Nous  ren- 
voyons ceux  qui  aiment  les  découver- 
tes anatomiques , à l’ examen  de  quelques 
parties  d'un  Singe  par  M.  Hunauld , 
imprimé  parmi  les  Mémoires  de  la  mê- 
me Académie , Année  1735  PaSe  37 9- 
Les  Singes  habitent  principalement 
en  Afrique  , & dans  les  Indes  tant 
Orientales  qu’Occidentales.  Tout  le 
monde  fait  que  ces  Animaux  s’appri- 
voifent  aflez  facilement,  & qu’en  Eu- 
rope on  les  nourrit  dans  les  maifons 
des  riches  pour  le  plaifir  & l’amufe- 
ment  qu’on  trouve  à leur  voir  faire 
mille  geltes  rifibles  qui  s’appellent  des 
Singeries.  Nous  ferions  un  volume  , 
fi  nous  voulions  épuifer  l’Hiftoire  natu- 
relle des  Singes;  mais  il  nous  fuffira 
d’en  citer  les  traits  les  plus  frappants  : 
ainfi  nous  commencerons  par  rappor- 
ter la  meilleure  partie  de  ce  qui  fe  trou- 
ve répandu  çà  & là  fur  cette  matière 
dans  les  relations  des  Voyageurs,  & prin- 
cipalement dans  l'HiJloire  Générale  des 
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Les  Singes  des  différentes  efpéces, 
font  innombrables  au  long  de  laG ambra , 

( grande  Rivière  de  la  Nigritie  en  Afri- 
que. ) Ils  paroiffent  en  troupes  de  trois 
ou  quatre  mille  , rafTemblés  chacun  • 
da.is  leur  efpèce.  On  prétend  qu’ils 
forment  des  républiques  où  la  fubordi- 
nation  eft  fort  bien  obfervée  j qu’ils 
voyagent  en  bon  ordre  , fous  certains 
chefs,  qui  font  de  la  plus  groffe  efpèce  ; 
que  les  fémelles  portent  leurs  petits  fous 
le  ventre  quand  elles  n’en  ont  qu’un , 
mais  que  fi  elles  en  ont  deux , elles 
chargent  le  fécond  fur  leur  dos  j &c  que 
leur  arrière  garde  eft  toujours  compo- 
fée  d’un  certain  nombre  des  plus  gros. 
Il  eft  certain  qu’ils  font  d’une  hardiefle 
extrême.  JobJ'on  voyageant  fur  la  ri- 
vière , etoit  furpris  de  leur  témérité  a 
fe  préfenter  fur  les  arbres  , à fecouer 
les  branches , & à menacer  les  Anglois 
avec  des  cris  confus , comme  s’ils  euf- 
fent  été  fort  offenfés  de  les  voir.  Pen- 
dant la  nuit  on  entendoit  quantité  de 
voix , qui  fembloient  parler  toutes  en- 
femble,  &C  qu’une  voix  plus  forte  qui 
prenoit  le  delTus , réduiloit  enfuite  au 
filence.  Jobfon  remarqua  julft  , dans 
* Tome  VL  K 
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quelques  endroits  fréquentés  par  ces 
Animaux,  une  forte  d’habitation com- 
pofée  de  branches  entrelacées , qui  pou- 
voient  fervir  du  moins  à les  garantir 
de  l’ardeur  du  Soleil.  Les  Nègres  man- 
gent fort  avidement  la  chair  des  Sin- 
• ges.  Lemaire  diftingue  plufieurs  efpèces 
de  Singes  au  long  du  Sénégal  & des  cô- 
tes. Il  appelle  Guinous  ceux  qui  ont  la 
queue  fort  longue  j &r  Magots  ceux  qui 
font  abfolument  fans  queue.  Mais  il 
n’en  vit  aucun  de  la  fécondé  efpèce. 
Ceux  de  la  première  font  par-tout  en 
grand  nombre , & paroiflTent  de  trois 
fortes,  l’une  petite,  qui  eft  peu  nuifi- 
ble  , & qui  s’appellent  Bewailers  ou 
Pleureurs , parce  que  leur  cri  reCemfele 
à celui  des  enfans  -,  les  deux  autres  for- 
tes font  à peu  près  de  4a  taille  des  Ma- 
gots. lis  ont  non-feulement  des  mains 
& des  pieds , mais  quelque  chofe  dans 
les  geftes  & dans  la  contenance  qui 
yeffemble  beaucoup  à la  figure  humaine. 
Les  Ncgres  font  perfuadés  que  ces  Sin- 
ges peuvent  parler  comme  les  hommes, 
, t mais  qu’ils  s’obftinent  à fe  taire , dans 
la  crainte  qu’on  ne  les  force  au  travail, 
ils  ne  font  propres  qu’à  mordre  & à 
déchirer. Audi  les  Nègres  du  Sénégal , 
qui  voyent  les  François  rechercher  ces 


Digitized  by  Google 


DES  QV  4 DÏLU  P E D E S.  X 19 
Animaux  , leur  apportent  des  Rats  en 
cage , en  les  allurant  qu’ils  font  plus  mé- 
chants encore  , & qu’ils  mordent  mieux 
que  les  Singes.  On  ne  peut  s’imaginer 
les  ravages  que  ces  pernicieux  Animaux 
caufent  dans  les  champs  des  Nègres  , 
lorfque  le  millet  , le  riz  & les  autres  , 
grains  font  dans  leur  maturité.  Ils  fe 
joignent  quarante  ou  cinquante  pour 
entrer  dans  un  Lugan\  un  des  plus  vieux 
* fe  place  enTentinelle  au  fommet  de 
quelque  arbre  , tandis  que  les  autres 
font  la  moilïbn.  S’il  apperçoit  quelque 
Nègre , il  fe  met  à poulTer  des  cris  fiu- 
• rieux.  Toute  la  troupe  avertie  par  ce 
lignai,  fe  retire  avec  fon  butin , en  fau- 
tant de  branche  en  branche  avec  une 
merveilleufe  agilité.  Les  fémelles  char- 
gées de  leurs  petits, n’en  font  pas  moins 
légères.  Frogcr  ajoute  que  les  Singes 
enlevent  fouvent  de  jeunes  filles  de 
huit  ou  neuf  ans , & qu’il  eftfort  diffi- 
cile de  les  délivrer  d’entre  leurs  mains. 

Ils  les  tranfportent , dit-il , fur  des  ar- 
bres d’une  grande  hauteur.  La  vengean- 
ce des  Nègres  contre  ces  cruels  enne- 
mis , eft  d’en  tuer  un  grand  nombre , 0 
&c  de  manger  leur  chair.  Les  jeunes  s’ap- 
privoifent  aifément.  La  plus  fure  mé- 
thode pour  les  prendre,eft  de  lesbleiTex 
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au  vifage  , parce  qu’y  portant  les  mains  I 
dans  le  premier  fentiment  de  la  dou- 
leur » ils  lâchent  la  branche  qui  les  fou- 
tien  t , Sc  tombent  ordinairement  au 
pied  de  l’arbre.  On  s’engageroit  dans 
tin  détail  infini  fi  l’on  vouloic  décrire 
toutes  les  différentes  efpeces'de  Singes 
qui  fe  trouvent  depuis  Arguim  jufqu’à 
Sierra- Léona.  Ce  qu’il  y a de  plus  re- 
marquable y c’eft  quelles  ne  fe  mêlent 
point , & qu’on  n’en  voit  jamais  de  deux  . 

fortes  dans  le  même  quartier.  Ceux  qui 
ne  quittent  point  les  bois  font  ou  gris  , 
ou  blancs  , ou  marquetés  de  gris  , de 
blanc  6c  de  rouge.  Ils  ont  le  vifage  noir, 
mais  les  extrémités  de  la  joue  blanches, 

& une  petite  barbe  pointue  au  bas  du 
menton.  Il  y en  a d’autres  qui  font 
beaucoup  plus  laids  , & dont  la  figure 
eft  même  effrayante.  Les  Nègres  les 
mangent  fans  diftinélion  , & regardent 
cette  chair  comme  un  de  leurs  meil- 
leurs mets.  Les  uns  la  préparent  aveç 
du  riz  *,  d’autres  la  font  fécher  & fumer 
comme  nos  jambons.  Mais  la  feule  vue 
de  ce  miférable  aliment  fouléve  le  cœur 
0 aux  Européens.  Les  matelots  mêmes , 
dit  Jobfon  , refufent  d’y  toucher  en  ar- 
rivant de  la  Mer.  On  connoîc  une  au- 
tre efpèce  de  Singes  que  les  Portugais 
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flomment  Elftlvago  ou  le  Sauvage  , 8C 
lesNégtes  Quoja  Vorau.  Il  a cinq  pieds 
de  longueur.  Sa  figure  eft  hideufe.  Il  a 
la  tête , le  corps  , & les  bras  d’ane  grof- 
feur  extraordinaire.  Mais  il  eft  docile. 
On  lui  fait  apprendre  à marcher  droit 
fur  fes  pieds,  à porter  de  l’eau  dans 
Un  bailin  fur  fa  rête , & à rendre  d’au- 
tres fervices.  C’eft  l'Oran  - Utang  de 
Bornéo  & de  Java,ou  le  Champaniz.  des 
Anglois.  On  en  a vu  un  depuis  peu  en 
Angleterre.  Sans  éducation  , il^eft  fi 
méchant  & fi  fort , qu’il  attaque  un 
homme  , le  renverfe  , lui  arrache  les 
yeux , ou  lui  fait  quelque  autre  mal. 
Ces  Singes  fe  battent  entr’eux-  Ils  met- 
tent en  pièces,  avec  leurs  dents  & leurs 
ongles , les  filets  les  plus  forts.  Audi 
ne  peut  on  les  prendre  que  dans  leur 
jeunette.  Ils  ont  la  face  & les  oreilles 
de  l’homme  , mais  le  nez  fort  plat.  Leurs 
femelles  ont  la  gorge  pleine  comme 
femmes,  8c  le  ventre  rond , avec  le  nom- 
bril fort  enfoncé.  Les  jointures  du  bras 
& de  la  main  , les  jambes  8c  le  talon  ont 
une  parfaite  rettemblance  avec  les  nô- 
tres, c’eft- à-dire,  qu’ils  paroittent  tels 
que  des  hommes  lorfqu’ils  font  de 
bout.  Ils  marchent  fouvent  droit  fans 
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avoir  cté  inftruits , & portent  d’un  lieu 
à l’autre  des  fardeaux  fort*  péfants. 

Tous  les  Auteurs  , dit  M.  Brijfon  , 
cjui  ont  parlé  de  cette  ofpèce  de  Singes 
n’en  ont  rien  dit  autre  chofe , fi  ce  n’eft 
qu’elle  eft  parfaitement  femblable  à 
l’homme'  , Sc  que  le  mâle  & la  femelle 
ont  le  corps  couvert  d’un  poil  court  Si 
allez  doux.  11  paroît  par  la  figure  qu’en 
a donné  Bontius , que  fa  tête  eft  cou- 
verte de  longs  cheveux  , qui  croiflent 
auffi  £pus  le  menton  , & que  fa  face  eft 
nue.  En  effet  , voici  comme  Bontius 
s’exprime  fur  ce  fujet  : j’ai  vu  avec  ad- 
miration quelques-uns  de  ces  Singes  de 
l’un  & de  l’autre  fexe',  marcher  tout 
droits , &’  fuc.rout  une  femelle  qui  avoit 
alTez  de  pudeur  pour  fe  cacher  des 
hommes  qu’elle  ne  connoilfoit  pas  , 
jufqu’à  fe  couvrir  la  face  avec  les  mains, 
qui  pleuroit-  à chaudes  larmes  , qui 
p^ulfoit  des  gémillemens , & qui  ex* 
pnmoit  toutes  les  autres  actions  humai- 
nes , enforte  qu’on  auroit  dit  qu’il  ne 
lui  manquoit  rien  d’humain  que  la  pa- 
role. Les  habitans  de  Java  donnent  à 
ce  Singe  le  nom  de  Ourang-  Outang  % 
qui  veut  dire  Y Homme  des  bois  , ondes 
forêts , ou  comme  l’appelle  autrement 
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Bontius , le  Singe-Satyre  j & ils*a(Tûtent 
que  ces  Satyres  nailTent  du  commer- 
ce déteftable  des  femmes  Indiennes  qui 
' fe  mêlent  avec  les  Singes  proprement 
dits  ou  fans  queue  & les  Cercopithè- 
ques *,  ce  qui  n’eft  pas  croyable. 

En  1740,  nous  avons  eu  nous-mê- 
mes le  plaifir  dé  voir  à la  Foire  Saint 
Laurent  à Paris  , un  de  ces  prétendus 
hommes  fauvages  , aue  ceux  qui  le 
montraient  appel loient  Kimpcçé  ou 
Quimpenfèe , mot  qui  nous  paroît  être 
eftropic  de  l’Anglois  Champani { félon 
M.  l’Abbé  Prevofiy  ou  Chimpanrée , félon 
M.  Klein , ils  ajoiuoient  qu’il  avoir  alors 
quatorze  ans , & qu’il  avoir  penfé  pé- 
rir fur  Mer  avec  deux  autres  de  même 
âge  qui  étoient  morts  du  fcorbut,  ma- 
ladie qui  avoir  fait  tomber  routes  les 
dents  à celui  qui  leur  étoit  refté.  Etant 
aflis,  il  fembloitêtre  de  la  taille  d’un  en- 
fant de  fix  ans , ‘mais  plus  quatre.  Il 
avoir  la  face  plâtre  , fans  nez  , reflem- 
blant  allez  à une  vieille  femme  ridée 
& fans  dents.  Il  étoit  prefque  tout  nud, 
fon  corps  n’étant  couvert  que  d’une  ef- 
pècede  poil  follet  châtain  brun.  Il  étoit 
très- doux  & très-obéiflant.  Il  fe  tenoit 
volontiers  de  bout  : mais  ce  qui  nous 
frappa  le  plus,  c’eft  qu’il  donna  en  notre 
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préfence  des  lignes  de  pudeur.  Quand 
on  nous  eut  dit  que  c’étoitun  mâle  > un 
particulier  s’avifa  de  le  toucher  pour 
s’afturer  par  lui  même  de  fon  fexe  ; mais 
fur  le  champ  l’Animal  lui  appliqua  un 
bon  foufflet , en  quoi  il  n’avoit  pas  tort. 
Cependant  comme  il  appréhendoit  d’ê- 
tre châtié  par  fon  maître  qui  étoit  un 
peu  brutal , il  fe  mit  à joindre  les  mains, 
criant  ik  pleurant  à peu-près  dans  la 
pofture  d’un  enfant  qui  demande  par- 
don. Cette  pofture  de  fuppliant  & les 
représentations  des  afliftans,  ne  purent 
empêcher  le  maître  de  le  battre  rude- 
ment \ & le  pauvre  Animal  , -pour  es- 
quiver les  coups , prit  le  parti  de  s’en- 
fuir en  courant  à quatre  pattes  comme 
un  autre  Singe.  Il  vivoit  principalement 
de  lait  de  Vache,  fuivanr  leconfeil  des 
Médecins  , à ce  que  difoit  fon  maître. 
Il  avoir  le  ventre  grand , dur  & tendu , 
comme  l’ont  les  enfants  qui  ont  ce  qu’on 
appelle  vulgairement  le  carcau  : aulfi 
n’a-t-il  pas  vécu  long  temps  après.  Au- 
refte  , quoique  Yhomme  des  bois  fem- 
ble  tenir  une  efpèce  de  milieu  entre 
la  brute  & l’homme  , fk.  qu’on  le  voye 
rire,  pleurer  , & donner  plufîeurs  au- 
tres marques  de  fa  fupériorité  fur  les 
autres  Animaux,  c’-eft  toujours  un Sin- 
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ge  •,  & l’on  ne  doit  pas  s'en  rapporter 
entièrement  au  portrait  trop  flatté  ou 
trop  humain  qu’en  adonné  Bontius. 

La  Croix  dans  fon  Voyage  d Afri- 
que , dit  que  le  long  de  la  côte  de  Sier- 
ra-Léona  , il  y a plufieurs  Ifles  où  l’on 
trouve  des  Singes  d’une  certaine  efpèce 
qu’on  nomme  Baris.  On  les  prend  étant 
encore  fort  petit*  ; on  les  éléve  , & on 
les  apprivoife  fi  bien  qu’ils  rendent  pref- 
qu’autant  de  fervice  qu’un  efclave  ; car 
ils  marchent  ordinairement  tout  droirs 
comme  des  hommes , pilent  du  millet 
dans  un  mortier  , vont  puifer  de  l’eau 
dans  une  cruche  , témoignent  de  la 
douleur  par  leurs  cris  lorfqu  elle  vient 
à tomber  , favent  tourner  la  broche  , & 
faire  mille  petits  tours  de  foupleffe  qui 
divertirtent  extrêmement  leurs  maîtres. 
Or,  le  Singe  nommé  Baris , eft  apparem- 
ment le  meme  que  tOurang-  Outang 
des  habitans  de  Java , quoique  Jonflon 
d’après  Nuremberg: u r, fe mbl e d ftingu  r 
l’un  d’avec  l’autre.  Dans  la  Guinée  , il 
y a , dit  Vincent  le  Blanc  , une  efpéce 
de  Singes  qu’on  appelle  Baris  * ils  font 
gros  & puilfants  : les  habitans  les  pren- 
* lient  à la  charte  avec  de  faufTes  trapes  8c 
autres  machines  , & mettent  les  petits 
eu  des  cages  pour  avoir  enfuite  les  père  > 
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de  mère.  Ils  les  traitent  un  peu  rudement 
& les  font  pleurer  comme  des.  enfans  ; 
ils  les  font  marchera  deux  pattes',  leur 
attachant  celles  de  devant  fur  le  cou 
avec  un  bâton  ; puis  ils  s’en  fervent  pour 
divers  befoins  > comme  pour  aller  qué- 
rir de.  l’eau  dans  une  cruche  , laver  les 
écuelles , attifer  le  feu , aller  tirer  du 
vin  , aller  chercher  d»  la  viande  à la 
boucherie  ; enfin  à toutes  les  néceflités 
de  la  maifon.  A travers  tout  cela  ils 
font  toujonrs  quelque  friponnerie  pour 
le  marger,  ou  pour  le  boire  : mais  ils 
font  b en  étrillés.  Quand  ils  tournent 
la  broche,  c’eft  un  plaifir  de  les  voir 
fentir  la  fumée  du  rôt,  & tourner  leur 
tète  pelée  regardant  d’un  côté  &c  d’au- 
tre fi  on  les  apperçoit  ; car  il  faut  être 
bien  fin  pour  les  empêcher  de  fe  réga- 
ler de  quelque  morceau  de  rôti , com- 
me il  arriva  à quelques  Portugais  qui 
avoient convié  certains  marchands;  car 
comme  on  voulut  dîner,  on  s’apperçut 
que  le  Singé  qui  tournoit  labroche  avoit 
déjà  efcroqué  avec  beaucoup  de  fubf- 
tilité  les  cuifles  d’un  Coq  d’Inde  dont 
ils  fauvèrent  le  refte.  Le  maître  ne  vou- 
lut pas  alors  le  battre  par  la  néceflitéoù; 
il  étoit  d’être  fervi  promptement;  en 
effet , le  Singe  donna  à boire  à tout  le 
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monde , rinça  fort  bien  les  verres , &c 
lui-même  fur  la  fin  fe  mit  à manger  & à 
boire  ï fon  tour  j en  un  mot  il  réjouit 
beaucoup  les  convives  par  toutes  les 
plaifanteries  qu’il  fit. 

Selon  Corneille  le  Bruyn  dans  fon 
Voyage  en  Egypte  , parmi  les  fingula- 
rités  qu’on  trouve  au  Caire  , on  voie 
dans  les  rues  une  grande  quantité  de 
Singgs  qui  font  inftruits  à faire  plufieurs 
tours  : ils  y font  apportés  par  les  Mores 
qui  viennent  avec  les  caravanes  de  la 
Mecque  , & qui  gagnent  Jeur  vie  en 
divértiflant  les  Pèlerins.  Comme  les 
Mores  font  naturellement  de  grands 
bouffons , & qu’en  cela  leur  naturel  ne 
s’accorde  pas  mal  avec  l’inftindfc  des 
Singes , cela  donne  bien  du  pjfTe-remp9 
aux  voyageurs.  Si  la  chofe  en  valoir  la 
peine , on  pourroit  en  rapporter  quel- 
ques uns  de  mille  qui  s’y  font.  Mais 
je  me  contenterai  d’inférer  ici  une  avan- 
ture  des  plus  plaifantes  en  ce  genre.  Un 
jour  que  nous  étions  à table  chezleCon- 
ful  Torelli , on  vint  à parler  de  l’adrefTe 
des  Singes  & des  Faucons.  Sur  quoi  le 
truchecnent-prit  la  parole  , & dit  qu’il 
connoifïoit  un  Arabe  qui  avoit  un  Singe 
qui  n’avoit  pas  fon  pareil  pour  l'habile- 
té. Ce  Singe,  lorfque  fon  maître  fortoic. 
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avoit  accoutumé  de  fe  tenir  dans  la 
cuifine  & de  faire  garde  au  coin  du  feu, 
p ur  empêcher  que  les  Faucons  ne  prif- 
fenr  quelque  chofe.  Il  y a au  Caire  de  ces 
Oifeaux  en  grande  quantité,  & ilss’af- 
fem'olent  par  troupes  fur  les  maifons 
où  ils  font  toujours  aux  aguets  pour  tâ- 
cher d’attrapper  quelque  morceau  qui 
leur  convienne  j ce  qu’ils  font  alfgz 
fouvent , parce  que  les  cheminées  étant 
fort  larges  & peu  élevées,  ilneleureft 
pas  difficile  d’enlever  quelque  chofe 
du  foyer  & de  l’emporter.  Il  arriva  donc 
un  jour  que  l’Arabe  après  avoir  mis  au 
pot  un  morceau  de  viande , fortit , & 
fut  fort  long  temps  avant  que  de  reve- 
nir ; de  forte  que  le  pot  ayant  trop 
bouilli , la  viande  demeura  toute  décou- 
te.  Un  Faucon  qui  étoit  aux  aguets 
fur  le  haut  de  la  cheminée , ayant  apper- 
£u  cette  viande  , elle  lui  fit  envie  , & 
il  hazarda  de  l’enlever  : il  y réuffit, 
& étant  defeendu  il  prit  la  viande  & 
l’emporta  par  la  cheminée.  Le  Singe 
qui  fe  vit  attrappé  , fe  mit  à regarder 
triftement  en  haut , & comme  s’il  eût 
raifonné  en  lui- même  fur  le  mauvais 
traitement  que  fon  maître  lui  feroit  à 
fon  retour  pour  s’être  ainfi  laiflé  dup- 
per , il  tâcha  de  l’éviter  par  quelque 
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tcur  d’adrefTe.  Il  raifonna  donc  a-peu- 
ptès  de  cette  manière  : fans  doute  que 
celui  qui  a fait  le  coup , après  qu’il  aura 
. mangé  fa  proie  , reviendra  voir  s il  n y 
a pas  quelque  chofe  à emporter  j & com- 
me i^  n’y  avoir  plus  de  feu  , il  fe  mit 
dans  le  pot  , & tournant  en  haut  fes 
felfes  pelées , il  ne  douta  pas  que  le 
Faucon  ne  les  prît  pour  un  morceau  de 
viande.  En  effet*  cet  Oifeau  étant  re- 
venu & regardant  du  haut  de  la  chemi- 
née ne  manqua  pas  de  fondre  fur  ce 
. qu’il  voyoit  dans  le  pot , & le  Singe  qui 
le  vit  venir,  fe  tourna  habilement,  faifit 
le  Faucon  , lui  coupa  la  tète  , & le  mit 
dans  le  pot^  Le  maître  étant  revenu» 
& ne  trouvant  plus  fon  dîner  , regarda 
le  Singe  avec  colère  : mais  cet  Animal 
fe  mettant  à fauter  , tira  le  Faucon  du 
pot,  fe  mit  dedans  en  la  même  pofture 
qu’il  s’y  étoit  mis  la  première  fois , & 
montra  par  plulîeurs  geftes  qu’il  fit  » 
comment  le  Faucon  avoit  dérobé  la 
* viande  » & la  manière  dont  il  l’avoit  at- 
tiappé&  l’avoit  mis  dans  le  pot.  On  peut 
aifément  juger  par  cet  échantillon, com- 
bien les  Singes  peuvent  fournir  de  ma- 
tières à de  femblables  contes 

L’Ambafladeur  du  Czar  étant  à Pé- 
kin 3 il  vint  plusieurs  charlatans  avec 
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des  Singes , auxquels  on  avoir  appri» 
des  tours  fort  étranges  , & qu’on  leur 
fit  faire  en  préfence  de  l’AmbalTadeur. 
On  remplilîoit  un  panier  d’habits  de 
toutes  fortes  de  couleurs-s  un  Singe  les 
tiroit  fuccefiivement  & s’en  revêtôit  au 
fimple  commandement  de  fon  maître  , 
fans  fe  tromper  jamais  fur  le  choix  de 
la  couleur  qui  lui  étoir  ordonnée  , en 
conformant  fes  grimaces  à l’habit  qu’on 
lui  faifoit  choifir  ; enfuite  il  danloit  à 
terre  ou  fur  la  corde  avec  des  fauts  fort 
réjouilfans. 

L’avantnre  qui  arriva  aux  troupes 
d’ Alexandre  à l’occafion  de  ces  Ani- 
' maux , elt  fingulière.  Comme  elles  mar- 
choient  toujours  en  bon  ordre,  elles  fe 
trouvèrent  dans  des  montagnes  où  il  y 
avoir  beaucoup  de  Singes , & l’on  y 
campa  la  nuit  fuivanre.  Le  lendemain , 
quand  l’armée  fe  mit  en  marche , elle 
apperçut  à quelque  diftance  une  quan- 
tité  prodigieufe  de  Singes  qui  s etoienc 
affemblés  & rangés  par  efeadrons.  Les 
Macédoniens  qui  ne  poüvoient  rien' 
foupçonner  de  pareil,  crurent  que  c’é- 
toit  l’ennemi  : on  fonna  la  bataille , cha- 
cun fe  mit  en  armes , & fe  difpofa  au 
combat.  Mais  Taxile , Prince  du  Pays  , 
qui  s’étoit  déjà  rendu  à Alexandre , lui 
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dit  ce  que  c’étoit  que  cette  armée  pré- 
tendue , & qu’il  lui  Tuffifoic  d’avancer 
pour  la  mettre  en  fuite. 

Leur  attachement  les  uns  pour  les  au- 
tres eft  peut  être  fans  exemple  dans  le 
telle  des  Animaux.  On  en  peut  juger 
par  ce  trait  fingulier  que  rapporte  le 
Baron  Tavernitr  dans  fon  voyage  des 
Indes.  Revenant  d’Agra  avec  le  .Chef 
ou  Préfident  des  Anglois  qui  retour- 
noic  à Surate,  nous  palîames,  dit-il,  à 
quatre  ou  cinq  lieues  d’Amenabad  dans 
une  petite  forêt  de  ces  arbres  qu’on  ap- 
pelle Maugus.  Nous  y vîmes  quantité 
de  gros  Singes,  mâles  & femelles,  & 
plusieurs  de  celles-ci  tenoient  leurs  pe- 
tits entre  leurs  bras.  Nous  avions  cha- 
cun rfotre  carrolfe,  & le  Prcfident  An- 
glois fit  arrêter  le  lien  pour  me  dire  qu’il 
avoir  une  excellente  & curieufe  arque- 
bufe  \ & Tachant  que  je  tirois  bien , il 
me  pria  de  l’éprouver  fur  un  de  ces 
Singes.  Un  de  mes  Valets  qui  étoit  du 
Pays  , m’ayant  fait  ligne  de  ne  m’y  pas 
hazarder , je  tâchai  de  diffiiader  le  Pré- 
sident de  fon  deffein.  Mais  malgré  tout 
ce  que  je  pus  lui  dire , il  rua  d’un  coup- 
dr’arquebufe  une  fémelle  de  Singe  , qui 
demeura  étendue  entre  deux  branches, 
laiflant  tomber  fes  petits  à terre.  Je  vis 
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auili-tôt  arriver  ce  que  mon  Valet  avoit 
prévu.  Tous  les  Singes  qui  étoient  fur 
ces  arbres  au  nombre  de  plus  de  foi- 
xante , defcendirent  incontinent  en  fu- 
rie , 8c  fe  jettent  fur  le  carrolTe  du  Pré- 
fident  qu’ils  auroient  étranglé  fans  le 
prompt  fecours  qu’on  y apporta  en  fer- 
mant les  portières , & en  mettant  tous 
nos  Domeftiques  pour  les  chaflfer.  Quoi- 
qu’ils ne  vinftent  point  à moi , je  ne 
laidois  pas  de  craindre  la  fureur  de  ces 
Animaux  , qui  étoient  gros  &j>ui(Tants  ^ 
Ôc  ils  pourfuivirent  le  carrofle  du  Pré- 
fident  près  d’une  lieue , tant  ils  étoient 
irrités. 

. Le  Père  Louis  le  Conte , Jéfuite , rap- 
porte dans  fes  Mémoires  de  l'état  prefent 
de  la  Chine  , qu’en  palîant  de  la  Ghine 
à la  cote  de  Coromandel  s il  avoir  vu 
* dans  le  détroit  de  Malaque , de  grands 
Singes  qui  ont  au  moins  quatre  pieds 
de  haut , 8c  qui  marchent  naturellement 
fur  leurs  deux  pieds  de  derrière  , qu’ils 
plient  tant  foit  peu  comme  fait  un  Chien 
à qui  l’on  a appris  à danfer.  Ils  fe  fer- 
vent, dit-il , comme  nous  des  deux  bras  ; 
leur  vifage  eft  prefque  aufli  formé  que 
celui  des  Sauvages  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  Mais  leur  corps  eft  tout  cou- 
vert d'une  laine  blanche  > noire  , ou 
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grife  : du  refte  , le  cri  de  ce  Singb  eft 
parfaitement  femblable  à celui  d’un  En- 
fant; il  a toute  Ta&ion  extérieure  fi, 
humaine , 8c  les  partions  fi  vives  8c  fi 
marquées , que  les  muets  ne  peuvent 
guères  mieux  exprimer  leurs  fenrimens 
& leurs  volontés»  Il  paroît  fur-tout  d’un 
naturel  fort  tendre  ; & pour  témoigner 
fon  affe&ion  aux  perfonnes  qu’il  con- 
noît  8c  qu’il  aime , il  les  enibrafle  8c  les 
baife  avec  des  tranfports  qui  furpren- 
nent,  lis  ont  encore  un  mouvement  qui 
' ne  fe  trouve  en  aucune  Bète  , & qui  eft 
fort  commun  aux  en  fans  ; c’eft  de  tré- 

{ ligner  de  joye  ou  de  dépit  quand  on 
eur  donne  ou  qu’on  leur  refufe  ‘ce 
qu’ils  fouhairent  avec  beaucoup  de  paf- 
fion.  Leur  légèreté  8c  leur  adrefte  eft  in- 
croyable ; c’eft  lin  plaifir  qui  va  jufqu’à 
l’admiration,  que.de  les  voir  courir 
dans  les  cordages  d’un  vaifteau  , où  ils 
jouent  quelquefois  comme  s’ils  s’étoienc 
fait  un  art  particulier  de  voltiger  , ou 
qu’ils  eurtent  été  payés  comme  nos  Dan- 
feurs  de  corde  pour  divertiF  la  Com- 
pagnie: tantôt  fufpendus  par  un  bras, 
lis  fe  balancent  quelque  temps  avec  non- 
chalance pour  s’éprouver  ; 8c  ils  tour- 
nent enfuite  tout-à  coup  avec  rapidité 
autour  de  la  corde , comme  une  roue 
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ou  une  fronde  qu’on  auroit  mife  eri 
mouvement  v tantôt  prenant  la  corde 
fucceflivement  avet  lés  doigts  qu’ils  ont 
très-longs , ils  laiflent  tomber  tout  leur 
corps  en  l’air  : ils  courent  de  toute  leur 
force  d’un  bout  à l’autre,  & reviennent 
avec  la  même  vîtefle.  Il  n’eft  forte  de 
figure  qu’ils  ne  prennent,  ni  de  mou- 
vement qu’ils  ne  fe  donnent fe  cou- 
chant en  arc , fe  roulant  comme  une 
boule , s’accrochant  des  mains  , des. 
pieds  & des  dents,  félon  les  dilféren-  • 
tes  Singeries  que  leur  bizarre  imagina- 
tion leur  fournit,  & qu’ils  font  de  la 
manière  du  monde  la  plus  divertilTànte. 

Mais  leur  légèreté  à s’élancer  d’un 
cordage  à un  autre , à trente  & k cin- 
quante pieds  de  diftance,  paroît  encore 
plus  furprenante  : aufii  pour  en  avoir 
plus  fouvent  le  plaifir , nous  les  faifions: 
fuivre  par  cinq  ou  fix  petits  MoulTes  ou 
Matelots  formés  à ce«e  forte  d’exer- 
cice, & accoutumés  eux-mêmes  à cou- 
rir dans  les  cordages:  alors  nos  Singe» 
pour  les  éviter,  faifoient  des’fauts  fi 
prodigieux  , & glifioienr  avec  tant  d’a- 
dreffe  le  long  des  mats , des  vergues , 8c 
des  plus  petites  manœuvres , qu’ils  fem- 
bloient  plutôt- voler  que  coürir^tant 
leur  agilité  furpalïoit  tout  ce  que  noua 
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remarquons  dans  les  autres  Animaux. 

Dans  rifle  de  S.  Chrijfophc , dit  le 
Pèr eLabat  dans  Tes  voyages  aux  Islesdc 
V Amérique , nous  eûmes  un  divertiffe- 
ment  auquel  je  ne  m’attendois  pas  -,  ce 
fut  d’aller  voir  la  chaffe  des  Singes.  On 
plantoit  des  cannes  dans  une  terre  qui 
étoit  un  des  repaires  de  ces  Animaux. 

Nous  fûmes  nous  embufquer  environ 
une  heure  avant  le  coucher  du  Soleil. 

Nous  n’y  demeurâmes  pas  fort  long- 
temps que  nous  eûmes  le  plaifir  de  voir 
fortir  des  broflailles  un  gros  Singe,  qui 
apres  avoir  regardé  exactement  de  tous 
côtés,  grimpa  fur  un  arbre,  d’où  il  con- 
fidéra  encore  tous  les  environs  : à la  fin 
il  fit  un  cri  auquel  plus  de  cent  voix 
différentes  répondirent  dans  le  moment; 

& incontinent  après,  #ous  vîmes  arri- 
ver une  grande  troupe  de  Singes  de  dif- 
férentes grandeurs , qui  entrèrent  en 
gambadant  dans  cette  pièce  de  cannes, 

& commencèrent  à les  arracher  & à s’en 
charger.  Quelques-uns  en  prenoient 
quatre  ou  cinq  morceaux  qu’ils  met- 
toient  fur  une  épaule , te  fe  retiroient 
en  faurant  fur  les  deux  pieds  de  der- 
rière : les  autres  en  prenoient  un  à leur 
bouche  , & s’en  alloient  en  faifant  mille 
gambades.  Nous  tirâmes  quand  nous 
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eûmes  afTezconfidéré  leur  manège  j noUf 
en  tuâmes  quatre,  entre  lesquels  il  y 
avait  une  fémelle  qui  avoit  fon  petiC 
fur  Ton  dos  qui  ne  la  quitta  point  ; il  la 
tenoit  embratfée  à peu  près  comme  les 
petits  Nègres  tiennent  leuis  MèreSi 
Nous  le  prîmes , on  l eleva , & il  de- 
vint le  plus  joli  Animal  qu’on  pût  fou'* 
haiter.  A propos  de  ce  petit  Singe , il 
arriva  une  avanture  au  Père  Caba[Jon  , 
qui  mérite  d’ètre  mife  ici.  Il  avoir  élevé 
ce  petit  Animal,  qui  s’affeétionna  telle- 
ment à lui  qu’il  ne  le  quitta  jamais  j de 
forte  qu’il  falloit  l’entermer  avec  foin 
toutes  les  fois  que  le  Père  alloit  à l’E- 
glife;  car  il  n'avoir  point  déchaîné  pour 
• îattacher.  Il  s’échappa  une  fois,  Ôc  s’é- 
tant allé  caoher  au  dellus  de  la  Chaire 
du  Prédicateur  * il  ne  fe  montra  que 
quand  fon  Maître  commença  à prêcher  : 
pour  lors  il  s’aflît  fur  le  bord , & regar- 
dant les  geftes  que  faifuit  le  Prédica-  * 
teur , il  les  imitoit  dans  le  moment  avec 
des  grimaces  & des  poftures  qui  fai- 
foient  rire  tout  le  monde.  Le  Père  Ca - 
bajfon  qui  ne  favoit  pas  le  fujet  de  ces 
rifées , reprit  d’abord  fes  Auditeurs  avec 
alfez  de  douceur  ; mais  voyant  que  les 
éclats  de  rire  augmentoient  au  lieu.de 
diminuer,  il  entra  dans  une  fainte  co*. 

» •*  i 
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1ère  & commença  d’inveétiver  d’une 
manière  très  vive  contre  le  peu  de  ref- 
pecbqu’ilsavoier.tpour  la  parole  deDieu. 
Ces  mouvemens  plus  violents  qu’à  l’or- 
dinaire,-firent  augmenter  les  griqiaces  & 
les  poftures  de  fon  Singe,  & le  rire  dp 
l’Afiemblée.  A la  fin  quelqu’un  avertit 
le  Prédicateur  de  regarder  au- delîiis  de 
fa  tête  ce  qui  s’y  pafloit  3 il  n’eut  pas 
.plutôt  apperçu  le  manège  de  fon  Singe, 
jqu’il  ne  pût  s’empêcher  de  rire  comme 
les  autres  ; & comme  il  n’y  avoir  pas 
moyen  de  prendre  cet  Animal,  il  aima 
mieux  abandonner  le  refte  de  fon  dis- 
cours , n’étant  plus  lui-même  en  état  de 
le  continuer,  ni  les  Auditeurs  de  l’é- 
couter. 

. Les  Singes  fie  nourrirent  d’herbes , 
-de  grains  , de  fruits  , même  de  chair  8c 
-de  poilfon  •,  ils  boivent  volontiers  du 
lait , & quelquefois  du  vin.  Ils  ont  le 
fentimenr  du  goût  exquis.  Ils  imittent 
tout  ce  qu’ils  voyent  faire,  & femblent 
avoir  de  l’intelligence.  Leur  inltr.d  d’i- 
naitation  en  fait  tout  le  mérite  & l’uti- 
lité. Dans  les  endroits  où  croifient  le 
Poivre  & le  Cocos  , les  Indiens  fe  fer- 
vent de  cette  adrellè  pour  en  recueillit 
ce  qu’ils  ne  pourroient  avoir  fans  leur. 
Ibcours.  Ils  montent  les  premières 
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branches , ils  en  calent  les  extrémités 
où  eft  le  fruit , l’arrangent  par  terre 
comme  par  jeu , & fe  retirent.  Les 
Singes  qui  les  ont  examinés  avec  atten- 
tion , ^iennent  aufli-tôt  après  fur  les 
mêmes  arbres , les  dépouillent  jufqu’à 
la  cime  , & difpofent  ces  branches  com- 
me.ils  l’ont  vu  faire  aux  Indiens.  Ceux- 
ci  reviennent  pendant  la  nuit,  & enlè- 
vent la  récolte.  C’eft  par  cette  même 
envie  de  vouloir  copier  les  hommes , 
que  les  Sinrges  leur  enfeignent  la  rria- 
nière  de  les  prendre.  Les  uns  portent 
des  coupes  pleines  d’eau  ou  de  miel , 
s’en  frottent  le  vifage  devant  eux  , 5c  y 
fubftituent  adroitement  de  la  glu,  puis 
ils  fe  retirent.  Les  Singes  qui  les  ont 
vus  de  defTus  un  arbre  ou  un  rocher , 
s’approchent  de  ces  coupes  pour  en 
faire  de  même  : mais  ils  s’aveuglent, 
& fe  mettent  dans , l’impofllbilité  de 
fuir.  D’autres  portent  des  bottes  qu’ils 
mettent  &c  ôtent  plufieurs  fois,  & ils 
en  lailfent  de  petites  enduites  de  glu. 
Quand  ils  font  retirés  , les  Singes  vien- 
nent pour  les  mettre,  & ne  peuvent 
plus  les  ôter  , ni  éviter  le  Chaffeür. 
Quelquefois  on  porte  encore  des  mi- 
roirs où  l’on  fe  regarde  à différentes 
reprifes , & l’on  en  laiffe  d’autres  où  il 
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y a des  rellortscpii  fe  relâchent  & fer- 
rent dès.  qu’on  les  touche.  Le  Singe 
vient  prendre  ces  miroirs  pour  s’exa- 
miner, $c  auflî-tôt  il  fe  troùve  les  deux 
pattes  de  devant  engagées,  & hors  d’état 
de  faire  un  pas. 

Le  Singe  s’appelle  en  Hébreu  Koph, 
en  Chaldéen  Kophin , en  Arabe  Kataph , 
en  Grec  Pithécos , en  Italien  Simiat  en 
Efpagnol  Ximio  , en  Allemand  Ajfc , 
en  Flamand  Aap , en  Anglois  Ape . Le 
mot  François  Singe  vient  du  Latin  Si - 
mia  • car,  fuivant  la  penfée  de  Nicot , 
en  changeant  le  fécond  i voyelle  en  / 
confonne  on  aura  fait  d’abord  Simjey 
puis  S in  je  , & enfin  Singe.  A l’égard 
des  diverfes  dénominations  qui  ont  été 
données  aux  différentes  efpèces  de  Sin- 
ges , comme  Babouin , Kaqui , Guenon , 
Magot  y Marmot  y Macaquo  ou  Maka - 
que  y Sagouin  , Sapajou  , &c.  Ce  font , 
pour  la  plupart,  des  noms  Indiens,  ou 
dérivés  des  Langues  Etrangères.  On  ap- 
pelle encore  le  Singe , Bertrand  y comme 
l’on  a appellél’Afne' ' Henri  ou  Martin  , 
le  Bélier  Robin  y l’Ecureuil  Fouqutty  le 
le  Cygne  Godard  y la  Pie  Margot , &c. 
Car  on  s’eft  plu , comme  dit  Ménage , 
a donner  des  noms  d’hommes  ou  de 
Saints  aux  Animaux. 
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Le  Singe  contient  beaucoup  de  Tel 
volatile  &c  d’huile.  Sa  chair  eft  aftrin- 
gente , & n’eft  point  d’ufage  en  ali- 
ment , du  moins  chez  les  Nations  poli- 
cées. On  prétend  que  Ton  cœur  étant 
rôti  & mangé , fortifie  la  mémoire.  Sa 
graille  eft  nervale  & réfolurive  : on  la 
recommande  dans  les  affections  des 
jaerfs , pour  les  contractions  & les  rigi- 
dités des  articulations.  On  trouve  quel- 
quefois dans  la  véficule  du  fiel , ou  dans 
ia  tête  d’une  efpèce  de  Singe  des  Indes, 
une  pierre  grofie  comme  une  noifette., 
ronde  , ou  ovale , noirâtre  : cette  pierre 
eft  très-rare  & très-chère.  Txtvernicr  dit 
xque  quand  elle  eft  grollè  comme  -une 
noix , on  la  vend  plus  de  cent  écus  *,  que 
les  Indiens  n’en-fouffrent  point  le  tranf- 
pott,  & que  -celles  qui  parodient  en 
Europe , ont  été  données  en  préfent  a 
des  Ambaftadeurs , ou  bien  ont  pafle 
furtivement.  Ces  pierres  font  eftimées 
plus  fudorifiques  & plus  alexipharma- 
ques  que  tous  les  autres  Bézoards  : on 
s’en.fert  contre  le  venin , les  maladies 
contagieufes , & contre  lapefte.  Ladofe 
en  eft  depuis  deux  grains  jufqu’à  fix. 


* 
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GE  genre  qu’on  appelle  Genre  Por- 
cin , fera  divifé  en  deux  efpèces  , 
ou  plutôt  variétés , d’ufage  en  Méde- 
cine , qui  font  le  Cochon  domedique , 
& le  Sanglier. 

Le  Cochon , Porc  où  Pourceau  do- 
meftique;  Porcus , OfHc.  Dal.  Pharm. 
440.  Blal.  104.  Valent.  112.  Klein. 
Qjuad.  i 5 . Porcus  , fivc  Sus , Bofch.  de 
Quad.  231.  Sus  , Herna.  Cynos  809. 
Schwenckf.  de  Quad.  123.  Gefn.  de 
Quad.  872.  Aldrov.  de  Quad.  Bifide. 
937.  Jonft.</c  Quad.  70.  Charlet.  Exerc. 
13.  Lemer.  848.  Sus  feu  Porcus  domtjli - 
eus  , Raii  Syn.  Quad.  92.  Sus  dorfo  an - 
ticè  Setofo  , caudd  pilofd , Linn.  Syft. 
Nat.  28.  Sus  caudatus  , auriculis  oblon- 
gis  , acutis  , caudd  pilofd , BrilT.  Quad , 
10S.  Sus  vel  Porcus  villaticus , manfue - 
tus  Jive  cicur , Quorumd. 

Le  Cochon , dit  M.  Daubtnton  au 
Tome  cinquième  de  VHifloire  Naturelle 
Generale  & Particulière , a été  mis  au 
rang  des  Animaux  à pied  fourchu , par- 
ce qu’il  n’a  que  deux  doigts  à chaque 
Tome  VI,  L 
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pied  qui  touchent  la  terre , que  la  der- 
nière phalange  de  chacun  des  doigts  eft 
enveloppée  dans  une  fubftance  de  cor- 
ne , & que  fi  l’on  n’obferve  les  pieds  du 
Cochon  qu’à  l’extérieur  » ils  paroiftenc 
très-refiemblants  à ceux  du  Taureau  , 
du  Délier , du  Bouc , &c.  mais  dès  qû’on 
a enlevé  la  peau , on  les  trouve  très- dif- 
férents j car  il  y a quatre  os  dans  le  mé- 
tacarpe & dans  le  métatarfe  , & quatre 
doigts  dont  chacun  eft  compofé  de  trois 
phalanges  bien  formées.  Les  deux  doigts 
du  milieu  font  plus  longs  queTes  autres , 
& ont  chacun  un  fabot  qui  porte  fur  la 
terre  : les  deux  autres  font  beaucoup 
plus  courts,  & leur  dernière  phalange 
eft  revêtue  d’une  corne  pareille  à celle 
des  fabots , mais  elle  fe  trouve  placée 
plus  haut  à l’endroit  où  font  les  ergots 
des  Animaux  de  l’efpèce  du  Taureau, 

. & de  celles  du  Bélier , du  Bouc , &c. 
-J’ai  fait  mention  dans  la  defcription  du 
Taureau , de  deux  oftelets  qui  font  fous 
lac  ergots  , mais  j’en  ai  trouvé  trois  fous 
les  ergots  du  Cerf  ; & il  paroît  qu’ils 
avoient  rapport  aux  trois  phalanges  des 
doigts  : ainfi  on  peut  dire  que  plufieurs 
Animaux  ruminants  , à pied  fourchu  , 
' ont  quatre  doigts  comme  le  Cochon  , 
quoiqu’il  y en  ait  deux  qui  foient  plus 
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imparfaits  que  les  autres.  Mais  le  Co- 
chon a de  plus  que  ces  Animaux  , deux 
. os  dans  le  carpe  , un  dans  le  tarfe  , rrois 
os  dans  le  métacarpe  & dans  le  métatar- 
fe  : il  a aulli  de  plus  le  péroné  ; l’os  du 
coude  eft  mieux  formé  que  dans  le  Tau- 
reau, le  Bélier,  le  Bouc,  le  Cerf,  &c. 
Aufli  les  jambes  du  Cochon  différent-% 
elles  autant  de  celles  de  ces  Animaux 
par  la  figure  extérieure  , que  par  la  con- 
formation intérieure.  Le  talon  , que 
l’on  appelle  vulgairement  le  jarret , eft 
placé  beaucoup  plus  bas  dans  le  Co- 
chon, parce  qu’il  aies  os  du  métacarpe 
& du  métatarfe  beaucoup  plus  courts , 
à proportion,  que  les  canons  du  Tau- 
reau , du  Bélier , du  Bouc , &c.  Le  Co- 
chon diffère  aufli  de  ces  Animaux  en  ce 
qu’il  n’a  pointée  cornes  ; qu’il  ne  man- 
que ni  de  dents  incifives  dans  la  mâ- 
choire du  defTus  , ni  de  dents  canines 
dans  les  deux  mâchojres  > qu’il  n’a  qu’un 
eftomac,  carie  prolongement  en  forme 
de  capuchon  qui  fe  trouve  au  fond  du 
grand  cul-de-fac , ne  peut  pas  être  re- 
gardé comme  un  fécond  eftomac  j que 
le  canal  inteftinal  eft  beaucoup  plus 
court,  & qu’il  a deux  côtes  & au  moins 
fix  mammelles  de  plus.  On  verra  grand 
nombre  d’autres  différences  effentielles 

Lij 
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dans  le  détail  de  la  defcription  de  cet 
Animal  -,  mais  on  y trouvera  aufli  des 
refifemblances  fingulieres , telles  que  les 
circonvolutions  concentriques  du  co- 
lon , la  longueur  & la  petiteflfe  de  la 
verge,  &c. 

Les  Cochons  font  couverts  de  grofifes 
foies  droites  & pliantes*, leurs  connftance 
eftplus  dure  qlie  celle  du  poil  ou  de  la 
laine  » leur  fubftance  paroît  cartilagi- 
neufe  , & même  analogue  à celle  de  la 
. corne  ; elles  fe  divifent  à l’extrémité  en 
plufieurs  filets,  qui  font  quelquefois  au 
nombre  de  fept  ou  huit , & peut-être 
plus , & qui  ont  jufqu’à  fix  ou  huit  li- 
gnes de  longueur  : en  écartant  ces  filets*, 
on  peu  divifer  chaque  foie  d’un  bout  à 
l’autre.  Les  foies  les  plus  groifes  & les 
plus  longues  forment  une  forte  de  cri- 
nière fur  le  fommet  de*  la  tcte , le  long 
du  cou,  fur  le  garrot  & le  corps  jufqu’à 
la  croupe.  Les  couleurs  des  foies  font  le 
blanc,  le  blanc  fale,  le  jaunâtre , le  fauve , 
le  brun  & le  noir.  La  plupart  des  Co- 
chons domeftiques  ont  en  nailTant  une 
couleur  blanche,  qui  ne  change  dans  la 
fuite  qu’en  ce  que  les  foies  prennent  à 
leur  extrémité  une  teinte  jaunâtre  , qui 
paroît  plus  foncée  qu’elle  ne  l’eft  natu- 
rellement , parceque  l’Animal  fe  vautre 
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fouvent  dans  la  poulïïere  & dans  l'ordu- 
re» Comme  les  foies  font  couchées  les 
unes  fur  les  autres , il  ne  refte  à décou- 
vert que  leur  extrémité  jaunâtre  *,  c’eft 
pourquoi  ces  Cochons  femblent  avoir 
plus  de  couleur  jaunâtre  que  de  blanc  : 
il  y en  a beaucoup  qui  font  bruns  , ou 
noirs  ou  tachés  de  ces  couleurs , qu’ils 
apportent  en  naiiTant.  Les  plus  l#ngue$ 
foies  des  Cochons  domeftiques  ont  qua- 
tre â cinq  pouces  ; le  bout  du  groin  , les 
côtés  de  la  tète  , les  environs  des  oreil- 
les, la  gorge  ,1e  venrre,  le  tronçon  de 
la  queue , &c.  ont  très-  peu  de  foies  j & 
font  prefque  nuds. 

* La  partie  du  groin  du  Cochon,  à la- 
quelle on  donne  communément  le  nom 
de  Boutoir , eft  formée  par  un  cartilage 

Iïlat  & rond,  qui  renferme  dans  le  mi- 
ieu  un  petit  os  dont  il  fera  fait  mention 
dans  la  fuite.  Ce  cartilage  eft  percé  par 
les  deux  ouvertures  des  narines , il  eft 
placé  audevant  de  l’extrémité  dé  la  mâ- 
choire fupérieure,  & il  déborde  parles 
côtés,  & fur- tout  par  le  haut , fur  la 
peau  qui  récouvre  le  bout  de  cette  mâ- 
choire. L’extrémité  de  la  mâchoire  infé- 
rieure fe  trouve  au-delfous  de  celle  de 
la  mâchoire  du  defliis , derrière  la  par- 
tie inférieure  du  boutok.  Le  Cochor* 
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a la  tête  longue  , le  bout  du  groin  mince 
à proportion  de  la  groffeur  de  la  tète , 
ôc  la  partie  poftérieure  du  crâne  fort 
élevée  , les  yeux  petits,  les  oreilles  lar- 
ges , le  cou  gros  6c  court  ,1e  corps  épais, 
la  croupe  avalée  , la  queue  mince  ôc  de 
longueur  moyenne,  6c  les  jambes  cour- 
tes 8c  droites  , principalement  celles  de 
devani%  Le  Cochon  domeftique  a les 
oreilles  dirigées  en  avant , 8c  non  pas  en 
haut  comme  celles  du  Cochon  de  Siam 
ôc  du  Sanglier  -,  cette  différence  eft  déjà 
bien  apparente  entre  le  Marcaflin  8c  le 
jeune  Cochon  que  la  mère  allaite  , ÔC 
que  l’on  appelle  communément  Cochon 
de  lait  ; à cet  âge  la  tète  paroît  déjà  moins 
groffe , le  corps  moins  épais , & la  queue 
a plus  de  longueur  dans  le  Cochon  do- 
meftique que  dans  le  Cochon  de  Siam  ÔC 
le  Sanglier  : mais  elle  n’eft  pas  encore 
ïécoquillée  à l’origine  dans  le  Cochon, 
de  lait , avant  qu’il  ait  environ  fix  femai- 
nes;  à-peu-près  dans  ce  temps  , elles  fe 
conrourne  en  haut  au  fortir  du  corps  ; 
elle  forme  ordinairement  un  petit  arc 
dirigé  à droite  ou  à gauche  , elle  fe 
prolonge  en  bas  , ôc  elle  a quelques  pe- 
tites finuofités  dans  le  refte  de  fa  lon- 
gueur. Le  Cochon  domeftique  ale  corps 
f lus  long  que  le  Sanglier  ôc  le  Cochon 
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de  Siam.  Parmi  les  Cochons  domefti- 
ques  , ceux  qui  font  entiers , 8c  que  l’on 
appelle  Verrats, ont  la  tête  plus  longue  & 
le  bas  du  front  moins,  enfoncé  que  ceux 
qui  ont  été  coupés. 

La  tête  grode  & le  groin  long  & épais 
du  Cochon  , lui  donne  un  air  d’imbécil- 
lité que  la  dire&ion  des  oreilles  rend 
encore  plus  apparent  dans  le  Cochon 
domeftique,  qui  les  lai(Te  tomber  en 
avant , que  dans  le  Cochon  de  Siam  & 
le  Sanglier  qui  les  tiennent  droites.  Les 
yeux  (ont  h petits  de  la  face  fi  dénuée 
de  traits , que  la  phyfionomie  n’auroit 
aucune  exj>reffion  , s’il  ne  fortoit  de 
longues  defenfes  à côté  de  bAouche } 
.elles  font  remonter  la  lèvre  fupérieure 
en  fe  recourbant  en  haut , & femblent 
erre  un  indice  delà  férocité  du  Cochon , 
comme  elles  font  les  armes  les  plus 
redoutables  .qu’il  puide  employer  dans 
fa  fureur.  Le  corps  eft  aulfi  informe  que 
la  phyfionomie  paroît  ftupide , le  cou  eft 
lî  gros  & fi  court , que  la  tête  touche 
prefque  les  épaules  : cet  Animal  la  porte 
toujours  très-bafte  , & de  façon  qu’il 
ne  montre  point  de  poitrail.  Les  jambes 
de  devant  ont  fi  peu  de  hauteur , qu’il 
femble  que  le  Cochon  foit  forcé  de 
haidèr  la  tête  pour  s’appuyer  fur  fe* 
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pieds > & que  tout  fon  corps  aille  tom- 
ber en  avant.  Audi  cet  Animal  ne  fait 
paroî tre  aucune  aifance  dans  fes  mouve- 
mens  ; il  n’y  a point  de  fouplefle  dans 
fes  jambes , à peine  les  plie-t-il  pour 
les  porter  en  avant , & fon  allure  n’eft 
jamais  prompte  fans  être  contrainte.  Le 
Cochon  , dans  fa  plus  grande  fureur  > a 
toujours  l’air  morne  & l’attitude  gênée  j 
il  frappe , il  perce  , il  déchire  avec  fes 
défenfes,  mais  toujours  fans  adrelTe  & 
fans  agilité , fans  pouvoir  élever  la  tête  , 

8c  fans  avoir  la  facilité  de  fe  replier  fur 
lui- même  comme  la  plupart  des  autres 
Animaux. 

Le  V Arat  qui  a fervi  de  fujet  pour  les 
dimenfions  des  parties  molles  de  l’inté- 
rieur , avoir  quatre  pieds  un  pouce  de 
longueur  depuis  le  boutoir  jufqu’à  l’o- 
rigine de  la  queue  j la  longueur  de  la 
tête  depuis  le  boutoir  jufques  derrière 
les  oreilles,  étoit  d’un  pied  Vin  pouce , 
8c  la  circonférence  prife  au-delfus  des 
yeux  , d’un  pied  onze  pouces  ; le  cou 
avoit  cinq  pouces  de  longueur  , 8c  dteux 
pieds  & demi  de  circonférence  dans  le 
milieu.  La  hauteur  de  ce  Verrat  étoit  de 
deux  pieds  un  pouce  depuis  terre  juf- 
qu’au  garror , & de  deqx  pieds  deux 
pouces  ôc^emi  depuis  le  bas  du  pied 
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jufqu’au-delfus  de  l’os  de  la  hanche  : le 
corps  avoit  deux  pie4s  dix  pouces  de 
circonférence  prife  derrière  les  jambes 
de  devant , trois  pieds  cinq  pouces  au 
milieu  du  corps  à l’endroit  le  plus  gros , 
& deux  pieds  onze  pouces  devant  .les 
jambes  de  derrière-,  ilpefoit  cent  cin- 
quante-trois livres. 

L’épiploon  du  Cochon  eft  réplié  der- 
rière l’eltomac  ; mais  en  le  développant 
il  fe  trouve  alTez  grand  pour  couvrir  la 
moitié  de  l’abdomen  dans  quelques  fu- 
jets,  & dans  d’autres  on  peut  l’étendre 
jufqu’au  pubis.  Le  duodénum  fait  quel- 
ques petites  finuofités  dans  le  coté  droit, 
il  fe  replie  en  dedans  derrière  le  rein 
du  même  côté , & il  palTe  à gauche.  Les 
circonvolutions  du  jéjunum  font  dans 
la  région  ombilicale  & dans  le  côté  droit-, 
celles  de  Xihum  fe  trouvent  dans  la  ré- 
gion iliaque  droite  & dans  la  région 
hypogaflrique.  L’endroit  où  cet  intef- 
tin  fe  joint  au  cæcum , n’eft  pas  toujours 
le  même , parceque  la  pofition  du  ccer 
cum  varie  dans  la  plupart  des  individus  ; 
il  s’étend  de  droite  à gauche  dans  le 
côté  droit  & dans  la  région  hipogaftri- 
que  , ou  obliquement  de  haut  en  bas  &c 
de  devant  en  arriéré  dant  le  flanc  gau- 
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ehe , ou  de  droite  à gauche  de  devant 
en  arriéré  dans  la«région  hypagaftrique  , 

& il  m’a  paru  que  ces  pofuions  font 
encore  fujettes  à d’autre  s variétés  , par- 
ce que  cet  inteftin  peut  changer  de  place, 

& qu’il  eft  en  effet  déplacé  par  différen- 
tes caufes  , fur-tout  par  le  volume  de  la 
vefïie  , qui  occupant  une  grande  partie 
de  la  région  hypogaftrique , lorfqu’elle 
eft  pleine,  écarte  le  cæcum  à droite  ou 
à gauche  Le  colon  s’étend  en  avant  au 
fortir  du  ccccum , & forme  des  circon- 
volutions prefque  ovales  , dont  la  plu» 
part  font  concentriques  dans  différents 
plans , à- peu  près  comme  celles  du  colon 
des  Animaux  ruminants  tels  que  le  Tau- 
reau, le  Bélier , le  Bouc,  le  Cerf,  le 
Daim  ,1e  Chevreuil,  &c.  Mais  dans  le 
Cochon  , la  pbrtion  du  colon  qui  forme 
ces  circonvol  utions  eft  a proportion  beau- 
coup plus  groffe  , & les  circonvolutions 
ont  une  fituation  differente  \ elles  font 
placées  fous  les  inteftins  grêles , & unies 
les  unes  aux  autres  par  un  tiffu  cellulaire, 
la  maffe  qu’elles  forment  eft  flottante  ; 
elle  paroît  à l’ouverture  de  l’abdomen  , 
& on  la  trouve  dans  différentes  j>ofi- 
ïions.  Le  colon  , après  avoir  formé  ces 
circonvolutions  concentriques , p^fle  a 
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droite  derrière  l’eftomac , fe  replie  en 
bas , enfuite  en  dedans , &c  fe  joint  enfin 
au  reclum.  Les  inteftins  grêles  avoient 
prefque  la  même  groiïeur  dans  toute 
leur  étendue , le  cæcum  étoit  plus  gros 
que  le  colon,  celui-ci  diminuoit  de 
groiïeur  à mefure  qu’il  approchoit  du 
reclum.  L’eftomac  occupoit  la  partie 
antérieure  de  l’abdomen  , & s’étendoir 
prefque  autant  à gauche  qu’à  droite  ; fa 
grande  courbure  eft  en  bas.  Il  ny  a 
qu’une  très  petite  diftance  entre*l’cefo- 
phage  & l’angle  que  forme  la  partie  droi- 
te del’eftomac  en  fe  recourbant  en  haut; 
& la  partie  qui  eft  à gauche  dei’cefopha- 
ge , a prefque  autant  d’étendue  que  celle 
qui  fe  trouve  à droite  : ainiï  le  grand  cul- 
de-fac  eft  fort  ample  ; de  plus  il  fe  pro- 
longe en  haut  par  un  enfoncement  qui 
eft  terminé  en  pointe  recourbée  en  de- 
vant , &:  qui  a en  quelque  forte  la  forme 
d’un  capuchon,  lfeftomac  ayant  été 
ouvert , j’3i  remarqué  une  membrane 
qui  au  fortir  de  l’ccl'ophage  fe  prolonge 
à quelque  drftancè  dans  un  efpace  quai- 
ré,  elle  eft  ridée  & pliftee  : fes  bords  font 
marqués  par  une  forte  d’empreinte  ou 
de  trait  -,  & lorfque  l’eftomac  a été  ma- 
céré , elle  s’eft  enlevée  d’elle-même.  K 
l’entrée  dupyloreil  y a voit  ure  érainen- 
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ce  en  forme  de  mamelon  , de  quinze 
lignes  de  longueur  , d’environ  fept  li- 
gnes de  largeur , & de  quatre  à cinq  li- 
gnes d’épaifteur  dans  des  fujets  adultes. 
Quoiqu’on  étendît  l’eftomac  autant 
qu’il  étoit  poffible , il  rtftoit  un  pli  fort 
apparent  qui  le  traverfoit  à fa  partie 
fupérieure  entre  1‘œfophage  de  le  pylore. 
Toute  la  partie  droite  étoit  revêtue  d’un- 
velouté  bien  fenfible,  qui  ne  s’écendoit 
pas  fur  la  partie  gauche  ni  fur  la  mem- 
brane quarrée  , au  milieu  de  laquelle  fe 
trouvoit  l'orifice  de  l’œfophage.  La  fur- 
face  intérieure  de  ce  prolongement  étoit 
lifte  s &c  fes  membranes  avoient  peu 
d’épaifteur.  Le  foie  s’étetidoit  prefque 
autant  à gauche  qu’à  droite  dans  la  plu- 
part des  fujets  que  j’ai  obfervés  5 dans 
d’autres  il  ne  fe  prolongeoit  que  très- 
peu  à gauche.  Il  étoit  compofé  de  qua- 
tre lobes , trois  à droite  de  un  à gauche  , 
en  entier  ou  en  partie  j il  y avoit  de  plus 
une  portion  du  lobe  fupérieur  droit , de 
une  portion  du  lobe- moyen  du  même 
côté  , que  l’on  auroit  pu  prendre  pouf 
deux  petits  lobes  s’ils  avoient  été  plus 
détachés.  La  véficule  du  fiel  étoit  placée 
dans  une  échancrure  du  lobe  moyen  , 
qui  féparoit  la  petite  portion  de  ce  lobe 
dont  il  vient  d’être  fait  mention  j mais 
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cotte  échancrure  n’eft  pas  confiante  » 
lorfqu’elle  manque , la  véficule  efl  in- 
cruilée  dans  le  lobe  : il  y a auffi  d’autres 
variétés  dans  les  foies  de  Cochon  , foit 
pour  leur  figure  , foit  pour  celles  des 
lobes  & pour  leurs  grandeurs  refpeéti- 
ves.  Le  foie  d^i  Verrat  péfoit  deux  livres 
cmze  onces  un  gros&  demi;  il  avoit  une 
couleur  livide  , tant  au  dehors  qu’au 
dedans.  La  véficule  du  fiel  étoit  oblon- 
gue  > elle  contenoit  fix  gros  de  liqueur 
jaunâtre.  La  ratte  efl  fort  longue , &c 
po fée  dans  le  côté  droit  tranfverfale- 
ment  de  haut  en  bas , & de  devant  en 
arriéré  dans  quelques  individus  elle 
s’étend  jufqu’au  milieu  de  l’eftomac.  La 
ratte  de  tous  les  Animaux  de  l’efpèce  du 
Cochon  a ordinairement  la  même  lar- 
geur , fur  plus  de  la  moitié  de  fa  lon- 
gueur -,  la  partie  inférieure  efl  un  peu 
plus  étroite  & plus  mince  j le  plus  fou- 
vent  les  deux  bouts  font  arrondis  , & 
quelquefois  l’extrémité  fupérieure  efl 
terminée  en  pointe.  Oatre  ces  variétés, 
il  y en  a encore  dans  la  largeur.  Cev*f- 
cere  a trois  faces  longitudinales , une  fur 
le  côté  extérieur , & deux  plus  étroites 
fur  l’intérieur.  La  ratte  du  Verrat  avoir 
une  couleur  brune  rougeâtre  , elle  pé- 
foit trois  onces  cinq  gros.  Le  pancréas 
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eft  compofé  de  trois  branches  qui  fe  réu- 
nifient auprès  du  pylore  j la  branche  la 
plus  longue  s’étend  jufqu’au  rein  gauche, 
la  plus  courte  eft  le  long  du  duodénum , 
la  trofieme  fe  trouve  entre  les  deux  pre- 
mières ,&c  eft  la  plus  grofle  de  toutes  à 
1 extrémité.  La  pofition  refpeétive  des 
reins  varie  j quelquefois  ils  font’tous  les 
• deux  fur  la  même  ligne,  d’autres  fois  le 
droit  eft  plus  avancé  que  le  gauche.  Les 
reins  des  Cochons  font  oblongs  & plats  , 
1 enfoncement  eft  petit , le  baflînet  large, 
& les  mammelons  font  gros  & diftindfcs. 
Le  centre  nerveux  du  diaphragme  a deux 
branches  qui  s’étendent  en  arriéré  ; celle 
du  cote  droit  eft  ordinairement  la  plus 
longue. 

Le  poumon  droit  a quatre  lobes  ran- 
ges comme  dansle  Taureau , le  troifiéme 
lobe  fuperieur  eft  le  plus  grand  de  tous; 
a gauche  il  n’y  a que  deux  lobes.  Le 
•cœur  eft  pofé  obliquement.de  haut  en 
oas  , & de  devant  en  arriéré  : il  varie  , 
pour  la  figure  , dans  différents  fujets  ; 
-cafil  paroît  plus  court  ou  plus  allongé, 
& plus  ou  moins  pointu  ; il  y a deux 
branches  qui  fortent  de  la  croffe  de  l’aor- 
te. La  langue  eft  parfemée  de  très  petits 
grains  blancs  & proéminents  ; il  y a fur 
la  partie  pofterieure  deux  glandesplatres 
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de  deux  ou  trois  lignes  de  longueur , &?- 
d’environ  une  ligne  & demi  de  largeur , 
l’une  à côté  de  l’autre , à environ  un  de- 
mi-pouce de  diftance  : il  fe  trouve  entre 
ces  glandes  & l’épiglotte  un  efpace  de 
deux  pouces , qui  eft  couvert  de  papilles 
coniques  & pointues  , aflez  grofles  , 
couchées  & dirigées  en  arriéré.  Le  pa- 
lais eft  traverfé  par  environ  vingt-deux 
filions  larges  & profonds  ; les  arretés 
des  treize  premiers  filions  font  termi- 
nées à leur  foncier,  5 c pour  ainfi  dire 
bordées  par  un  filet  arrondi.  Toutes  les 
arrêtes  font  interrompues  dans  le  mi- 
lieu de  leur  longueur  par  un  autre  fillon 
qui  s’étend  d’un  bout  à l’autre  du  palais 
dans  le  milieu-  L’épiglotte  étoir  épaifïe, 
& au  lieu  d’être  terminée  en  pointe  , il 
y avoit  dans  le  milieu  de  fes  bords'une 
petite  échancrure , à laquelle  aboutifioit 
une  gouttière  peu  profonde.  Le  cerveau 
du  Verrat  péfoit  trois  onces  deux  gros 
& demi , & le  cervelet  cinq  gros. 

La  plupart  des  Cochons , feit  mâles , 
foit  fémelles  , ont  dix  mamelons  fur 
le  ventre , cinq  de  chaque  côté  ; j’en  ai 
vu  un  qui  en  avoit  fix  d’un  côté  & cinq 
de  T autre  , & j’ai  compté  fur  des  fœtus 
fix  mamelons  de  chaque  côté  , qui 
ctoient  très-apparents.  Les  parties  de 
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b génération  du  Verrat  étoiertt  fembla- 
bles  à celles  du  Sanglier. 

La  Truie  dont  j’ai  décrit  les  parties 
de  la  génération  , avoit  quatre  pieds  de 
longueur  depuis  le  boutoir  jufqu’à  l’ori- 
gine de  la  queue.  La  circonférence  du 
corps  étoit  de  trois  pieds  deux  pou- 
ces derrière  les  jambes  de  devant , & de 
trois  pieds  trois  pouces  à l’endroit  des 
faufles  côtes.  Je  n’ai  remarqué  fur  les 
parties  de  la.génération  comparées  à 
celles  de  la  Laie  > que  leAlifférences  fui- 
vantes.  Le  vagin  avoit  plus  d’ampleur 
auprès  de  la  matrice , dont  l’orifice  étoit 
marqué  par  un  tubercule  fitué  fur  fa  par- 
tie fupérieure  j il  y avoit  trois  autres  tu- 
bercules rangés  de  file  avec  le  premier , 
le  long  du  cou  de  la  matrice  ; ces  quatre, 
tubercules  occupoient  un  efpace  de  la 
longueur  de  trois  pouces , & correfpon- 
doient  à des  enfoncemens  qui  étoient 
au- dehors.  Le  corps  de  la  matrice  for- 
moit  un  arc  en  haut  fur  fa  longueur  , 
qui  étoit  aufli  de  trois  pouces  •,  il  y avoit 
dans  l’intérieur , des  plis  tranfverfaux 
de  la  hauteur  d’un  pouce.  Le  pavillon 
étoit  formé  par  une  membrane  fort 
mince , qui  avoit  deux  ou  trois  pouces 
de  hauteur  \ lorfqu’elle  étoit  étendue  - 
en  rond, elle  avoit  en  quelque  façon  la 
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forme  d’un  entonnoir  *,  les  bords  n’é- 
toient  point  frangés , elle  avoit  quatre 
ou  cinq  pouces  de  circonférence.  Les 
tefticules  étoient  de  figure  très  irrégu- 
lière , & compofés  de  grains  gros  comme 
des  pois , &*rrondis  comme  ceux  d’une 
grappe  de  raifin.  Plufieurs  de  ces  grains 
étoient  tranfparents  5 lorfqu’on  les  per- 
çoit il  en  jaillilfoit  une  liqueur  limpide  *, 
les  autres  paroilfoient  glanduleux  , ils 
étoient  gris  , jaunes  ou  rouges  : cette 
Truie  avoir  porté.  Dans  celles  qui  ont 
été  cernées , t’eft-à-dire , auxquelles  011 
a enlevé  les  • tefticules  avant  qu’elles 
aient  jamais  porté , le  corps  de  la  matrice 
n’eft  point  arqué , & les  parois  de  ce  vif- 
cere  font  inégales  & tuberculeufes  de- 
puis l'orifice , jufqu’à  la  bifurcation  des 
cornes  -,  le  cou  eft  plus  étroit , la  mem- 
brane intérieure  de  la  matrice  & des  cor- 
nes eft  plus  ferme  , & n’a  pas  des  vaif- 
feaux  fanguins  aufïi  apparents  que  dans 
les  Truies  qui  ont  porte. 

Les  huit  fœtus  qui  fe  font  trouvés 
dans  la  matrice  d’une  Truie  , étoient  à- 
peu-près  de'  la  même  grandeur  ; ils 
avoient  environ  deux  pouces  une  ligne 
de  longueur , depuis  le  fommet  de  la 
tête  jufqu’à  l’origine  de  la  queue  j la 
longueur  de  la  tête  était  de  neuf  lignes  j 
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depuis  le  boutoir  jufqu a l’occiput*,  le 
boutoir  avoir  déjà  fa  figure  completté  ; 
le  fommetde  la  tête  étoit  relevé  en  bof- 
fe  v la  queue  avoir  fept  lignes  de  lon- 
gueur *,  elle  étoit  par  conféquent  beau- 
coup plus  longue  , à prop<#tion  , que 
dans  l’adulte  On  pouvoir  diftinguer  les 
deux  fèxes  , quoiqu’ils  paruflent  fore 
reflemblants  ; on  voyoir  dans  les  mâles 
la  verge  qui  s’étendoit  en  avant , depuis 
l’anus , fur  la  longueur  de  trois  lignes  , 
8c  qui  formoit  déjà  à fon  extrémité  une 

Î>etite  croire  recourbée  en  arriéré  * dans 
a fémelle  on  n’appercevoit  que  cette 
crolïe  placée  fort  près  de  l’anus , 8c  re- 
courbée en  arriéré  comme  dans  le  mâle , 
c'è rcir  le  gland  du  clitoris  *,  il  y avoit 
cinq  fémelles&  trois  mâles.  ' . 

Une  autre  Truie  pleine  ayant  été 
couverte  , il  s’eft  trouvé  dix  fœtus 
dans  la  matrice , cinq  dans  chaque  cor- 
ne : après  avoir  fendu  les  cornes  , 
on  a vu  que  le  chorion  de  chaque  em- 
bryon étoit , pour  ainfi  dire , collé  con- 
tre les  parois  intérieures  de,  la  ma- 
trice, qui  formoient  des  plis  tranf- 
verfaux  atfèz  profonds  8c  fort  minces* 
Les  enveloppes  du  fœtus  avoient  une 
forme  oblongue  , & on  fentoitle  fœtus 
dans  le  milieu  de  leur  longueur  ; l’ai- 
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ïantoïde  s’étendoit  au-delà  du  chorion 
aux  deux  bouts  de  la  malTe  que  for- 
moienc  les  enveloppes.  Le  cordon  om- 
bilical avoir  un  pouce  de  longueur  > 
celle  des  fœtus  étoit  de  trois  pouces 
trois  lignes  depuis  le  fommet  de  la  tête 
jufqu’à  l’origine  de  la  tjueue  •,  le  corps 
avoir  deux  pouces  neut  lignes  de  cir- 
conférence , & la  tête  un  pouce  trois 
lignes  de  longueur  depuis  l’entre-deux 
des  oreilles  jufqu’au  boutoir  , & deux- 
pouces  huit  lignes  de  circonférence  pri- 
fe  entre  les  yeux  & les  oreilles  *,  la  lon- 
gueur de  la,  queue  étoit  de  neuf  lignes. 
Ces  fœtus  avoient  le  boutoir  bien  for- 
mé. Le  gland  du  clitoris  des  femelles 
étoit  fort  gros  à proportion  de  celui  des 
adultes , & plus  faillant  que  la  verge  des 
fœtus  mâles.  Les  fabots  & les  ergots 
etoient  déjà  bien  marqués  , & leur  ex- 
trémité recourbée  en  avant  : on  voyoic 
les  mamelons  ; fix  de  ces  fœtus  en 
avoient  dix , cinq  de  chaque  côté  , ôc 
les  deux  autres  fœtus  douze  mame- 
lons , fix  de  chaque  côté.  Le  foye  étoit 
très-grand  en  comparaifon  des  autres 
vifcères > & le  prolongement  en  forme 
de  capuchon , étoit  bien  formé  fur  le 
grand  cul-de-fac  de  l’eftomac. 

La  tête  décharnée  du  Cochon,  diffère 
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moins  par  fa  figure,  de  la  tête  du  Che- 
val & de  l’Àfne , que  celle  du  Taureau , 
du  Bélier,  du  Bouc,  &c.  quand  même 
on  fuppoferoit  que  ces  Animaux  n’au- 
roient  point  de  cornes.  L’occiput  eft 
fitué  plus  haut  dans  le  Cochon  que  dans 
le  Cheval,  & les  prolongemensde  cette 
partie  s’étendent  en  haut  , & non  pas 
en  arrière.  La  tête  eft  plus  allongée  &c 
moins  grofte  que  celle  du  Cheval  : la 
partie  de  la  mâchoire  fupérieure  qui 
contient  les  dents  mâcheliéres,  loin  d’ê- 
tre plus  large  que  la  partie  correfpon- 
dante  de  la  mâchoire  inférieure  , com- 
me dans  le  Cheval,  le  Taureau,  &c. 
eft  plus  étroite.  La  tête  de  Cochon , vue 
de  côté,  préfente  la  figure  d’un  triangle, 
dont  tous  les  côtés  font  très- inégaux 
& prefque  en  ligne  droite-  La  face  fu- 
périeure de  la  tête  eft  prefque  droite  : 
le  fommet  eft  beaucoup  plus'  élevé  dans 
le  Cochon  dcmaeftique  que  dans  le  Co- 
chon de  Siam  & le  Sanglier  , de  façon 
que  le  front  femble  rentrer  en  dedans  ; 
cette  différence  eft  moins  apparente 
dans  le  Verrat.1  La  partie  inférieure  de 
la  mâchoire  du  deffous  n’eft  point  ar- 
quée fur  fa  longueur  dans  le  Cochon  , 
comme  dans  le  Taureau  , elle  n’a  pas 
tant  de  hauteur  à l’endroit  qui  eft  au- 
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près  des  branches , que  celle  du  Che- 
val ; & les  branches  ne  s’élèvent  pas 
aufli  haut , & ne  font  pas  aufli  vertica- 
les que  dans  le  Taureau  & le  Cheval,* 
elles  s’inclinent  un  peu  en  arrière,  en 
fuppofant  toujours  que  le  corps  de  la 
mâchoire  porte  fur  un  plan  horifontal. 
La  face  fupérieure  de  la  têteeft  terminée 
en  avant  par  les  os  propres  du  nez  , & en 
arrière  par  les  prolongemens  de  l’occi- 
put. Les  orbites  de%  yeux  font  de  figu- 
re irrégulière,  & plus  petites,  àpropor- 
tion,que  dans  le  Cheval,  l’Afne,  le  Tau- 
reau, le  bélier,  le  Bouc  : il  y a entre  l’os 
frontal  & l’os  de  la  pomette,  un  efpace 
vuide  aflez  grand  , qui  interrompt  les 
parois  ofleufes  des  orbites  , de  forte 
que  dans  la  tête  décharnée  elles  font  ou- 
vertes en  arrière  environ  dans  la  fixiéme 
partie  de  leur  circonférence.  Les  bords 
de  chaque  orbite  , ainfi  interrompus  , 
ont  deux  extrémités;  celle  du  defliis  eCt 
terminée  par  une  apopbyfe  de  l’os  fron- 
tal, celle  du  deflous  efl  formée  par  l’os 
de  la  pomette,  qui  ne  s’élève  pas  plus 
haut  dans  cet  endroit  que  l’apophyfe 
zygomatique  de  l’os  temporal.  Il  y a 
au-deflus  de  l’extrémité  de  la  mâchoire 
fupérieure  un  petit  os  qui  s’élève  au- 
devant  de  l’ouverture  du  nez  entre  les 
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deux  narines  , cet  os  eft  au  milieu  du 
boutoir  , & fert  de  bafe  & de  point 
d’appui  dans  cette  partie , qui  eft  très- 
forte.  Le  Cochon  a fix  dents  inciftves, 
deux  dents  canines,  & quatorze  dents 
mâchelières  , fept  de  chaque  côté  dans 
chacune  des  mâchoires  } ce  qui  fait  en 
tout  quarante- quatre  dents.  Les  deux 
dents  incifives  du  milieu  de  la  mâchoire 
du  delfus  ne  fe  touchent  que  par  leur 
extrémité  , tk  font  fort  éloignées  l’une 
de  l’autre  à leur  racine.  Ces  dents  s’é- 
tendent d’arrière  en  avant  dans  chaque 
côté  de  la  mâchoire  > & fe  replient  en 
bas  au  fdrtir  de  l;os  pour  fe  joindre 
l’une  à l’autre  par  l’extrémité  : elles 
forment , par  cette  réunion , un  arc  de 
cercle  qui  fe  trouve  au-devant  des  qua- 
tre dents  incifives  du  milieu  de  la  mâ- 
choire du  deftous.  La  fécondé  dent  in- 
cifive  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  du 
deffus  , eft  placée  à côté  de  celles  du' 
milieu  , & eft  à peu-près  aufli  large  , 
mais  moins  longue  ; ldfc  extrémité  eft 
tranchante  , parce  qu’elle  ne  touche  ja- 
mais aux  dents  du  deifous.  La  troifiéme 
& dernière  dent  incifive  de  chaque  cô- 
té de  la  mâchoire  du  delfus  , eft  la  plus 
petite  j elle  a pour  l’ordinaire  deux  lo- 
bes inégaux , diftingués  par  une  cane- 
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lure  *,  le  plus  gros  lobe  eft  en  avant  ôc 
pointu , car  cette  dent  n’approche  ja- 
mais d’aucune  autre  par  Ton  extrémité  : 
elle  eft  aufli  placée  à quelque  diftance 
des  fécondés  dents  incifives  , & encore 
plus  loin  des  canines.  Les  dents  incifi- 
ves  de  la  mâchoire  du  deftous  font  les 
unes  contre  les  autres,  & s’étendent  en 
avant  & un  peu  en  haut  ; les  quatre  du 
milieu  font  longues  & étroites  j la  der- 
nière de  chaque  côté  n’eft  pas  plus  large, 
mais  bien  moins  longue  J elle  ne  tou- 
che à aucune  dent  par  fon  extrémité , 
& elle  eft  fort  éloignée  de  la  dent  ca- 
nine de  la  même  mâchoire  ; celle  du 
deflous  fe  trouve  vis-à-vis  l’efpace  qui 
refte  vuide.  J’ai  vu  une  tête  de  Verrat 
où  il  n’y  avoir  aucun  veftige  de  la  der- 
nière dent  incifive  du  côté  gauche , ni 
de  fon  alvéole.  L’os  hyoïde  du  Co- 
chon m’a  paru  compofé  de  fept  os  dans 
quelques  fujets  , & de  neuf  dans  d’au- 
tres. Cette  différence  fe  trouvoit  dans 
la  fourchette,  qui  fembloit  n’être  for- 
mée que  d’un  feul  os , ou  de  trois  os 
réunis  par  des  fymphyfes.  Au- refte  , 
toutes  les  parties  de  l’os  hyoïde  du  Co- 
chon correfpondent  par  leur  pofition  , 
& à peu  près  par  leur  longueur , à celles 
• de  l’os  hyoïde  du  Cheval , de  l’Afne, 
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du  Taureau  , du  Bélier  8c  du  Bouc  ; 
mais  elles  en  diffèrent  par  la  forme  des 
os.  Les  deux  principaux  pour  l’étendue 
font  fort  minces  , fort  étroits  > conca- 
ves en  dedans  fur  leur  longueur , 8c 
ont  d’un  bout  à l’autre  prefque  la  mê- 
me largeur  8c.  la  même  épailfeur  dans 
le  Cochon.  Les  féconds  os  n’étoient 
pas  encore  formés  y les  troifiéme  os 
avoient  beaucoup  plus  de  largeur  que 
d’épaiffeur  , 8c  tenoient  à la  fourchette 
qui  eft  auffi  plus  large  qu’épaifTe  , foit 
dans  les  branches  , Toit  à l’endroit  de 
leur  réunion. 

Le  cou  du  fquelette  du  Cochon  eft 
beaucoup  plus  court  à proportion  que 
dans  les  fquelettes  du  Cheval , de  l’Af- 
ne,  du  Taureau  , duBélier  & du  Bouc. 
Les  vertèbres  cervicales  différent  beau- 
coup , pour  la  plupart  de  celles  du  Che- 
val 8c  de  celles  du  Taureau  ; l’apophyfe 
épineufe  de  la  fécondé  eft  plus  haute  , 
moins  large  , & inclinée  en  arrière  ; il 
y a des  différences  marquées  dans  les 
trois  vertèbres  du  milieu , mais  la  pre- 
mière , la  fixiéme  8c  la  feptiéme  font 
à-peu-près  reftemblantes  à celles  du 
Taureau.  La  troiliéme,  la  quatrième  8c 
la  cinquième  en  différent  par  les  apo- 
phyfes  epineufes  8c  la  partie  fupérieure 
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glu  milieu  de  la  vertèbre  qui  font  plus 
ruinées  , elle?  n’ont  point  d’apophyfes 
inférieures  dans  le  milieu  , mais  il  fe 
trouve  deux  apophyfes  latérales  fort 
étendues  » une  de  chaque  côté , qui  font 
partie  des  apophyfes  tranfverfes,  &qui 
relfemblent  à celle  de  de  la  fixérne  ver- 
tèbre du  Cheval  , du  Taureau  & du 
Cochon  meme.  Les  vertèbres  dorfales 
étoient  au  nombre  de  quatorze  , de 
même  que  les  côtes;  nous  n’avons  reconr 
nu  aucune  différence  marquée  entre  ces 
parties  & celles  du  Taureau,  excepte 
que  les  deux  premières  côtes , une  dfe 
chaque  côté,  étoient  fort  larges  à leur 
extrémité  inférieure,  & fe  couchoient 
prefque  fur  un  tiers  de  leur  longueur  ; 
il  y avoit  fept  vraies  côtes  & fept  fauf- 
fes.  Le  fternum  écoit  compofé  de  fix  os  ; 
les  premières  côtes  aboutiflbientau  pre- 
mier os , les  fécondés  à l’articulation  du 
premier  os  avec  le  fécond  , les  troifié- 
mes  à celle  du  fécond  & du  troificme 
©s  , les  quatrièmes  à l’articulation  du 
rroifiéme  os  avec  le  quatrième  , les  cin- 
quièmes à celle  du  quatrième  & du  cin- 
quième os,  les  fixiémes  au  cinquième 
os  , & les  feptiémes  à l’articulation  du 
cinquième  os  avec  le  fixiéme.  Il  y avoir 
fix  vertèbres  lombaires,  alfez  relTern- 
Tome  VI,  M 
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blances  à celles  du  Taureau  > mais  le 
facrum  différoit  en  ce  qu’il  n’étoit  com- 
pofé  que  de  quatre  fauffes  vertèbres , 
qu’elles  n’avoienc  point  d’apophyfes 
ëpineufes  , & que  les  trois  premières 
laifïoient  entr’èlles  des  efpaces  vuides 
allez  grands  fur  la  face  fupérieure  du 
Jacrum.  La  queue  étoit  compofée  de 
dix-fept  faunes  vertèbres.  Les  os  des 
hanches  n’étoient  pas  fort  différents  de 
ceux  du  Taureau  , mais  le  baflîn  avoir 
à proportion  beaucoup  plus  de  largeur, 
de  même  que  la  gouttière  & les  trous 
ovalaires.  L’omoplate  eft  convexe  fur 
fa  longueur,  l’apophyfe  coracoïde  eft  à 
peu  près  reflemblante  à celle  du  Tau- 
reau , mais  l’épine  ne  commence  à pa- 
roître  qu’à  environ  un  pouce  au- demis 
de  la  cavité  glénoïde  , & s’élève  peu  à 

fieu  jufqu’à  environ  les  deux  tiers  de 
a longueur  de  l’omoplate  ; erjfuite  elle 
s’abaillé  en  s’approchant  de  la  bafe, com- 
me dans  letheval;  elle  eft  à demi  cou- 
chée du  coté  du  bord  poftérieur  de  l'o- 
moplate » & pofée  de  façon  qu’elle  ne 
laifte  qu’environ  un  tiers  de  l’omoplate 
à fon  côté  intérieur , &:  deux  tiers  à l'ex- 
térieur. Nous  n’avons  apperçu.  aucune 
différence  dans  la  figure  de  L'humcrüsy 
ni  dans  celle  du  rayon , -fi  ce  n’eû  que 
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■celui-ci  eft  j>lus  arrondi  eu  avant  que 
dans  le  Taureau  i mais  l’os  du  coude 
eft  beaucoup  plus  gros  en  comparaifon 
du  Radius.  Le  fémur  reftemble  beau- 
coup plus  à celui  du  Taureau  qu’à  celui 
du  Cheval  •,  le  cou  de  la  tête  de  cet  os 
eft  un  peu  mieux  marqué. que  dans  ces 
deux  Animaux  , &c  le  grand  Trochanter 
eft  furmonté  dans  le  milieu  par  un  tu- 
bercule fort  apparent  , qui  lui  donne 
beaucoup  de  reflemblance  avec  celui 
du  Cheval , mais  les  condyles  de  l’extré- 
mité inférieure  ne  parodient  pas  plus 
élevés  l’un  que  l’autre.  L’épine  du  Tibia. 
eft  plus  faillante , plus  mince  dcplus 
recourbé  en  dehors  que  dans  l®Tau- 
reau.  Le  péroné  s’étend  tout  le  long 
du  Tibia  , & forme  à fa  bafe  une  forte 
de  malléole  , mais  il  n’a  point  de  tête  : 
au-contraire  , la  partie  fupérieure  eft 
applatie  des  deux  cotés,  & très- mince, 
à.  l’exception  des  bords  qui  font  un 

fieu  plus  épais , fur  environ  un  tiers  de 
a longueur  de  l’os.  Le  Carpe  eft  com- 
pofé  de  huit  os.,  quatre  dans  le  premier 
rang,&  quatre  dans  le  fécond.  Les  os 
du  premier  rangreffemblentà  peu  près  à 
ceux  du  Cheval  & du  Taureau  pour  la 
pofition  & la  figure  •,  mais  on  ne  peut 
pas  comparer  les  os  du  fécond  rang  avec 
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ceux  du  Taureau  ni  du  Cheval , parc^ 
que  le  premier  n’en  a que  deux , 8c  l’au- 
* tre  que  trois  : on  trouvera  plus  de  rap-~ 
port  entre  les  os  du  fécond  rang  du: 
Carpe  de  Cochon  & ceux  de  l’homme,' 
parce  que  le  fquelette  du  Cochon  ap- 
proche plus  de  celui  de  l’homme  pour* 
le  nombre  des  doigts, que  les  fquelettes 
du  Cheval  8c  du  Taureau.  D’ailieurs,les 
dénominations,  la  figure  8c  la  pofition 
des  os  du  Carpe,  du  Tarfe,  &c.  étant 
mieux  connues  dans  l’homme  que  dans 
les  Quadrupèdes, on  ne  peut  prendre  un 
objet  de  comparaifon  qui  foit  plus  fur. 
Quoique  les  quatre  doigts  du  fquelette 
du  (Sfchon  différent  beaucoup  de  ceux 
de  l’homme  pour  lepr  longueur  8c  leuif 
grofifeur  relativesdlparoît  cependant  par 
la  pofition  des  quatre  os  du  fécond  rang 
du  Carpe  duCochon, 'comparés  à ceux  de 
l’homme,  que  les  quatre  doigts  du  Co- 
chon correspondent  au  doigt  indice , 
.au  long  doigt  , à l’annulaire  8c  à l’au- 
xiculaire  ou  petit  doigt,  8c  que  celui 
qui  fe  trouve  de  plus  dans  le  fquelette 
de  l’homme  que  dans  le  fquelette  du 
Cochon  eft  le  pouce.  Car  l’os  du  fécond 
rang  du  carpe  du  Cochon , qui  corref- 
pond  par  fa  pofition  8c  un  peu  par  fa 
figure  à l’os  unciforme  de  l’homme  y 
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dès  Quadrupèdes.  i<j> 
rS* articule  auff» , comme  dans  l’homme  , 
avec  les  deux  os  du  Métacarpe  qui  por- 
tent les  deux  doigts  extérieurs  : les 
deux  autres  os  du  Métacarpe , qui  font 
au-deffus  des  deux  doigs  intérieurs  , 
font  furmontés  chacun  par  un  os  du 
Carpe;  ces  deux  os  femblent , par  cette 
pofition,correfpondre  au  Trapézoïde  86 
au  grand  os  du  Carpe  de  l’homme.  En 
fuivant  cette  comparaifon  , le  premier 
os  du  fécond  rang  du  carpe  du  Cochon 
correfpond  au  Trapèze  de  l’homme*,  8c 
comme  il  ne  fe  trouve  point  d’os  du 
Métacarpe  au-deflous , c’eft  une  preuve 
que  le  doigt  qui  fe  trouve  de  plus  dans 
, l’homme  que  dans  le  Cochon,  eft  le 
pouce  : les  deux  os  du  milieu  du  mé- 
tacarpe du  Cochon  font  à peu  près  fern- 
blables , & beaucoup  plus  gros  que  Tos 
.intérieur  & que  l’extérieur  , qui  diffé- 
rent peu  l’un  de  l’autre.  Le  Tarfe  eft 
rcompofé  de  fept  os  ; ceux  qui  corref- 
pondent  à l’aftragale  & au  Calcanéum  de 
l’homme,  font  bien  reconnoiffables  : on 
.peut  aufli  diftinguer  parmi  les  cinq  au- 
tres ceux  qui  ont  rapport  au  fcaphoïde 
& au  Cuboïde  par  leur  fituation.  Celui 
qui  tient  la  place  du  Cuboïde , eft  au- 
deffus  des  derniers  os  du  Métararfe. 
JLes  deux  premiers  font  furmontés  par 
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trois  os  que  Ton  peut  rapporter  aux  troïi 
os  cunéiformes  de  l’homme  *,  car  ils  fe 
trouvent  placés  comme  eux  au-devant 
de  celui  que  nous  avons  comparé  au 
fcaphoïde.  Il  n’y  a au  - deflous  ' de  ces 
trois  os  du  Tarfe  que  deux  os  du  Méta- 
Tarfe  , parce  que  le  Cochon  n’a  pas  le 
cinquième  qui  correfpondroit  au  pou- 
ce. L’exrrémité  du  quatrième  os  du  mé- 
tararfe fe  trouve  entre  le  fécond  & le 
troiliéme  os  cunéiformes.  Il  y a un  hui- 
tième os  placé  derrière  la  partie  fupé- 
rieure  du  Métararfe,  qui  reflemble  plus 
par  fa  pofition , à un  os  féfamoïde  qu  a 
un  os  du  Tarfe.  Les  os  du  Métararfe 
font  plus  longs  que  ceux  du  Métacarpe. 
A chaque  pied  , les  phalanges  des  deux 
doigts  du  milieu  font  plus  greffes  & 
plus  longues  que  celles  des  doigts  inté- 
rieurs & extérieurs  ; ceux-ci  fe  refTem- 
blent  à peu  près  de  meme  que  les  doigEs 
du  milieu,  mais  ils  fontbeaucoup  plus 
courts  ; L’extrémité  de  leur  dernièr-e 
phalange  fe  trouve  vis-à-vis  de  l’arti- 
culation de  la  première  phalange  des 
doigts  du  milieu  avec  la  fécondé. 

- Ecoutons  maintenant  M.  de  Buffbn 
fur  /’ Hiftoire  Naturelle  du  Cochon , le- 
quel ,;  ainfi  que  M.  Daubenton  , met 
enfemble  le  Cochon  domeftique  ? le 
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Cochon  de  Siam , & le  Sarfgjier,  parce 
que  tous  les  trois  ne  font  qu  une  feule 
& même  efpèce.  * . 

. Ces  Animaux , dit  M.  dt  BuffonSont 
Singuliers  y Pefpèce,en  eft  , pour  ainli 
dire  unique  y elle  eft  ifolee , elle  femble 
exifter  plus  Solitairement  qu  aucune  au- 
tre , elle  n’eft  voifine  d’aucune  efpèce 
qu’on  puîfte  regarder  comme  principale 
ni  comme  acceffoire,  telle  que  1 efpèce 
du  Cheval  relativement  à celle  de  1 Af- 
ne , ou  l’efpèce  de  la  Chèvre  relative- 
ment à la  Brebis  , elle  n’eft  pas  fujette 
à une  grande  variété  de  races  comme 
celle  du  Chien , elle  participe  de  plu- 
sieurs efpèces , & cependant  elle  diffère 
effentiellemenr  de  toutes.  Une  des  fin- 
gularirés  à remarquer , c’eft  que  la  graille 
du  Cochon  eft  différente  de  celle  ^e 
prefque  tous  les  autres  Animaux  Qua- 
drupèdes , non-feulement  par  fa  con- 
fiftance  & fa  qualité  , mais  aufli  par  fa 
pofition  dans  le  corps  de  l’Animal.  La 
graiffe  de  l’homme  & des  Animaux  qui 
n’ont  point  de  fuif , comme  le  Chien, 
le  Cheval , &c.  eft  mêlée  avec  la  chair 
affez  également } le  fuif  dans  le  Belier , 
le  Bouc,  le  Cerf,  &c.  ne  fe  trouve 
qu’aux  extrémités  de  la  chair  j mais  le 
lard  du  Cochon  n’eft  ni  mêlé  avec  la 
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chair,  ni  ramafie  aux  extrémités  de  là 
chair  j il  la  recouvre  par-tout , & for-* 
me  une  couche  épaifle,  diftinéte  & corn 
tinue  entre  la  chair  & la  peau.  Le  Co- 
chon a cela  de  commun  avec  la  Baleine 
6c  les  autres  Animaux  cétacés , dont  la 
grailfe  n’eft  qu’une  efpèce  de  lard  à peu 
près  de  la  même  confiftance  J(^nais  plu» 
huileux  que  celui  du  Cochon  : <e  lard» 
dans  les  Animaux  cétacés  , forme  auflï 
fous  la  peau  une  couche  de  plusieurs, 
pouces  d’épaifleur  , qui  enveloppe  la 
chair.  Encore  une  fingularité  , même 
plus  grande  que  les  autres  , c’eft  que  le 
Cochon  ne  perd  aucune  de  fes  premiè-* 
tes  dents  :les  autre»  Animaux,  comme 
le  Cheval , l’Afne,  le  Bœuf,  la  Brebis, 
la  Chèvre , le  Chien  , & même  Thom- 
nigt,  perdent  tous  leurs  premières  dents 
incifives  ; ces  dents  de  lait  tombent 
avant  la  puberté,  & fontbien-tôt  rem- 
placées par  d’autres  : dans  le  Cochon  , 
au- contraire  , les  dents  de  lait  ne  tom- 
bent jamais  * elles  croifTent  même  pen- 
dant toute  la  vie.  11  a fix  dents  au  de- 
vant de  la  mâchoire  inférieure , qui  font 
Incifives  & tranchantes  ; il  a aufli  à la  mâ- 
choire fupérieure  fix  dents  correfpon- 
dantes  ; mais  par  une  imperfection  qui 
n’a  pas  d’exemple  dans  la  nature  a ces 
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fix  dents  de  la  mâchoire  fupérieure  font 
d’ui^forme  très- différente  de  celle  des 
dents  de  la  mâchoire  inférieure  : au  lieu 
d’êcre  incifives  branchantes , elles  font 
longues  , cylindriques  ôc  émoufTées  à la 
pointe  *,  enforte  qu’elles  forment  un  an- 
gle prefque  droit  avec  celles  de  la  mâ- 
choire fupérieure,  & quelles  ne  s’ap- 
pliquent que  très-obliquement  les  unes 
contre  les  autres  par  leurs  extrémités. 
Il  n?y  a que  le  Cochon  ôc  deux  ou  trois 
autres  efpèces  d’Animaux  qui  ayent  des 
défenfes  ou  des  dents  canines  très-allon*- 
gées  ; elles  différent  des  autres  dents  en 
ce  qu’elles  fortent  au- dehors , & quel- 
les  croiffent  pendant  toute  la  vie.  Dans 
l’Eléphant  & la  Vache-marine  elles  font 
cylindriques  ôc  longues  dé  quelques- 
pieds  ; dans  le  Sanglier  & le  Cochon 
male , elles  fe  courbent  en  portion  de 
cercle , elles  font  plattes  ôc  tranchantes 
& j’en  ai  vu  de  neuf  à dix  pouces-dg- 
.longueur  : elles  font  enfoncées  très-pro*. 
fondement  dans  l’alvéole , ôc  elles  ont 
aufli , comme  celles  de  l’Eléphant  , une' 
cavité  à leur  extrémité  fupérieure.  Mais- 
l’Eléphant  & la  Vache-marine  n’ont  des- 
défenfes  qu’à  la  mâchoire  fupérieure , 
ils  manquent  même  de  dents  canines  à* 
la  mâchoire  inférieure  *,  au  lieu  que  l©; 
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Cochon  mâle  & le  Sanglier  en  ont  aux 
deux  mâchoires, & celles  de  la  mâfeoire 
inférieure  font  plus  utiles  à l’Animal  ; 
/elles  font  aufli  plus-  ’clangéreufes  , car 
c’eft  avec  les  défenfes  d’en  bas  que  le 
Sanglier  bielle.  LaTruie*  la  Laie  & le 
Cochon  coupé  ont  aulfi  ces  quatre  dents 
canines  à la  mâchoire  inférieure  ; mais 
elles  croilïent  beaucoup  moins  que  cel- 
les du  mâle , & ne  fortenc  prefque  point 
au-dehors.  - " 

De  tous  les  Quadrupèdes  , le  Co- 
chon paroît  être  l’Animal  le  plus  brut  ; 
les  imperfections  de  la  forme  femblent 
influer  fur  le  naturel toutes  fes- habi- 
tudes font  groflières  y tous  fes  goûts 
font  immondes,  toutes  lès  fenfations  fe 
xéduifent  à une  luxure  furieufe  & à une 
gourmandife  brutale  qui  lui  fait  dévo- 
rer indiftinétement  tout  ce  qui  fe  pro- 
iènte,  & même  fa  progéniture  au  mo- 
ment quelle  vient  de  naître.  Sa  vora- 
cité dépend  apparemment  du  befoin 
continuel  qu’il  a de  remplir  la  grande 
capacité  de  fon  eftomac  y & lagrofliè** 
reté  de  fes  appétirs , de  l’hébétation  da 
fèns,  du  goût  & du  toucher.  Larudefle 
du  poil , la  dureté  de  la  peau , l'épaif- 
feur  de  la  graillé  rendent  ces  Animaux 
peu  fenûjdes  aux  coups  U’on  a vu  des. 
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Souris  fe  loger  fur  leur  dos  , 8c  leur 
manger  le  lard  & la  peau  fans  qu’ils  pa- 
rurent le  fentir.  lis  ont  donc  le  toucher 
fort  obtus , & le  goût  auflî  groflîer  que 
le  toucher  : leurs  autres  fens«font  bons  ; 
les  chalfeurs  n’ignorent  pas  que  les  San- 
‘ gliets  voyent , entendent  8c  Tentent  de 
roçt  loin , puisqu'ils  font  obligés  , pour 
les  furprendre , de  les  attendre  en  ûlen- 
ce  pendant  la  nuit , &c  de  fe  placer  au- 
deflous  du  vent- , pour  dérober  à leur 
odorat  les  émanations  qui  les  frappent 
de  loin , & toujours  alfez^vivementpour 
leur  faire  furie  champrebroulfer  chemin* 
Cette  imperfection  dans  les  fens  du  goût 
& du  toucher,  eft  encore  augmentée 
' par  une  maladie  qui  les  rend  ladres , 
c’eft-à-dire  , prefque  abfolument  infen- 
fïbles , & de  laquelle  il  faut  peut-être 
moins  chercher  la  'première  origine 
dans  la  texture  de  la  chair  ou  de  la  peau 
de  cet  Animai  , que  dans  fa  mal- pro- 
preté naturelle  , 8c  dans  la  corruprion 
qui  doit  réfulter  des  nourritures  in- 
feétes  dont  il  fe  remplir  quelquefois  $ 
car  le  Sanglier  qui  n’a  point  de  pareil- 
les ordures  à dévorer  , 8c  qui  vit  ordi- 
nairement de  grain  , de  fruits,  de  gland 
& de  racines , n’eft  point  fujet  à cette 
maladie  , non  plus  que  le  jeune  Cochoo> 

>■  t • 
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pendant  qu’il  tette  : on  ne  la  prévienc 
meme  qu’en  tenant  le  Cochon  domef- 
rique  dans  une  étable  propre,  & en  lui 
donnant  abondamment  des  nourritu- 
res faines.*  Sa  chair  deviendra  même' 
excellente  au  goût , & le  lard  ferme  ÔC 
caftant , fi , comme  jS  l’ai  vu  pratiquer , 
on  le  tient  pendant  quinze  jours  ou 
troif  femaines  , avant  de  le  tuer  , dans 
une  érable  pavée  & toujours  propre  , 
fans  litière  , en  ne  lui  donnant  alors 
pour  toute  nourriture  que  du  grain  de 
froment  pur  & fec  , & ne  le  laiflTant 
boire  que  très- peu.  On  choifit  pour 
cela  un  jeune  Cochon  d’un  an  , en 
bonne  chair  & à moirié  gras. 

La  maniéré  ordinaire  de  les  engraif. 
fer,  eft  de  leur  donner  abondamment 
de  l’orge , du  gland  , des  choux , des 
légumes  cuits , & beaucoup  d’eau  mê- 
lée de  Ion  : en  deux  mois  iis  font  gras , 
le  lard  eft  abondant  & épais , mais  fans 
être  bien  ferme  ni  bien  blanc  » & la 
chair , quoique  bonne , eft  toujours  un- 
peu  fade.  On  peut  encore  les  engrailfer 
avec  moins  de  dépenfe  dans  les  cam- 
pagnes où  il  y a beaucoup  de  glands, 
en  les  menant  dans  les  forêts  pendant 
l’automne  , îorfque  les  glands  tombent, 
& que  la  châtaigne  & la  faine  quittent 
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leurs  enveloppes  : ils  mangent  égale- 
ment  de  tous  les  fruits  fauvages , & ils 
engraiflent  en  peu  de  temps,  fur-tout 
fi  le  foir à leur  retour  , on  leur  donne 
de  l’eau  tiède  mêlée  d’un  peu  de  fon 
& de  farine  d’ivroie  ; cette  boiflon  les 
fait  dormir  & augmente  tellement  leur 
embonpoint,  qu’on  en  a vu  ne  pou- 
voir plus  marcher  , ni  prefque  fe  re- 
muer. Ils  engrailTent  aullî  beaucoup- 
plus  promptement  en  automne  dans  le 
temps  des  premiers  froids , tant  à caufe 
de  l’abonApnce  des  nourritures  , que 
parce  qu’alors  la  tranfpiration  eft  moin- 
dre qu’en  été.  On  n’attend  pas , comme 
pour  le  refte  du  bétail , que  le  Cochon 
foit  âgé  pour  l’engraifier  : plus  il  vieil- 
lit, plus  cela  eft  difficile,  & moins  fa 
chair  eft  bonne.  La  caftration  , qui 
doit  toujours  précéder  l’engrais  , fe 
fait  ordinairement  à l’âge  de  fix  mois , 
au  printemps  ou  en  automne , & jamais 
dans  le  temps  des  grandes  chaleurs  ou. 
des  grands  froids , qui  rendraient  éga- 
lement la  plaie  dangereufe  ou  difficile 
à guérir  ; car  c’eft  ordinairement  par 
incifîon'  que  fe  fait  cette  opération  , 
quoiqu’on  la  faffe  auffi  quelquefois  par 
une  fimple  ligature-,  comme  nous  Pa- 
yons dit  au  fujet  dçs  Moutons.  Si  la 
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caftràtion  a été  faite  au  printemps , o«r 
les  met  à l’engrais  dès  l’automne  fui- 
vante  , & il  eft  aiTez  rare  qu’orr  les 
laiffe  vivre  deux  ans  \ cependant  ils 
croilfent  encore  beaucoup  pendant  la 
fécondé, & ils continueroient  de  croî- 
tre pendant  la  troifiéme , la  quatrième, 
la  cinquième,  &c.  années*  Ceux  que 
l’on  remarque  parmi  les  autres  par  la 
grandeur  & la  grofteur  de  leur  corpu- 
lence, ne  font  que  des  Cochons  plus 
âgés  i que  l’on  a mis  plulieurs  fois  à la 
glandée.  Il  paroît  que  la  du||ée  de  leur 
accroiflement  ne  fe  borne  pas  a quatre 
ou  cinq  ans  tles  Verrats  ou  Cochons 
mâles  que  l’on  garde  pour  la.  propaga- 
tion de  l’efpèce  , groffilTeht  encore  à 
cinq  ou  fixans  ; 8c  plus  un  Sanglier  eft 
vieux , plus  il  eft  gros , dur  & péfanr. 
La  durée  de  la  vie  du  Sanglier  peut  s’é- 
tendre jufqu’à  vingtreinq  ou  trente  ans; 
drijïoeed it  vingt  ans  pour  les  Cochons 
en  général , & il  ajoute  que  les  mâles 
engendrent  8c  que  les  femelles  pro- 
duifent  jufquâ  quinze.  Us  peuvent  s’ac- 
coupler dès  l’âge  de  neuf  mois  ou  d’un 
an  j mais  il  vaut  mieux  attendre  qu’ils 
ayent  dix-huit  mois  ou  deux  ans.  La 
première  portée  de  la  Truie  n’eft  pas 
nombre ufe , les  petits  font  foibles9.& 
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même  imparfaits  , quand  elle  n’a  pa* 
un  an.  Elle  eft  en  chaleur , pour  ainfi 
dire  , en  tout  temps  ; elle  recherche  les 
f approches  du  mâle , quoiqu’elle  foie 
pleine  ; ce  qui>peut  paner  pour  un  ex* 
cès  parmi  les  Animaux , dont  la  femelle, 
dans  prefque  toutes  les  efpèces , refufe 
le  mâle  auflitôt  qu’elle  a conçu.  Cette 
chaleur  de  la  Truie , qui  eft  prefque 
continuèlle , fe  marque  cependant  par 
des' accès,  & auffi  par  des  mouvemens 
immodérés,  qui  finirent  toujours  par 
fe  vautrer  dans  la  boue;  elle  répand 
dans  ce  temps  une  liqueur  blanchâtre 
allez  épaifte  & alTez  abondante  ; elle 
porte  quatre  mois , met  bas  an  com- 
mencement du  cinquième , & bientôt 
elle  recherche  le  mâle  y devient  pleine 
une  fécondé  fois  , & produit  par  con- 
séquent deux  fois  l’année.  La  Laie , qui 
redemble  à tous  autres  égards  à la  Truie, 
ne  porte  qu’une  fois  l’an  apparemment 
par  la  difetre  de  nourriture , & par  la 
r «éceflîté  où  elle  fe  trouve  d’allaiter  &c 
de  nourrir  pendant  long  remps  tous  les 
petits  qu’elle  a produits;  au>  lieu  qu’on 
ne  fouffre  pas  que  la  Truie  domeftique 
nourride  tous-  fes  petits  pendant  plus 
de  quinze  jours  ou  trois  femaines  : on 
jpe  lui  en  laifle  alors  que  huit  ou.  neuf 
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à nourrir , on  vend  les  autres  -,  à quinze 
jours  ils  font  bons  à manger  -,  & comme 
l’on  n’a  pas  befoin  de  beaucoup'  de  fe- 
melles, & que  ce  font  les  Cochons 
coupés  qui  rapportent  le  plus  de  profit, 
& dont  la  chair  eft  la  meilleure,  on  fe 
défait  des  Cochons  de  lait  fémelles, 
& on  ne  laifle  à la  mère  que  deux  fé- 
melles avec  fept  ou  huit  mâles. 

Le  mâle  qu’on  choifit  pour  propager 
l’efpèce  , doit  avoir  le  corps  court , ra- 
mafle,  & plutôt  quarré  que  long,  la 
tête  grofle , le  groin  court  &c  camus , 
les  oreilles  grandes  & pendantes , les 
yeux  petits  & ardents , le  cou  grand  ô£ 
épais , le  ventre  avalé , les  felfes  larges, 
les  jambes  courtes  & grofïes , les  foies 
épaifles  & noires  : les  Cochons  blancs 
ne  font  jamais  aufli  forts  que  les  noirs^ 
La  Truie  doit  avoir  le  corps  long,  le 
ventre  ample  & large , les  mammelles 
longues  : il  faut  qu’elle  foit  aufli  d’un 
naturel  tranquille  & d’une  race  féconde.- 
Dès  qu’elle  eft  pleine  , on  la  fépare  du 
mâle  , qui  pourroit  la  blefler  -,  & lors- 
qu'elle met  bas , on  la  nourrit  large* 
inenr,  on  la  veille  pour  l’empêcher  de 
dévorer  quelques-uns  de  fes  petits  , ÔC 
l’on  a grand  foin  d’en  éloigner  le  pere  r 
qui  les  ménagerait  encore  moins.  Oa 
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la  fait  couvrir  au  commencement  du 
printemps , afin  que  les  petit?  naiffant 
en  été , ayent  le  temps  de  grandir , de 
fe  Fortifier  , & d’engraiffer  avant  l’hy- 
ver  : mais  lorfque  l’on  veut  la  faire  por- 
ter deux  fois  par  an , on  lui  donne  le 
mâle  au  mois  de  Novembre , afin  quelle 
mette  bas  au  mois  de  Mars , & on  la 
fait  couvrir  une  fécondé  fois  au  com- 
mencement de  Mai.  Il  y a même  des 
Truies  qui  produifent  régulièrement 
tous  les  cinq  mois.  La  Laie , qui , com- 
me nous  l’avons  dit , ne  produit  qu’une 
fois  par  an , reçoit  le  mâle  aux  mois  de 
Janvier  ou  de  Février,  & met  bas  en 
Mai  ou  Juin  *,  elle  allaite  fes  petits  pen- 
dant trois  ou  quatre^mois,  elle  les  con- 
duit, elles  les  fuit , & les  empêche  de  fe 
fcparer  ou  de  s’écarter,  jufqu’à  ce  qu’ils 
ayent  deux  ou  trois  ans;  & il  n’eft  pas 
rare  de  voir  des  Laies  accompagnées  en 
même  temps  de  leurs  petits  de  l’année 
& de  ceux  de  l’année  précédente.  On 
ne  fouffre  pas  que  la  Truie  domeftique 
allaite  fes  petits  pendant  plus  de  deux 
mois  ; on  commence  même , au  bout 
de  trois  femaines  , â les  mener  aux 
champs  avec  la  mere  ,.  pour  les  accou- 
tumer peu  à peu  à fe  nourrir  comme 
elle  : on  les  févre  cinq fëmaines  après» 
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& on  leur  donne  foir  5c  matin  du  petit 
lait  mêlé  de  ion  , ou  feulement  de  l’eau 
tiède  avec  des  légumes  bouillis.  Ces 
Animaux  aiment  beaucoup  les  vers  de 
terre  5c  certaines  racines , comme  celles 
de  la  carotte  fauvage  *,  c’eft  pour  trou- 
ver ces  vers  5c  pour  couper  ces  racines , 
qu’ils  fouillent  la  terre  avec  leur  bou* 
roir.  Le  Sanglier , dont  la  hure  eft  plus 
longue  5c  plus  forte  que  celle  du  Co- 
chon, fouille  plus  profondenftnt  j.il 
fouille  aufli  prefque  toujours  en  ligne 
droite  dans  le  même  filon , au  lieu  que 
le  Cochon  fouille  ça  5c  là , 5c  plus  légè- 
rement. Comme  il  fait  beaucoup  de 
dégât , il  faut  l’éloigner  des  terreins  cul- 
tivés , 5c  ne  le  mener  que  dans  les  bois 
5c  fur  les  terres  qtr’on  laiffe  repofer. 

On  appelle  en  termes  de  chafle,  Bê- 
tes de  compagnie , les  Sangliers  qui  n’ont 
pas  palfé  trois  ans , parce  que  jufqu'a 
cet  âge  ils  ne  fe  fépJtent  pas  les  uns 
des  autres , & qu’ils  fuivent  tous  leur 
mere  commune  j ils  ne  vont  feuls  que 
quand  ils  font  affez  forts  pour  ne  plus 
.craindre  les  Loups.  Ces  Animaux  for- 
ment donc  d’eux-mêmes-  des  efpéces 
de  troupes , & c’eft  de-ü  que  dépend 
leur  sûreté  ; lorfqu’ils  font  attaqués , ils 

réfiftent  par  le  nombre  , ils  fe  fecou- 
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renr , fe  défendent  \ les  plus  gros  font 
face  en  fe  prelfant  en  rond  les  uns  con- 
tre les  autres , & en  mettant  les  plus 
petits  au  centre.  Les  Cochons  domef- 
tiques  fe  défendent  auflî  de  la  même 
maniéré  ; & l’on  n’a  pas  befoin  de 
Chiens  pour  les  garder  : mais  comme 
ils  font  indociles  & durs , un  homme 
agile  & robufte  n’en  peut  guères  con- 
duire que  cinquante.  En  automne  & 
en  hyver,  on  les  mene  dans  les  forêts 
où  les  fruits  fauvages  font  abondants  ; 
l’été , on  les  conduit  dans  les  lieux  hu- 
mides & marécageux  , où  ils  trouvent 
des  vers  & des  racines  en  quantité  ; & 
au  printemps , on  les  laide  aller  dans 
les  champs  & fur  les  terres  en  friche  : 
on  les  fait  fortir  deux  fois  par  jour, 
depuis  le  mois  de  Mars  jufqu’au  mois 
d’Oétobre  *,  on  les  laide  paître  depuis 
le  matin , après  que  la  rofée  eft  difïr- 
pée  , jufqu’à  dix  heures , & depuis  deux 
heures  après  midi  jufqu’au  foir.  En  hy- 
ver, on  ne  les  mene  qu’une  fois  par 
jour  dans  les  beaux  temps  : la  rofée  , la 
neige  , & la  pluie  leur  font  contraires. 
Lorfqu’il*  furvient  un  orage  ou  feule- 
ment une  pluie  fort  abondante  , il  eft 
aftez  ordinaire  de  les  voir  deferter  le 
troupeau  les  uns  après  les  autres  , & 
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s’enfuir  en  courant  & toujours  criant 
jufqu a la  porte  de  leur  étable  : les  plus 
jeunes  font  ceux  qui  crient  le  plus,  &c 
le  plus  haut  \ ce  cri  eft  différent  de  leur 
grognement  ordinaire , c’eft  un  cri  de 
douleur  femblable  aux  premiers  cris 
qu’ils  jettent  lorfqu’on  les  garotte  pour 
les  égorger.  Le  mâle  crie  moins  que  la 
fémclle.  Quoique  ces  Animau::  foient 
fort  gourmands , ils  n’attaquent  ni  ne 
dévorent  pas,  comme  les  Loups,  les 
autres  Animaux  > cependant  ils  man- 
gent quelquefois  de  la  chair  corrompue  : 
on  a vu  des  Sangliers  manger  de  la  chair 
de  Cheval , & nous  avons  trouvé  dans 
leur  eltomac  de  la  peau  de  Chevreuil 
& des  pattes  d’Oifeaux  \ mais  c’eft  peut- 
être  plutôt  nécelïité  qu’inftinét.  Ce- 
pendant on  ne  peut  nier  qu’ils  ne  foient 
avides  de  fang  & de  chair  fanguino- 
lente  & fraîche,  puifque  les  Cochons 
mangent  leurs  petits , & même  des  en- 
fans  au  berceau  : dès  qu’ils  trouvent 
. quelque  chofe  de  fucculent , d’humide , 
de  gras  ou  d’onétueux , ils  le  lèchent  & 
finilTent  bientôt  par  l’avaler.  J’ai  vu 
plulîeurs  fois  un  troupeau  entier  de  ces 
Animaux  s’arrêter,  à leur  retour  des- 
champs , autour  d’un  monceau  de  terre 
glaife  nouvellement  tirée^tousléchoieat 
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cette  terre  j qui  ri’étoit  que  très- légè- 
rement onèhieufe  , & quelques-uns  en 
avaloient  une  allez  grande  quantité. 
Leur  gourmand ife  eft , comme  l’on  voir, 
aulîl  grofliere  que  leur  naturel  eft  bru- 
tal î ils  n’ont  aucun  fentiment  bien  dif- 
tinct , les  petits  reconnoilïent  à peine 
leur  mere  , ou  du  moins  font  forts  fu- 
jets  à fe  méprendre , & à teter  la  pre- 
mière Truie  qui*  leur  Iaifle  faifir  fes 
mammelles.  La  crainte  & la  néceflîtc 
donnent  apparemment  un  peu  plus  de 
fentiment  & d’inftinétaux  Cochons  fau- 
vages  ; il  femble  que  les  petits  foient- 
fidèlement  attachés  à leur  mere , qui 
paroît  être  aufli  plus  attentive  à leurs 
befoins  que  ne  l’eft  la  Truie  domefti- 
que. 

• Pour  peu  qu’on  ait  habité  la  cam- 
pagne , on  n’ignore  pas  les  profits  qu’on 
tire  du  Cochon  -,  fa  chair  fe  wend  à 
peu  près  autant  que  celle  du  Bœuf,  le 
lard  fe  vend  au  double , & même  au 
triple  ; le  fang  , les  boyaux  , les  vifcè- 
res , les  pieds , la  langue  , fe  préparent 
& fe  mangent  : le  fumier  du  Cochon 
èft  plus  froid  que  celui  des  autres  Ani- 
maux , & l’on  ne  doit  s’en  fervir  que 
pour  les  terres  trop  chaudes  & trop  fé- 
ches.  La  graille  des  inteftins  & de  l’épi-. 
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ploon  , qui  eft  différente  du  lard , fait 
le  fain-doux  & le  vieux  oing.  La  peau 
a fes  ufages  , on  en  fait  des  cribles , 
comme  l’on  fait  aufli  des  vergettes, 
des  brodes , des  pinceaux  avec  les  foies. 
La  chair  de  cet  Animal  prend  mieux  le 
fel > le  falpêtre , & fe  conferve  falée  plus 
long  temps  qu’aucune  autre.  Cette  ef- 
péce,  quoiqu’abondante  & fort  répan- 
due en  Europe , en  Afrique  &:  en  Afie, 
ne  s’eft  point  trouvée  dans  le  continent 
du  nouveau  monde  j elle  y a été  tranf- 
portée  par  les  Efpagnols , qui  ont  jetté 
des  Cochojns  noirs  dans  le  continent 
de  dans  prefque  toures  les  grandes  Ifles 
de  l’Amérique  ; ils  fe  font  multipliés  , 
de  fon  devenus  fauvages  en  beaucoup 
d’endroits  -,  ils  reflemblent  à nos  San- 
gliers , ils  ont  le  corps  plus  court , la 
hure  plus  grofTe , & la  peau  plus  épaille 
que  les^Cochons  domeftiques , qui  dans 
les  climats  chauds  font  tous  noirs  com- 
me les  Sangliers.  Par  un  de  ces  préju- 
gés ridicules  que  la  feule  fuperftition 
peut  faire  fubfifter , les  Mahométans 
font  privés  de  cet  Animal  utile  : on 
leur  a dit  qu’il  étoit  immonde  , ils  n’o- 
fent  donc  ni  le  toucher , ni  s’en  nour- 
rir. Les  Chinois  , au  contraire,  ont  beau- 
coup de  goût  pour  la  chair  du  Cochon  j 
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ils  en  élévent  de  nombreux  troupeaux, 
c’eft  leur  nourriture  la  plus  ordinaire  , 
& c’eft  ce  qui  les  a empêchés , dit- on  , 
de  recevoir  la  Loi  de  Mahomet.  Ces 
Cochons  de  la  Chine , qui  font  auflï 
ceux  de  Siam  & de  l’Inde  » font  un  peu 
différents  de  ceux  de  l’Europe  -,  ils  font 
plus  petits,  & ils  ont  les  jambes  beau- 
coup plus  courtes  •,  leur  chair  eft  plus 
blanche  & plus  délicate  ; on  les  connaît 
en  France,  & quelques  perfonnes  en 
élévent  ;*ils  fe  mêlent  &c  produifent 
avec  les  Cochons  de  la  race  commune. 
Les  Nègres  élévent  auffi  une  grande 
quantité  de  Cochons  , & quoiqu’il  y 
en  ait  peu  chez  les  Maures  , & dans 
tous  les  Pays  habités  par  les  Mahomé- 
tans , on  trouve  en  Afrique  & en  Afie 
des  Sangliers  auffi  abondamment  qu’en 
Europe.  Ces  Animaux  n’affe&ent  donc 
point  de  climat  particulier,  feulement 
il  paroît  que  dans  les  pays  froids  le 
Sanglier , en  devenant  Animal  domef- 
t-ique,  a plus  dégénéré  que  dans  les 
pays  chauds  : un  degré  de  température 
de  plus  fuffit  pour  changer  leur  cou- 
leur -,  les  Cochons  font  communément 
blancs  dans  nos  Provinces  Septentrio- 
nales de  France  , & même  en  Vivarais  y 
tandis  que  dans  la  province  du  Dauphin  ' 
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rçç  , qui  en  eft  très-voiline  * ils  font  tous 
çoirs  ; ceux  de  Languedoc  » de  Proven- 
ce , d’Efpagne , d’Italie  , des  Indes , de 
la  Chine  & de  l’Amérique , font  aufli 
de  la  meme  couleur  : le  Cochon  de 
Siatn  reffemble  plus  que  le  Cochon  de 
France  au  Sanglier.  Ûn  des  lignes  les 
plus  évidents  de  la  dégpnération , font 
les  oreilles  ; elles  deviennent  d’autant 
plus  fimples , d’autant  plus  molles , plus 
inclinées  ôc  plus  pendantes , que  l'Ani- 
mal eft  plus  altéré  , op , li  l’on  ^ut , plus 
adouci  par  l’éducation  & par  l’état  de 
domefticité  ; & en  effet , le  Cochon  do- 
meftique  a les  oreilles  beaucoup  moins 
roides , beaucoup  plus  longues  & plus 
inclinées  que  le  Sanglier , qu’on  doit  re- 
garder comme  le  modèle  de  l’efpéce. 

: Nous  trouvons  peu  de  chofe  à ajou- 
ter à ce  que  MM.  Daubmton  & de 
Buffon  difent  du  Cochon  domeftique» 
Un  particulier  nous  apporta,  il  n’y  a. 
pas  encore  long- temps , un  bézoard  de 
Porc  ; c’étoit  une  petite  pierre  ronde 
groffe  comme  une  noix  mufcade , dure , 
compacte , légère , du  poids  de  cinquan- 
te-quatre grains , affez  liffe  & grifâtre  en 
dehors , blanche  en  dedans , laquelle; 
avoit  été  trouvée  quelques  jours  aupa-( 
ravant  dans  la  veflie  d’un  Cochon.  Il, 

, * paroîc 
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paroît  que  ces  pierres  de  Porc  font  ra- 
res i car  plufieurs  Chaircuitiers  à qui 
l’on  montra  celle  dont  nous  parlons, 
ne  fe  fouvenoient  point  d'en  avoir  ja- 
mais trouvé  de  pareille  : au  refte  , le 
Cochon  qui  la  portoit  dans  fa  veffie , 
n’étoit  ni  moins  gras,  ni  moins  bon 
qu’un  autre.  Arijlote  obferve  qu’en  Illy- 
rie , en  Péonie  8c  en  quelques  autres 
lieux , il  fe  trouve  des  Cochons  [oly- 
pïdes  y ou  qui  ont  le  pied  fimple,  au  lieu 
de  l’avoir  divifé  ou  fourchu.  M.  Linnœus 
▼a  plus  loin , puifqu’il  dit  qu’on  voit 
par- tout  des  Cochons  folypïdes  : & M. 
Klein  après  avoir  obfervé  que  de  tels 
phénomènes  font  dignes  de  remarque’ , 
ajoute  qu'il  a vu  un  Cerf  dont  les  pieds 
de  derrière étoient  aufli  folypïdes.  Quoi- 
qu’on dife  que  le  nombre  des  mammel- 
les  eft  rélatif , dans  chaque  efpéce  d’A- 
nimal , au  nombre  de  petits  que  la  fé- 
melle  doit  produire  & allaiter , néan- 
moins la  Truie  qui  n’a  que.douze  mam- 
melles,  fouvent  moins,  & jamais  plus, 
produit  jufqu’à  quinze,  dix-huit,  & 
même  vingt  petits.  On  lit  dans  la  nou - 
velU  Maifon  Rujlique , qu’on  a vu  des 
Truies  en  France  qui  en  ont  eu  jufqu’à 
trente-fept  d’une  ieule  portée  *,  ce  qui 
paroît  incroyable.  Schycnçkfeld dit  que 
‘ Tome  VI.  N 
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la  Truie  a quelquefois  une  fuperféta- 
rion  ,&  qu’en  l’an  \Goi.  dans  une  fer- 
me de  fon  voifinage , une  Truie  fit  le 
premier  jour  quatre  petits , & huit  au- 
tres quelques  jours  après.  C’eft  une 
(Chofe  fingulière  que  quand  une  Truie 
a cochonné , elle  donne  au  premier  né 
la  première  mammelle  qui  eft  la  plus 
proche  des  jambes  de  devant  &c  celle 
qui  contient  le  plus  de  lait  ; & ainfi  de 
fuite  jufqu’aux  derniers  : aufli  chaque 
petit  connoît-jl  fa  mammelle  dans  l’or- 
dre qu’il  eft  venu  au  monde  ; on  ne 
voit  pas  qu’ils  changent  la  leur  pour  en 

f rendre  une'  autre  : de  là  vient  que  lî 
on  ôte  à la  mere  un  de  les  petits , la 
jmammelle  qu’il  tettoit  fe  flétrit  incon- 
tinent. Les  Cochons  fe  battent  avec 
d’autres  Cochons  étrangers  , quelque- 
fois jufqu’à  effufion  de  fàng;  mais  il  eft 
rare  qu’un  Cochon  coupé  ofe  réfifter 
à un  verrat  ; celui-ci  eft  comme  le  chef 
du  troupeau;  il  ne  craint  point  les 
'Chiens , il  les  attaque  & les  pourfuit  ; 
dans  fa  furie  il  hérifle  fes  poils,  il 
gratte  la  terre , il  écume  , & fe  montre 
quelquefois  terrible  aux  hommes  mê- 
mes,. Ces  Animaux  viennent  à la  voix 
des  perfonnes  qui  les  appellent , lorf- 
.cj.u’ils  y font  accoutumés  de  jeune  âge , 
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Sc  obéiffent  à leur  commandement.  Ôn 
s’en  fert  pour  découvrir  les  truffes , 
dont  ils  font  fort  avides.  / 

^ Le  Cochon  s’appelle  en  Hébreu  Cha- 
Ji\>  en  Chaldéen  Chafira , en  Arabe  Ra- 
m[ir  , en  Grec  Hus  ou  Choir  ou , en  Ita- 
lien Porco , en  Efpagnol  Puerco  , en  Al- 
lemand S*w  oif  Schwein  , en  Flamand 
Ziryn , en  Anglois  Hog , en  Suédois 
Swin.  Le  mot  François  Cochon , que 
quelques-uns  écrivent  Couchon , vient 
de  Cutio , dans  la  Balle- Latinité , félon 
Ménage  ; Porc  , de  Porcus  ; Pourceau , 
jadis  Porceau , de  Porcellus  : Verrat , de 
Verres  ; Truie , dite  autrement  Coche  , 
du  Latin  Scrofa  , ou  de  l’Italien  Troia  \ 
qui  lignifie  la  fémelle  du  Cochon. 

Le  Cochon  contient  beaucoup  d’hui- 
le , de  fel  volatile  & de  phlegme.  Cet 
Animal  eft  d’un  ufage  commun  en  ali- 
ment , & une  grande  reffource  pour  le 
peuple  & pour  les  gens  de  la  campagne. 
On  doit  choifir  le  Cochon  qui  ne  foit 
ni  trop  jeune  ni  trop  vieux  ; il  faut  de 
plus  qu’il  foit  gras  , tendre , & qu’il 
ait  été  nourri  de  bons  alimens  comme* 
de  gland  de  chêne  & de  hêtre , de  fè- 
ves, de  raves  , &c.  Le  Cochon  nourrit 
beaucoup  , &c  fournit  un  aliment  qui 
ne  fe  dilïipe  pas  aifément  •,  mais  il  fe  di- 

-Nij 
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gère  difficilement , &c  il  produit  beau- 
coup d’humeurs  .lentes , vifqueufes  âC 
groflieres.  C’eft-ce  qui  fait  que  les  vieil- 
lards 6c  Les  perfonnes  foibles  & déli- 
cates ne  s’en  accommodent  point  ,*& 
qu’il  ne  convient  qu’aux  jeunes  gens 
d’un  tempérament  fec  & bilieux , & qui 
ont  un  bon  eftomac,  ofi  aux  gens  de  la 
•campagne  qui  font  accoutumés  à de 

• -.violents  exercices  du  corps  *,  ce  qui  exi- 
ge une  nourriture  plus  groffiere  & plus 
folide.  La  fémelle  du  Cochon , appel- 
lée  vulgairement  Truie  , n’eft  pas  fi  re- 
cherchée en  aliment,  parce  que  fa  chair 
eft  d’un  goût  moins  agréable.  Pour  le 
' Cochon  de  lait , plufieurs  perfonnes 
l’eftiment  beaucoup,  & on  le  fert  fur 
les  meilleures  tables  étant  bien  rôti  & 
farci  avec  des  herbes  fines  \ mais  il  eft 
vifqueux , & fe  digère  difficilement. 

Le  Cochon  fournit  à la  Médecine  fa 
graiffe , fon  fiel , & fes  excrémens  ; Sç 
h Truie,  fa  partie  naturelle  ou  la  vulve, 
appellée  en  Latin  pudendum  fuillum.  La 
graifTe  de  Cochon  recente  , appellée 
* panne  ou  fain-doux  lorfqu’elle  eft  nou- 
vellement fondue , eft  anodyne  & émol- 
jent  e j & comme  elle  n’eft  pas  fort 
thaude,  on  l’employe  dans  les  pou> 
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Eaades  & ongùens  rafraîchiflans , com- 
me Tonguenc  rofat , &c.  on  la  mêle  dan» 
les  cataplafme  propres  à ramollir  les  tu- 
meurs accompagnées  d’inflammaEion  y 
ôc  BorcLLus  Gentutie  première  , Obftrva - 
tion  7 6.  donne  pour  un  remede  excel- 
lent contre  la  brûlure , l’application  de 
feuilles  de  laurier  enduites  de  grailTe  de 
Porc  bouillante-  On  fçait  que  pour  fa- 
ciliter la  fortie  des  dents  des  enfans  r 
l’ufage  affea  ordinaire  des  nourrices  eft 
de  leur  frotter  les  gencives  avec  une 
eouenne  de  lard»  Ettmuller  donne  le 
remède  fuivant  comme  très-eftimé  con- 
tre les  toux  violentes  qui  tourmentent 
principalement  pendant  la  nuit  : prenez 
trois  têtes  d’ail;  pilez-les , & les  incor- 
porez avec  une  fuffifante  quantité  de 
graifle  de  porc  pour  faire  un  onguent , 
dont  on  oindra  lés  plantes  des  pied* 
devant  le  feu , le  foir  en  fe  couchant  » 

& étant  au  lit,  on  en  oindra  un  peu 
l’épine  du  dos.  Il  aflfure  que  ce  remède 
n’aura  pas  été  faittrois  fois,  que  la  toux 
celTera-  infailliblement.  Le  vieux  lard 
fondu  & coulé  produit  de  bons  effets 
en  Uniment  pour  déterger  les  pullules  . 
de  la  petite  vérole,  & empêcher  qu’eU 
les  ne  creufent  : on  s’en  fert  encore 

Niij, 
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pour  déterger  & confolider  les  playes. 
L'oing  eft  de  la  graille  de  Porc  qu’on  a. 
laide  vieillir,  & qui  a pris  une  odeur 
rance  & puante  parle  long  féjour  qu’elle 
a fait  dans  les  pots  : cet  oing  eft  émol- 
lient & réfolutif,  étant  appliqué  ex- 
térieurement. Les  ouvriers  s’en  fervent 
.pour  oindre  les  eftieux , les  rouleaux  des 
preftes , & plusieurs  autres  inftrumens. 
Le  cambouis  n’eft  autre  chofe  que  du 
vieux  oing  noirci  par  une  impreflion  de 
fer  qu’il  a prife  par  le  frottement  au- 
tour des  eftieux  des  roues  des  carrofles 
» & des  charrettes  ; il  eft  bon  en  Uniment 
pour  calmer  la  douleur  des  hémorrhoï- 
des  \ & pour  les  réfoudre.  Le  fiel  de 
Porc  eft  utile  aux  affeétions  des  yeux  & 
des  oreilles  > il  déterge  & guérit  les  ul- 
cères qui  arrivent  à ces  parties.  On  le 
fait  deftecher  pour  le  mêler  dans  des 
fuppofitoires , où  il  fert  d’aiguillon.  La 
fiente  de  Cochon  eft  difcufiive  & réfo- 
lutive  *,  on  la  met  toute  chaude  fur  les 
dcmangeaifons , les  exanthèmes , & les 
autres  tumeurs  dures  de  la  peau  : elle 
arrête  l’hémorrhagie  du  nez  par  fon 
odeur  feule , ou  broyée  dans  de  l’eau  & 
attirée  par  le  nez.  On  peut  fe  fervir  dans 
ces  cas  de  la  mixture  fuivante  : 
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Prenez  de  la  fiente  de  Porc  deflechee, 
trois  gros  *,  de  la  poudre  de  rofes  3 
un  demi-gros. 

Mêlez  ces  poudres  avec  du  fiqc  de 
plantain,. ou  dit  fine  d’ortie  5 & 
trempez-ÿ  du  cotton  ou  une  tes- 
te pour  introduire  dans  le  nez. 

' La  même  fiente  toute  chaude  , enJ 
veloppée  dans  un  linge  & appliquée  fiur 
la  vulve,  eft  un  remède  éprouvé  contre 
l’hémorrhagie  de  la  matrice  : fion  infu- 
fion  dans  du  vin  blanc  dont  on  donne  U 
colature  à la  dofie  de  trois  ou  quatre 
cueillerées , eft  recommandée  dans  les 
Ephémérides  d' Allemagne  contre  les  fiè- 
vres intermittentes , quelle  emporte  par 
les  fiueurs  abonndantes  quelle  procure. 
La  vulve  ou  la  partie  naturelle  de  la 
Truye  , eft  recommandée  comme  un 
fipécifique  contre  l’écoulement  involon- 
taire *des  urines.  On  peut  confulter 
les  Ephémérides  dé  Allemagne  y Décurie 
première , Année  IJ  y IX  & X , & Décu- 
rie II.  Année  VII.  On  verra  que  par  des 
obfervations  multipliées  & faites  en 
conféquence  les  unes  des  autres  , ce 
f emède  a toujours  réufli  dans  des  cas  où 

, Niv  . 
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d’autres  avoient  échoué  ; il  n’exige  at>î 
cun  régime,  & l’on  peur  accommoder  ce 
mets  de  quelle  façon  on  le  voudra  pour 
le  faire  manger  à la  perfonne  incommo- 
dée ; il  le  faut  continuer  pendant  quel- 
ques jours  : il  a une  raifon  de  préfé- 
rence fur  les  petits  Rats  dont  nous  avons 
fait  l’éloge  ci-deffus  pour  la  meme  infir- 
mité ; c’eft  qu’il  n’eft  point  dégoûtant , 
& qu’on  le  peut  manger  fans  répugnan- 
ce. Nous  confeillons  d?en  faire  ufage  ; 
& cela  fera  plus  facile  que  de  donner 
une  explication  raifonnable  d’une  pro- 
priété auffi  finguliere. 

La  graille  de  Porc  entre  dans  l’on- 
guent àtAlthœa , dans  la  pommade  de 
fleurs  d’oranges  , dans  l’onguent- ro fat , 
& dans  les  emplâtres  de  Minium  & de 
Grenouilles  y de  la  pharmacopée  de 
Paris. 

Prenez  de  la  graille  dePorc  non-làlée 
ou  du  fain-doux  , une  once;  une 
coquille  d’Huître  calcinée  & ré- 
duite en  poudre. 

. Mêlez  le  tout  exactement  pour  for- 
mer un  Uniment  à appliquer  fur 
les  hémorrhoïdes  gonflées  & dou- 
loureufes  le  foir  en  fe  couchant  » 
lerépécant  quelques  jours  de  fuite,, 
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Prenez  des  bayes  de  genièvre  bien 
mûres  , telle  quantité  qu’il  vous- 
plaira^ 

Pilez-les,  & faites  les-bouillir  avea 
dufain-doux. 

Paflez  enfuite  le  tout  par  un  lingt 
avec  expreflion  peur  un  Uniment 
contre  la.  teigne;  • 

Prenez,  des'  fleurs  de  fouphre  , une 
once  y du  fain-doux,  deux  onces  y, 
le  fuc  exprimé  de  deux  limons  ; US 
de  l’huile-rofat , ce  qu’il  en  faut.- 

Agitez  le  tout  • dans  un  mortier  pour 
faire  un  Uniment  contre  la  galle  , 
auquel  on  peut  ajouter  ^ flx  onces 
de  pulpe  ae  racines  dé  patience 
fauvage,  & deux  onces  de  ftyraxr 
liquide. 

Prenez  de  la  graifle  de  Porc  récente  ^ 
deux  onces  y du  mercure-  précipité- 
rouge,  deux  gros. 

Mêlez  - les>&  faites-en  une  pom- 
made contre  les  dartres  rongeane 
tes , dont  on  fera  l’ondtion  fur  la 
partie  affe&ée  y le  foir  avant  que  le 
malade  fe-  mette  au-  lit,  en  conti* 
nuant  pendant  flxjours.- 

te  Sanglier  ou  Cochon  fâurag|î> 

• Nv- 
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Aper , Offic.  Schrod.  z6 8.  Lemer.  54. 
Boffch.  de  Quad.  z$$.  Herm.  Cynos. 
j6.  Schwencief.  de  Quad.  54.  Dal, 
Pharm.  440.  Gefn.  de  Quad.  918.  Al- 
drov.  de  Quad.  Bifulc.  1013,  Jonft.  de 
Quad.  74.  Charlet.  Exerc.  1 3.  Sus  agref- 
tisfive  Aper , Raii  Syn.  Quad.  96.  fus  . 
dorfo  anticèfetojo , caudâ  pilofd , Linn. 
Faun.  Suec.  36.  Aper , porcus  filvef- 
tris  y Klein.  Quad.  15.  Sus  caudatus  , 
auriculis  brevibus  , fubrotundis  , caudâ 
pilofd  , Brifl.  Quad.  ro8.  Aperfimplici- 
ter  y vel  Aper  agreftis  ; fus  , Porcus  y feu 
Verres  férus  vel fylvaticus  ; fus fingularis 
yel Monius  diclus , Nonnulh 

Selon  M.  Daubenton , le  Sanglier  qui 
eft  de  la  race  originaire  donc  les  autres 
races  ( favoir , le  Cochon  de  Siam  ou  de 
la  Chine  > Scie  Cochon  ordinaire)  font 
dérivées , porte  les  cara&eres  de  l’ef- 

Îièce  fans  aucune  altération.  Il  a entre 
es  foies  un  poil  plus  court,  très- fou- 
pie  , de  de  couleur  jaunâtre , cendrée  ou 
noirâtre  , fur  differentes  parties  du 
corps  , ou  dans  fes  différents  âges  , ce 
poil  eft  doux,  & frifé  à-peu  près  comme 
de  la  laine  ; il  manque  entièrement  aux 
Cochons  ordinaires  & aux  Cochons  de 
Siam.  Le  Marcaflîn  , c’eft-à-dire  , le 
Sanglier  qui  eft  dans  le  plus  bas  âge  > a 
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des  couleurs  qu’il  perd  dans  la  fuite  , 
c’eft  ce  que  l’en  appelle  la  Livrée  , elle 
eft  marquée  fur  le  fœtus  dès  qu’il  com- 
mence à avoir  du  poil  : cette  livrée  for- 
me des  bandes  qui  s’étendent  tout  le 
long  du  corps,  depuis  la  tète  jufqu’à  la 
queue  -,  ces  bandes  font  alternativement 
de  couleur  fauve  , claire  , & de  couleur 
mêlée  de  fauve  & de  brun  *,  celle  qui 
pafTe  fur  le  garrot , & qui  fe  prolonge 
le  long  du  dos , eft  noirâtre  : le  refte  de 
l’Animal  eft  de  couleur  mêlée  de  blanc, 
de  fauve  & de  brun.  Lorfque  les  jeunes 
Sangliers  ont  quitté  la  livrée  ,1a  tête  eft 
ordinairement  de  couleur  mêlée  de  gris, 
de  roux  & de  noir  : les  plus  longues 
foies  font  fur  le  cou , & ont  environ 
quatre  pouces  de  longueur  j la  plus  gran- 
de partie  de  chaque  foie  eft  noire  , au- 
deflus  du  noir  il  y a du  gris , & plus  haut 
du  roux,  qui  s’étend  jufqu’à l'extrémité 
de  la  foie  -,  ces  trois  couleurs  paroiflent 
mêlées  lorfque  les  foies  font  placées  les 
unes  contre  les  autres.  Le  corps  eft  de 
couleur  fauve  avec  des  taches  brunes 
ou  noirâtres , parce  que  chaque  foie  • 
eft  en  partie  fauve  Sc  en  partie  noire  ; 
la  queue  a une  couleur  fauve  , excepté 
l’extrémité  qui  eft  noire , & le  bas  des 
jambes  a cette  même  couleur.  Un  San* 
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glier  qui  pefoit  deux  cens  cinquante- 
îept  livres , & dont  la  longueur , mefu- 
rée  en  ligne  droite  depuis  le  boutoir 
Jufqu'à  l’origine  de  la  queue , étoit  de 
cinq  pieds  huit  pouces , & la  circonfé- 
rence prife  fur  le  milieu  du  corps  à- 
l’endroit  le  plus  gros  , de  quatre  pieds 
deux  pouces,  avoit  le  groin  Sc  lesoreii-- 
les  noirs , & le  refte  de  la -tête  de  cou- 
leur mêlée  de  blanc  ,.de  jaune  & de  noir 
dans  quelques  endroits  \ la  gorge  étoic 
rouflatre  \ il  y avoit  fur  le  dos  des*  foies 
longues  de  trois  pouces  & demi,  &leur 
couleur  étoit  noire  fur  la  longueur  de 
deux  pouces  depuisla  racine  ; plus  haut 
elles  avoient  du  blanc  fale , & au  bout 
une  couleur  brune-rouflatre  fur  la  lon- 
gueur d’environ  un  demi-pouce.  Ces 
ibies  étoient  couchées  en  arriéré , & le- 
couvroient  les  Unes  les  autres»  de  façon* 
qu’on  ne  voyoit  que  la  couleur  brune  de 
leur  extrémité.  Les  foies  des  côtés  dix 
corps  & du  ventre  n’avoient  qu’enviro» 
trois  pouces  de  longueur , leurs  couleurs 
étoient  les  mêmes  que  celles  des  foies  da 
* dos  ; mais  quoi  qu’elles  fuflënt  aufli 
couchées  en  arriéré  , leur  couleur  blan- 
che paroilïbit  auiïi-bien  que  le  brun  * 
parce  qu’elles  étoient  plus  rares  & moins 
Renées  les  unes  contres  les  autres  que 
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celles  du  dos>  Les  foies  des  aiflelles  8ù 
des  aînés  avoient  une  couleur roulïâtre  ; 
celles  do  ventre, de  la  face  intérieure: 
des  cuifles  8c  àw  fcrotum , étoient  peu- 
touffues , elles  paroiifoient  auffi  de  cou- 
leur roulïâtre  ; cependant  la  plupart 
étoient-  blanches , 8c  n’ayoienc  que  la 
pointe  roulfe  *,  les  autres  étoient  en  par- 
tie noires,  blanches*  8c  roufles.  La  tête»- 
le  bout  de  la  queue  8c  le  bas  des  jambes,, 
avoient  une  couleur  noire.  Les  foies  du 
bout  de  la  queue  d’une  Laie  avoient  juf- 
qu  a fept  pouces  de  longueur.  Le  Co- 
chon de  Siam  n’a  point  de  livrée  *,  il 
naît  avec  fa  couleur  noire , qui  refte  tou- 
jours la  mêrae<  Le  Sanglier  a la  tête  plus' 
longue , la  partie  inférieure  du  chanfrein 
plus  arquée , & les  défenfes  plus  grandes 
ôc  plus  tranchantes  que  les  autres  Co- 
chons-j  la  queue  eft  courte  8c  droite.  Le 
gland  du  Sanglier  quia  fervi  de  fujet' 
pour  la  dilïèéfcion  , écoit  fort  long , & d'- 
peu près-cylindrique  , excepté  à l’extré- 
mité où  il  avoir  une  figure  pr-ifmaiique  ? 
il  étoit  terminé  en  pointe  Ôcrecourbé  err 
forme  de  crolfe.  La  verge  n’avoit  qu’uni 
corps  caverneux  , 8c  formoit  au-deffiis 
des*  tefticules , à quatre  pouces  de  dif- 
tance  de  l’infertfon  du  prépuce , deux 
plis  éloignés  l’un  de  l’autre  d’envkor* 
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Un  pouce,  de  forte  que  la  verge  fe  trou- 
voit  dans  cet  endroit , repliée  en  trois 
portions  ; elle  étoit  applatie  fur  la  plus 
grande  partie  de  fa  longueur,  mais  elle 
s’arrondifloit  & diminuait  de  gtofleur 
du  côté  du  gland.  Les.  tefticuled  étoient 
fort  gros , & l’épididyme  formait  à leur 
bout  poftérieur  un  tubercule  oblong,qui 
avoir  environ  un  pouce  & demi  de  lon- 
gueur fur  un  pouce  d’épaifleur  au  mi- 
lieu dans  un  fens , & un  pouce  & demi 
dans  l’autre  fens.  Les  véficules  fémina- 
Iês  étoient  fort  étendues  , & placées 
près  de  la  veille  & de  l’extrémité  des 
canaux  déférents.-  Les  proftates  s’éten- 
doient  le  long  de  l’urèthre  depuis  les 
véficules  féminales  jufqu’aux  mufcles 
accélérateurs.  Elles  communiquoient 
dans  l’urèthre  à l’endroit  des  mufcles 
accélérateurs , par  un  canal  placé  à leur  - 
^extrémité  -,  elles  étoient  revêtues  fur  leur 
côté  extérieur  par  un  mufcle  qui  avoir 
une  ou  deux  lignes  d’épaiflèur.  Elles 
contenoient  toutes  les  deux  une  matière 
blanche  & très-vifqueufej  il  y avoit  dans 
les  véficules  féminales  une  liqueur  flui- 
de & laiteufe.  Lafubftance  intérieure  des 
tefticules  étoit  de  couleur  cendrée  , mê- 
lée d’un  rouge  pâle  ) ils  avoient  un 
poyau  comme  ceux  du  Taureau.  Les 
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tordons  de  la  verge  étoienc  ronds  à l’en- 
droit du  pli , & plars  fous  le  périnée  j ils 
palToienc  près  de  l’anus,  un  de  chaque 
côté,  entroient,  dans  le  baffin,  & abou- 
tilToient  au  facrum.  Le  cerveau  péfoit 
quatre  onces  & quatre  gros , & le  cer- 
velet cinq  gros. 

La  Laie  qui  a fervi  de  fujet  j>our  la 
defcription  des  parties  de  la  génération, 
pefoit  cent  quarante-  une  livres, elle  avoit 
quatre  pieds  & demi  de  longueurdepuis 
le  boutoir  jufqu’à  l’anus , la  circonfé- 
rence du  corps  étoit  de  trois  pieds  deux 
pouces  derrierç  les  jambes  de  devant,  de 
trois  pieds  & demi  au  milieu  du  corps  , 
à l’endroit  le  plus  gros , & de  deux  pieds 
dix  pouces  devant  les  jambes  de  derriè- 
re. L’extrémité  inférieure  de  la  vulve 
avoit  la  forme  d’un  bec  pointu  & avan- 
cé. Le  gland  du  clitoris  étoit  recourbé 
& terminé  en  pointe  , il  relfembloit  en 
petit  au  gland  de  la  verge  du  Sanglier. 
Les  parois  du  vagin  formoienr  pluneurs 
•rides  fur  la  longueur  de  deux  ou  trois 
•pouces  du  côté  de  l’orifice  de  la  mafKcei 
la  capacité  de  cette  partie  du  vagin  fe 
trouvoit  bien  plus  étroite  que  celle  qui 
étoit  auprès  de  la  vulve.  La  veffie  avoit 
la  figure  d’une  poire.  L’orifice  de  la  ma- 
trice n’étoit  marqué  que  par  un  petit 
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rebord  peu  apparent  : les  cornes  avoierH^ 
une  grande  longueur  , & faifoient  des* 
circonvolutions'  comme  les  inteftins  j 
la  corne  gauche  étoit  un  peu  plus  longue 
que  la- droite.  Le  pavillon  des  trompes 
ne  tenoit  que  par  un  feul  endroit 
aux  tefticules  , le  refte  étoit  flottant.  Les 
tefticules  avoient  à-peu-près  la  figure 
d’un-  rein les  vaifleaux-  fpermatiques 
aboutifloient  à l’endroit  de  renfonce- 
ment?-, la  furface  extérieure  de  chaque 
tefticule  étoit  parfemée  de  points  noir* 
fur  an  fond  couleur  de  chair  pâle. 

Dans-la  vue  de  pouvoir  féparer  aifé- 
ment  les  unes  des  autres*  les  enveloppes 
des  fœtus  & leurs  allantoïdes  > 8c  re- 
connoître  leur  vraie  figure,  j’ai  fait , dit 
toujours  M.  Daubenton  , ouvrit  une 
Laie  pleine  , qui  étoit  près  du  terme  de 
fa  portée.  En  Voyant  la-  matrice  , on 
pou  voit  juger  qu’elle  renfèrmoit  cinq 
fœtus  > trois  à droite  & deux  à gauche  5 
ils  étoient  à quelque  diftance  les  uns 
des  autres  , & on  reconnoiflbit  leurs 
membres  par  la  forme  qu’ils  donnoient 
à-la  matrice.  Ce  vifcere  ayant  été  ouvert 
à l’extrémité  de  là  corne  gauche  , on  en 
a tiré  lé  fœtus  qui  en  étoit  k plus  près , 
il  en  eft  forti  avec  toutes  fes  envelop- 
pes fans  qu’on  aie  fenti  qu’il  y eut  aiiy 
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Cttne  adhérence  avec  la  matrice,  qui  fir 
réfiftance.  Après  avoir  étendu  fur  une 
cable  la  malle  compofée  du  fœtus , de 
fes  liqueurs  ôc  de  fes  enveloppes , fans 
rien  déchirer , on  vit  que  le  chorion 
avoir  la  forme  d’un  croilfanr  -,  le  fœtus 
étoit  à l’endroit  le  plus  gros , le  dos  tour- 
né du  côté  extérieur  , les  deux  cornes 
du  croiffant  diminuoient  peu  - à-  peu 
de  grofleuf  jufqu’à  l’extrémité  ; là  elles 
etoient  divifées  chacune  en  deux  bran- 
ches, quiavoient  trois  , quatre  ou  cinq 
pouces  de  longueur  , plus  ou  moins  i 
l’une  fe  trouvoit  , pour  l’ordinaire  , 
plus  courte  que  l’autre  , &c  toujours 
plus  mince  j la  plus  petite  étoir  forméœ 

1>ar  une  membrane  très-fine  & de  cou- 
eur  jaunâtre , mêlée  d’üne  légère  teinte 
de  verd.  Cette  membrane  formai  t une 
poche  *,  après  l’avoir  ouverte  on  l’a  fou£- 
fieée , l’air  l’a  gonflée  , 6c  eft  entré1 
enfuite  dans  là  corne  du  croiffant , , 
a paffé  dans  l’autre  corne  , & eft  parve- 
nu jufquu  l’extrémité  de  la  branche  de 
cette  corne  qui  correfpondoit  à celle 
dans  laquelle  on  introduisit  l’air  j 
quelquefois  l’air  entroit  aufïi  dans  l’au- 
tre branche  de  chacune  [des  cornes , 6c  * 
la  gonfloit  en  toutou  en  partie  -.l’endroit 
du  croifïànt  où  le  fœtus  étoit  placé  â ne 

I 


ligitized  by  Google 


3o6  C 1 N QV I à M eC  las  s e , 
s’eft:  point  gonflé.  On  a déchiré  le  cho-* 
rion  & Famnios  fur  le  dos  du  fœtus , &" 
On  l’a  tiré  de  fes  enveloppes  par  cette 
ouverture , fans  rompre  le  cordon  om- 
bilical \ alors  l’air  a pafle  plus  librement 
d’une  corne  à l’autre , mais  la  portion 
qui  éroit  entre  deux , & qui  fe  trouvoit 
à l’extrémité  du  cordon  ombilical n’a 
pris  que  le  diamètre  d’un  pouce  à un 
pouce  5c  demi , fur  la  longueur  d’envi- 
ron deux  pouces  ; de  chaque  côté  les 
cornes  formoient  un  gros  renflement  qui 
avoit  quatre  pouces  de  diamètre , en- 
fuite  elles  s’étendoient  de  la  longueur 
d’un  pied  & demi , en  diminuant  peu-à- 
peu  de  grofleur  jufqu’à  l’extrémité,  dont 
le  diamètre  n’étoit  que  de  deux  pouces 
2c  demi.  Cette  poche  , qui  avoit  la  for- 
me d’un  croiflant , étûit  l’allantoïde  j 
car  après  avoir  ouvert  le  fœtus , 5c  intro- 
duit un  ftylet  dans  la  veflïe , ce  ftylet  a 
pénétré  dans  l’ouraque  , a pafle  dans 
route  la  longueur  du  cordon  ombilical, 
ic  eft  entré  dans  la  poche  dont  il  s’agit. 
Le  chorion  enveloppoit , comme  dans 
les  autres  Animaux  , Famnios , l’allan- 
toïde 5c  le  fœtus  : c’eft  pourquoi  lorf- 
que  l’allantoïde  avoit  été  foufflée , on 
n’avoit  pas  pu  reconnoître  exaétement 
iaforme , parce  quelle  touchoit  au  fce- 
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tus  , & ce  n’a  été  qu’après  avoir  ouvert 
le  chorion  de  l’amnios , à l’endroit  qui 
recouvroit  le  dos  du  fœtus,  de  l’avoir 
tiré  de  ces  enveloppes , fans  couper  1& 
cordon , que  l’allantoïde  a pris  fa  vraie 
forme.  Les  bords  des  orifices  de  cette 
membrane  étoient  froncés  & tubercu- 
leux ; ces  plis  & ces  tubercules  font  fans 
doute  formés  par  les  duplicatures  de  la 
membrane  de  l’allantoïde  f qui  eft  plif-  ï 
fée  à l’endroit  de  cet  étranglement.  La 
membrane  de  l’allantoïde  eft  blanche  , 
fort  mince  & tranfparentei  le  chorion 
eft  un  peii  plus  épais,  il  y a fur  fa  fur- 
face  extérieure  des  grains  rouges  , de 
couleur  plus  foncée,  de  confiftance  affez 
molle  ; lorfqu’on  les  incifoit , il  en  for- 
toit  une  liqueur  rougeâtre , de  le  tuber- 
cule diminuoit  beaucoup  de  volume. 
Je  crois  que  ces  tubercules  fervent  de 
Placenta  , de  font  des  fortes  de  cotylé- 
dons. Le  fœtus  étoit  enveloppé  immé- 
diatement par  une  membrane  fort  min- 
ce de  tranfparente  , qui  venoit  de  l’om- 
bilic , qui  étoit  très-diftinéte  de  l’am- 
nios  de  appliquée  immédiatement  fur 
4a  peau , de  qui  recouvroit  tout  le  corps, 
la  tête , les  yeux , les  oreilles , les  quatre 
jambes  , jufqu’au  bout  des  pieds  de  la 
queue.  Le  cordon  ombilical  pafloit  à 
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travers  cette  membrane  , qui  etoit  aufl?  - 
interrompue  à l’endroit  de  la  bouche  y 
de  anus. , de  l’orifice  du  prépuce  8c  de 
la- vulve.  Le  cordon  ombilical  avoir  fix 
pouces  de  longueur  , & environ  deux 
lignes  de  diamètre  à fon  origine.  L’ou- 
raque  ayant  été  foufflé , le  cordon  s’efl: 
gonfle,  8c  il  avoir  alors  près  d’un  demi- 
pouce  de  diamètre  dans  quelques  en- 
droits. La  longueur  du  fœtus  , prife 
depuis  le  iomrnet  de  la  tète  jufqu  a l’a- 
nus , etoit  de  neuf  pouces , le  corps 
avoiL  huit  pouces  de  circonférence  à 
1 endroit  le  plus  gros , là  longueur  de  la 
tcte  etoit  de  trois  pouces  huit  lignes  de- 
puis l’entre-deux  des  oreilles  jufqu’aa 
boutoir,  la  queue  avoir  deux  pouces 

j?A°^aeaf  » t^bord  du  boutoir  étoit 
déjà  fort  faillant , & les  défenfes  paroif* 
loient  les  plus  grandes  avoient  trois 
ignés- de  longueur  , 8c  deux  lignes  de 
largeur  a la  bafe.  Les  filions  du  palais 
etoient  bien  formés  & imprimés  fur  la 
langue  ; ce  qu’il  y a de  plus  fingulier , 
c eft  que  la  lévre  fupérieure  étoit  échan- 
cree  de  chaque  côté  de  la  profondeur 
de  deux  lignes,  à l’endroit  oùl^défen- 
les  dévoient  palier  dans  la  fuite.  Les 
yeux  etoient  entièrement  fermés , les 
oreilles  renverfées  en  arriéré  , 8c  appli- 
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xjuées  fur  le  cou  : les  jambes  & la  queue 
croient  à -demi  étendues  dans  la  pofition 
ia  moins  contrainte  -,  les  quatre  ongles 
de  chaque  pied,  c’eft- à-dire,  les  deux 
fabots  éc  les  deux  ergots  ,étoient  blancs, 
fort  allongés  & terminés  par  une  pointe 
xecoquillée  en  devant.  Ce  fœtus  avoit 
du  poil  dans  plufieurs  endroits  du 
corps , fur-tout  au  fommet  de  la  tète , 
le  long  du  cou  & du  dos  , mais  il  ne 
p>aroilîoit  qu’à  peine  fur  les  oreilles , la 
^orge,  le  deflus  du  cou,  la  poitrine  , 
le  ventre  , &c.  On  voyoit  la  livrée 
bien  marquée  , principalement  la  raie 
noire  qui  eft  fur  le  cou  & fur  le  dos.  On 
reconnoiflbit  aifément  le  féxe  & les 
•mammelons  qui  étoient  au  nombre  de 
cinq  de  chaque  côté  : j’ai  remarqué  au- 
, dedans  des  fœtus , que  le  prolongement 
du  grand  cul-de-  fac  de  Teftomac  étoit 
* déjà  bien  formé  en  maniéré  de  capu- 
chon, & quJil  avoit  acquis  ug  volume 
proportionel  à celui  qu’il  a dans  les 
__  adultes.  v 

On  donne  aux  quatre  dents  canines 
du  Sanglier  le  nom  d edèfenfes , & à cel- 
les des  Cochons  de  Siarrr&  des  Cochons 
domeftiques  celui  de  crochets.  La  figure 
de  toutes  ces  dents  eft  la  même,  mais  les 
défenfes  du  Sanglier  font  bien  plus  lon- 
gues que  les  crochets  des  autresCochons, 
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Dans  une  tête  de  Sanglier , qui  avoir  un 
pied  quatre  pouces  & demi  de  lon- 
gueur depuis  l’extrémité  antérieure  des; 
os  propres  du  nez , jufqu’au  bout  des 
prolonge  mens  de  l'occiput , la  défenfe 
. de  chaque  côté  de  la  mâchoire  du  delïus 
s’étendoit  obliquement  de  dedans  eu 
dehors  , & d’arriere  en  avant , & fe  re- 
courboit  en  haut  pat  les  deux  bouts  , la 
partie  poftérieure  étoit  logée  dans  une 
cavité , & formoit  un  rendement  dans 
l’os , & il  y avoit  uue  crête  ofleufe  poféë 
tranfverfalement  fut  l’endroit  où  cha- 
que défenfe  fortoit  de  l’os.  Celle  du 
côté  gauche  étoit  la  plus  longue  ; elle 
s’étendoit  d’un  pouce  & demi  au-dehors 
de  l’os  , & entroit  au- dedans  de  la  lon- 
gueur d’un  pouce  trois  lignes.  Je  regar- 
de cette  pattie  comme  la  racine  , elle 
étoit  creufe  , & avoit  des  parois  très- 
minces  à l’extrémité.  Cette  défenfe  étant 
arrachée , formoit  par  fa  courbure  exté- 
rieure le? deux  tiers  delà  circonférence 
d’un  cercle  entier , qui  auroit  eu  deux 
pouces  huit  lignes  de  diamètre.  Cesdé- 
fenfes  avoient  une  face  platte  & longi- 
tudinale fur  le  côté  fupérieur , cette  face 
étoit  partagée  dans  fa  longueur  par  un 
fillon  ; elles  avoient  deux  pouces  & demi 
de  circonférence  au  fortir  de  l’os , à l’en- 
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droit  le  plus  gros*  La  défenfe  de  chaque 
,côté  de  la  mâchoire  du  cleflous  s’éten- 
.doit  de  devant  en  arrière , & fe  recour- 
boit  en  dehors  & en  haut  par  les  deux 
bouts  j elles  étoient  aufïi  longues  l’une 
que  l’autre  j elles  s’étendoient  au- 
dehors  de  l’os  de  la  longueur  de  deux 
.pouces  & demi  , & entroient  au  de- 
dans de  la  longueur  de  qu'atre  pouces  i 
cette  partie  étoit  creufe  dans  toute  fon 
.étendue  , & avoir  des  parois  aufli  min- 
ces à l’extrémité  que  celles  des  défenfes 
du  defifous.  Les  défenfes  du  deffous 
étant  arrachés , formoient  chacune  par 
leur  courbure  extérieure  , les  trois  fep- 
tiémes  parties  de  la  circonférence  d’un 
cercle  quir  auront  eu  cinq  pouces  ÔC 
demi  de  diamètre  \ elles  avoient  trois 
faces  longitudinales  , la  plus  étroite 
étoit  en  dehors  & la  plus  large  en  def- 
fous  : celle-ci  avoit  dix  lignes  à l’en- 
droit le  plus  large , & la  circonférence 
de  chacune  des  défenfes  étoit  de  deux 
pouces  dix  lignes  à l’endroit  le  plus 
gros-.  La  défenfe  du  deflous  eft  placée 
plus  en  avant  que  celle  du  delTus  , & 
touche  , par  la  face  poftérieure , la  face 
antérieure  de  l’autre  défenfe.  Les  mou- 
vemens  de  la  mâchoire  inférieure  cau- 
sent Un  frottement  entre  les  deux  de- 
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fcnfes  , qui  les  ufe  .en  partie  j & com- 
me ce  frottement  fe  fait  fur  deux  faces , 
<lont  l’une  eft  concave  & l’autre  con- 
vexe , & que  les  déferifes  s’allongent  à 
mefure  que  l’Animal  vieillit  elles  ne 
prennent  pas  toutes  les  deux  à peu-près 
la  même  courbure  en  s’allongeant , il 
doit  arriver  que  l’une  ou  l’autre  fe  cafTe 
ou  qu’elles  ,ne  puilTent  plus  gliffer  l’une 
contre  l’autre-,  & dans  ce  cas  la  bou- 
che ne  fe  fermeroit  plus  en  entier  , Sc 
T Animal  mo^rroit  faute  de  pouvoir  mâ- 
cher. Les  fept  dents  mâchelières  de 
chaque  côté  de  la  mâchoire  fupérieure, 
font  placées  au-dellus  des  fix  dents  de 
chaque  côté  de  la  mâchoire  inférieure. 
Ces  dents  ont.des  pointes  qpi  [s’engré- 
nent  exa&ement  de  part&  d’autre  dans 
des  cavités  correfpondantes.  Il  y a de 
plus  dans  la  mâchoire  inférieure  deux 
autres  dents , une  de  chaque  côté , der- 
rière les  défenfes  & à une  affez  grande 
diftance  des  autres  mâcbelières  , elles 
font  les  plus  petites  : l’une  ou  l’autre , & 
quelquefois  toutes  les  deux,  manquent 
dans  différents  fujets  , fans  qu’il  y ait 
aucun  veftige  de  l’alvéole.  De  fept  mâ- 
choires, tant  de  Sangliers  que  de  Co- 
chons de  Siam  & de  Cochons  domefti- 
ques  mâles  ôc  fémelles , quatre  avoient 
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Ces  deux  dents , elles  manquoient  dans 
deux  de  ces  mâchoires , & dans  la  fep- 
tiéme  il  ne  fe  trouvoit  que  la  petite  dent 
du  coté  droit. 

• Le  fquelette  du  Sanglier  a quatre 
pieds  un  pouce  de  longueur  depuis  le 
tout  de  la  mâchoire  fupérieure  jufqu’à 
l’extrémité  poftérieure  de  l’os  factum  ; 
la  circonférence  de  la  tête  prife  fur  la 
partie  poftérieure  des  orbites  des  yeux  , 
6c  fur  les  angles  de  la  mâchoire  infé- 
rieure , eft  d’un  pied  huit  pouces  & de- 
mi , 8c  la  longueur  de  la  face  fupérieure 
d’un  pied  trois  pouces  & demi.  Le 
coffre  a trois  pieds  de  circonférence  à 
l’endroit  le  plus  gros  j le  train  de  de- 
vant a deux  pieds  trois  pouces  depuis 
terre  jufqu’au  deflus  de  l’apophyfe  épi- 
neufe  la  plus  élevée  de  toutes  celles  des 
vertèbres , 8c  le  train  de  derrière  deux 
pieds  cinq  pouces  depuis  terre  jufqu’au 
deflus  de  l’os  de  la  hanche.  En  général, 
les  os  du  Sanglier  m’ont  paru  plfts  épais 
6c  plus  gros  à proportion , que  ceux  du 
Cochon  de  Siam  & du  Cochon  domefti- 
que  : au-refte , je  n’ai  point  vu  de  dif- 
férences eflentielles  dans  les  fquelettes 
de  ces  trois  Animaux. 

' L’Hiftoire  Naturelle  du  Sanglier  aura 
peu  d’étendue , parce  qu’elle  fe  trouve 
Tome  VI.  O 
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comprife  prefque  toute  entière  dans 
celle  du  Cochon.  _ , 

Dans  le  temps  du  rut  , dit  M.  de 
Bufforiy  le  mâle  cherche , fuit  la  fémelle, 
& demeure  ordinairement  trente  jours 
avec  elle  dans  les  bois  les  plus  épais  * 
les  plus  folitaires  & les  plus  reculés. 
Il  ell  alors  plus  farouche  que  jamais  , 
& il  devient  même  furieux  lorfqu’un 
autre  mâle  veut  occuper  fa  place  *,  ils  fe 
battent , fe  blelfent , &c  fe  tuent  quel- 
quefois. Pour  la  Laie  f elle  ne  devient 
furieufe  que  quand  on  attaque  fes  pe- 
tits *,  & en  général , dans  prefque  tous 
les  Animaux  fauvages , le  mâle  devient 
plus  ou  moins  féroce  lorfqu’il  cherche  à 
s’accoupler  , & la  fémelle  lorfqu’elle  a 
mis  bas, . On  chalfe  le  Sanglier  à force 
ouverte  avec  des  Chiens , ou  bien  on  le 
tue  par  furprife  pendant  la  nuit  au  claijr 
de  la  Lune  ; comme  il  ne  fuit  que  len- 
tement , qu’illailfe  une  odeur  très- foi  te, 
qu’il  f^défend  contre  les  Chiens  & les 
bleire  toujours  dangéreufement , il  ne 
faut  pas  le  chtlfer  avec  les  bons  Chiens 
courants  deftinés  pour  le  Cerf  le 
Chevreuil  y cette  chalfe  leur  gâteroit  le 
nez  , & les  accoutumèrent  â aller  len- 
tement : des  mâtins  un  peu  drelfés  fuf- 
fifent  pour  la  chalfe  du  Sanglier.  Il  ne 
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faut  attaquer  que  les  plus  vieux  , on 
les  connoît  aifément  aux  traces  : un 
jeune  Sanglier  de  trois  ans  eft  difficijp 
à forcer,  parce  qu’il  court  très-loin  fans 
s’arrêter  , au  lieu  qu’un  Sanglier  plus 
âgé  ne  fuit  pas  loin,  fe  laide  chalfer  de 
près  , n’a  pas  grand  peur  des  Chiens  , 
& s’arrête  fouvent  pour  leur  faire  tête. 
Le  jour,  il  refte  ordinairement  dans  fa 
bauge,  au  plus  épais  & dans  le  plus  fore 
du  bois  3 le  foir , à la  nuit,  il  en  fort  pour 
chercher  fa  nourriture  : en  Eté  lorfque 
les  grains  font  murs  , il  eft  allez  facile 
de  le  furprendre  dans  les  bleds  & dans 
les  avoines  où  il  fréquente  toutes  les 
nuits.  Dès  qu’il  eft  tué , les  chafteurs  ont 
grand  foin  de  lui  couper  les  fuites , c’eft- 
a dire,  les  tefticules  , dont  l’odeur  eft 
fi  forte  que  fi  l’on  pâlie  feulement  cinq 
ou  fix  heures  fans  les  ôter , toute  la  chair 
en  eft  infe&ée.  Au- refte  , il  n’y  . a que 
la  hure  qui  foit  bonne  dans  un  vieux 
Sanglier , au  lieu  que  toute  la  chair  du 
Marcaflin , & celle  du  jeune  Sanglier 
qui  n’a  pas  encore  un  an  , eft  délicate  ; 
& même  allez  fine.  Celle  du  V errât , 
ou  Coçhondomeftique  mâle,  eft  encore 
plus  mauvaife  que  celle  du  'Sanglier  *, 
ce  n’eftque  par  la  caftration&  l’engiais 
qu’on  la  rend  bonne  à manger.  Les  An- 
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ciens  étoient  dans  l’ufage  de  faire  la  caf- 
tration  aux  jeunes  Marcaffins  qu’on  pou- 
lie enlever  à leur  mère , après  quoi  on 
les  reportoit  dans  les  bois  : Ces  Sangliers 
coupes  groffiflent  beaucoup  plus  que 
les  autres-,  6c  leur  chair  eft  meilleure 
que  celle  des  Cochons  domeftiques. 

Nous  renvoyons  à la  Vénerie  du  (leur 
'Jacques  du  Fouïlloux , ceux  qui  feroient 
curieux  de  fçavoir  lachaffe  du  Sanglier. 
Nous  lifons  dans  VHijloirt  de  V Acadé- 
mie Royale  des  Sciences , Année  1715». 
page  41.  que  M.  Dejlandes  a appris  par 
les  Officiers  du  Vaiffeau  l’Amazone  re- 
venu du  Sénégal,  que  les  Sangliers  d A- 
frique  font  allez  différents  des  nôtres. 
Ils  n’ont  point  de  foye  par  tout  le  corps, 
leur  peau  eft  liffe  , unie  , mais  extrê- 
mement dure  *,  ils  ont  à la  manière  des 
Lions  une  crinière  très -longue  , & 
foyeufe,  qui  leur  flotte  fur  le  col,  & 
s’étend  julqu’à  leurs  pieds.  Leurs  dé- 
fenfes  font  attachées  à la  mâchoire  fu- 
périeure,  au  contraire  de  nos  Sangliers , 
& elles  fe  terminent  en  une  pointe  très- 
acérée.  M.  Dejlandes  a vu  celles  d’un 
jeune  Sanglier  , tué  par  des  cl^ffeurs. 
Elles  font  rondes , exaélement  tournées 
en  fpirale , d’un  blanc  auffi  éclatant  que 
i’y voire,  & déplus  d’un  pied&  demi 
de  long» 
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Le  Sanglier  que  quelques-uns  appel- 
lent- aufli  Porc-Sanglier , eft  nomme  en 
Grec  Capros  ou  Suagros  , en  Italien 
Cinglhiale  , en  Efpagnol  Puerco  Syl- 
veflre , ou  Javali  , en  Allemand  Wild- 
Schwein  ou  Haver  , en  Flamand  Wild- 
Varken  , en  Anglois  Wild  - Boar , ou 
wild-  S wine , en  Suédois  will-Swin. 
Selon  Ménage  f le  mot  François  San - 
glier,  vient  de  Singularis , feul  & fol i tai- 
re , à la  différence  des  Pourceaux  pri- 
vés ou  domeftiques  qu’on  voit  d’ordi- 
naire ramaffés  en  un  troupeau  ; le  San- 
glier va  feul , à la  réferve  des  deux  pre- 
mières années,  pendant  lefquelles  il  eft 
appellé  bêtes  de  compagnie  : ainfî  San- 
glier eft  comme  qui  diroit  Jingulier.  On 
le  nomme  autrement  bête  noire , àcaufe 
de  fa  couleur  , pour  le  diftinguer  du 
Cochon  domeftique  qui  eft  communé- 
ment blanc.  Laie  , vient  de  l’Italien  Cin* 
gniale , qui  répond  au  mot  Latin  Sin- 
gularis.  MarcaJJin  ou  Marquajjin  ^ vient 
des  livrées  dont  fon  corps  eft  marqué. 

Le  Sanglier  contient  beaucoup  de  fel 
volatile  & d’huile.  Sa  chair  eft  d’ufage 
en  aliment  ; elle  eft  plus  agréable , moins 
vifqueufe  & plus  aifée  à digérer  que 
celle  du  Porc  ordinaire.  On  doit  choifîr 
le  Sanglier  jeune  , gras  , bien  nourri  > 
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6c  d’une  chair  tendre.  Ceux  qui  font 
élevés  dans  les  parcs  , ne  font  pas  fi 
bons  que  ceux  qui  vivent  en  liberté  , 
6c  qui  fe  nourrirent  de  racines , de 
truffes  , de  froment > 6c  de  tous  les 
fruits  qu’ils  rencontrent  fur  la  terre. 
Quoique  la  chair  de  cet  Animal  fe  di- 
gère plus  facilement  que  celle  du  Co- 
chon domeftique , elle  ne  laiffe  pas  de 
produire  un  alimerft  trop  fort  pour  les 
perfonnes délicates&  pour  les  vieillards. 
Ils  doivent  donc  s’en  abftenir.  Mais  les 
jeunes  gens  d’un  tempérament  fec  & bi- 
lieux , ceux  qui  fatiguent  beaucoup  , 
6c  qui  ont  un  bon  eftomac , peuvent  en 
manger  fans  danger.  Les  parties  du  San- 
glier ont  les  mêmes  vertus  que  celles  du 
Porc  domeftique , mais  en  un  phis  haut 
dégré.  On  employé  en  Médecine  la 
graiffe , les  dents , la  verge  6c  la  fiente  de 
cet  Animal.  Nous  ne  dirons  rien  de  la 
graiffe  , ni  de  la  fiente  *,  on  peut  leur  ap- 
pliquer ce  que  nous  venons  de  dire  a 
l’article  précédent  en  parlant  du  Co- 
chon *,  c’eft  la  même  chofe.  La  verge  6c 
les  autres  parties  de  la  génération  du 
Sanglier  font  propres  , à ce  que  l’on 
prétend,  pour  remédier  à'I’impuiffance 
6c  à la  ftcrilité,  étant  prifes  intérieure- 
ment i on  fait  deffécher  ces  parties , 6c 
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on  les  réduit  en  poudre.  La  dofe  en  eft 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux.  Les 
d.ents  font  ce  qu’il  y a de  plus  en  ufa- 
ge  : elles  font  alkalines  , abforbantes  , 
fudorifiques,  & propres  pour  adoucir 
l’âcreté  des  humeurs  *,  on  les  réduit  en 
poudre  fubtile , que  l’on  donne  à la  dofe 
d’un  fcrupule  à un  demi-gros  dans  le 
crachement  de  fang  , dans  la  pleuréfie 
8c  dans  l’efquinancie  : on  peut  donner 
cette  poudre  feule  dans  de  l’eau  de  pa- 
vot-rouge ou  de  chardon  bénit,  ou  bien 
la  mêler  dans  les  potions  appropriées. 
Val&riola  recommande  la  potion  fuivan- 
te  comme  un  remède  éprouvé  dans  la 
pleuréfie  & dans  l’efquinancie. 

Prenez  de  la  poudre  de  dents  de  San- 
glier , deux  fcrupules  ; de  l’huile 
d’amandes  douces , une  once  j du 
fucre  candi , deux  gros. 

Melez  le  tout  pour  une  potion. 

Les  dents  de  Sanglier  font  encore  em- 
ployées à faire  des  hochets , qu’on  don- 
ne aux  enfans  à mâcher  pour  aider  à la 
dentition.  On  trouve  quelquefois  dans 
la  véficule  du  fiel  d’un  certain  Sanglier 
des  Indes  , une  efpéce  de  pierre  de  Bé- 
-zoard,  qu’on  appelle  pierre  dt  Porc . Ce 
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Bézoard  n’eft  guère  plus  gros  qu’une 
noifette  ordinaire , à laquelle  il  reflem- 
ble  allez  pour  la  forme,  quoique  pour- 
tant il  l’ait  un  peu  plus  irrégulière.  Il 
n’eft  pas  toujours  de  la  même  couleur, 
qui  eft  Ordinairement  d’un  blanc  ver- 
dâtre : fa  furface  eft  douce  au  ta& , 8c 
comme  polie.  Lorfqu’il  arrive  quelqu’un 
de  ces  Bézoards  à Amfterdam  , qui  y 
font  apportés  des  Indes  Orientales  , ils 
y font  pouftes  à un  très-haut  prix  , 8c 
quelquefois  jufqu’â  trois  ou  quatre  mille 
livres  chacun  } ce  ne  font  point  des  mar- 
chands qui  les  achètent , mais  de  riches 
particuliers  qui  en  font  préfent  -à  des 
perfonnes  de  diftinétion  , ou  qui  les 
confervent  dans  leur  famille  comme  des 
chofes  précieufes  qui  n’en  doivent  ja- 
mais fortir  , & qui  paflent  de  père  en 
fils  jufqu’à  une  poftérité  fort  reculée» 
Les  Indiens  appellent  ce  Bézoard  Maf- 
tica  de  Soho  , & ils  lui  attribuent  un 
un  grand  nombre  de  propriétés  furpre- 
nantes  , comme  de  réhfter  à tous  les 

ftoifons  , de  guérir  les  fièvres  malignes, 
a petite  vérole , le  pourpre  , 8c  toutes 
les  maladies,  contagieufes.  Il  n’y  a que 
les  femmes  grofles  à qui  fon  ufage  eft 
interdit  j car  ils  favent  par  expérience , 
qu’il  les  fait  avorter.  Pour  confervet 
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cette  pierre  précieufe , & en  faciliter  en 
même  temps  l’ufage , qui  fe  fair  par  in- 
fuflon  , on  l’enferme  dans  une  petite 
bocte  d’or  toute  ronde , percée  en  dif- 
férents endroits  ; cette  boére  eft  fufpen- 
due  à une  petite  chaîne  de  même  mé- 
tal , par  le  moyen  de  laquelle  on  la  tient 
dans  une  liqueur  lorfqu’on  veut  s’en 
fervir  : l’infufion  fe  fait  à froid  pen- 
dant une  demi-heure;  apres  quoi  l’on 
retire  la  pierre  , qu’on  met  îufpendue 
dans  un  lieu  fec  pour  lui  faire  repren- 
dre fa  dureté  naturelle  , parce  qu’elle 
s’amollit  dans  la  liqueur.  M.  Helvetius, 
le  père  , de  qui  nous  avons  un  excellent 
Traite  de  Maladies , touché  de  l’extrême 
difficulté  d’avoir  en  France  la  véritable 
pierre  de  Porc,  a tâché  d’y  fuppléer  par 
une  préparation  équivalente  pour  le* 
effets  , dont  il  s’eft  affiiré  par  de  lon- 
gues & continuelles  expériences.  Pre- 
nez , dit  ce  grand  Praticien  , des  véhi- 
cules de  fiel  de  P.orc  mâle  , tel  nombre 
que  vous  voudrez.  Ouvrez- les  pour  en 
faire  fortir  la  liqueur  , 8c  mettez-la  au 
au  bain-marie  dans  un  vaiffieau  de  terre 
verniffié  pour  la  faire  évaporer  jufqu’â 
la  confiftance  de  gomme  épaiffie  : enfuite 
faites-la  fécher  lentement  dans  une  étu- 
vejjofqu’àce  qu’elle  foit  réduite  en  une 
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mafte  aftez  dure  pour  être  mile  en  pou- 
dre fubtile , que  vous  paierez  par  un 
tamis  de  foye.  Prenez  enfuice  une  once 
de  cette  poudre  & une  once  de  la  pou- 
dre de  la  Com^efte  de  Kent , ou  de  la 
poudre  de  Vipère  ordinaire  , ou  de 
celle  qui  eft  faite  avec  le  cœur  & le 
foye  de  Vipère  : cette  dernière  eft  in- 
finiment meilleure.  Mêlez  le  tout  exac- 
tement , & gardez  ce  mélange  dans  une 
bouteille  de  verre  bien  bouchée.  La  dofe 
ordinaire  eft  de  cinq  grains  pour  les  en- 
fans  , & de  dix  ou  dpuze  pour  les  adul- 
tes. On  la  fait  prendre  au  malade  ou 
en  bol  , -ou  délayée  dans  un  peu  de 
ptifane  chaude  de  fcorfonère , lui  en 
faifant  boire  un  verre  immédiatement 
par -deflus.  Enfuite  on  le  couvrira  un 
peu  plus  qu’à  l’ordinaire  pour  entrete- 
nir la  fueur  qui  doit  fuivre  le  remède  ; 
& deux  heures  après  on  lui  donnera  un 
bouillon.  C’eft  ainfi  que  M.  Helvétius 
employé  la  pierre  de  . Porc  artificielle 
dans  les  fièvres  malignes , dans  les  rou- 
geoles & les  petites  véroles , enfin  dans 
tous  les  cas  où  il  s’agit  de  pouflèr  par 
les  Tueurs  quelque  levain  impur  mêlé 
dans  la  malle  du  fang.  La  peau  de  San- 
glier eft  excellente  pour  faire  des  fou* 
«ers. 
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Les  dents  de  Sanglier  entrent  dans  la 
poudre  contre  la  pleurcfie  de  la  phar- 
macopée de  Lemery. 

Prenez  des  fleurs  de  foufre , deux 
onces  ; de  la  dent  de  Sanglier  8c 
de  la  mâchoire  de  Brochet  , de 
chacune  une  once  ; des  fleurs  de 
coquelicot , une  demi- once. 

Pulvérifez  le  tout , & mêlez-le  exac- 
tement. 

La  dofe  de  cette  poudre  anti- pleu- 
rétique , eft  d’un  demi  gros  à deux 
fcrupules , répétée  deux  fois  le 
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îadaclylis , Bri(T.  Quad.  zb’o.  Talpa  vuU 
garis  ; mus  terrenus  vel  cœcus  perperam  > 
Nonnull. 

Nous  tirerons  de  divers  Auteurs  la 
tlefcription  anatomique  de  la  Taupe  » 
étant  d’ailleurs  aidés  de  nos  propres 
obfervarions.-  Cet  Animal  , connu  de 
tout  le  monde , que  quelques-uns  ont 
• appellé  mal-à-propos  Rat  de  terre  ou  Rat 

aveugle  y s’imaginant  faufifement  qu’il: 
étoit  de  la  race  des  Rats,  & privé  de  l’or- 
gane de  la  vue , a depuis  le  bout  du  nez  1 
jufqu’à  l’origine  de  la  queue,  environ 
cinq  pouces  de  longueur , & jufqu’à  l£x- 
trémité  de  la  queue  un  demi- pied  ; la 
tête  depuis  le  bout  du  nez  jufqu’à  l’occi- 
put , longue  d’un  pouce  & demi  vie  nez. 
ou  le  groin  femblable-  à celui  d’un  Co- 
chon, mobile,  fillonné  tant  en  deiTus 
quen  delfous,  débordant  de  quatre- li- 
gnes au-delà  des.  mâchoires  *,  plufieuts 
poils  de  barbe  médiocrement  longs  aux  i 
deux  côtés  de  la  mâchoire  fupérieure  ; 

, la  langue  II  grande  que  le  canal  de  la 

mâchoire  inférieure  peut  à peine  la 
contenir;  les  dents  à peu  près,  fembla- 
bles  pour  la  forme  à.  celles  delà  Mufa.- 
jsaigne , mais  bien  différentes  pour  he 
refie  ; car  au  lieu  que  la  Mufaraigne  n’a 
que  deux  dents  incifîves  à chaque  mâ- 
choire , la  Taupe  a fix  dents  inci£ve&  à 
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la  mâchoire  fupérieure,  & huit  à l'infé- 
rieure v les  yeux  cachés  entre  les  poita 
qu’il  faut  fouftler , comme  dit  GeJ'ner , 
pour  les  écarter , mais  vilibles  à quicon- 
que les  examinera  foigneufemenr,  étant 
comme  deux  petits  points  noirs,  gros 
chacun  comme  un  grain  de  millet , ou 
plutôt  comme  une  graine  d’aficolie  ou 
d’herbe  aux  puces.  Marc-Aurele  5eve- 
rlni  fuit  fopinion  à'Arijîote  , de  P lin» 
& d’ Albert  le  Grande  qui  difent  que  la 
Taupe  rie  voit  goutte*,  car  quoiqu’il 
avoue  avoir  obfervé  ces  points  noirs 
donc  nous  parlons , il  femble  être  porté 
à croire  que  ce  font  plutôt  des  vefti- 
ges  d’yeux  que  des  yeux  véritables , 
parce  qu’ils  n’ont  point  de  nerfs  opti- 
ques , & qu’il  leur  manque  en  outre 
bien  des  chofes  néceffaires  à la  vilion  j 
George  Seger  dit  que  ces  mêmes  yeux 
étant  diflequés , n’ont  rendu  aucune 
humeur  : mais  il  croit  qu’on  ne  doit  pas 
•refuferà  la  Taupe  toute  faculté  de  voir, 
attendu  que  la  nature  ne  fait  rien  en 
vain.  Qlaiïs  Borrichius  allure  que  les 
petits  yeux-  de  la  Taupe  , faits- comme 
des  globules-  noirâtres  affez  difficiles  à 
appercevoir  , ont  une  appendice  ner- 
vaufe  qui  va  au  cerveau  , & par  le 
jaoyen  de  laquelle  les  yeux  peuvent; 
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forcir  hors  de  la  peau  & fe  retirer  en 
dedans , au  gré  de  l’Animal  *,  dans  ces 
globules  ronds  qui  formoient  les  yeux  , 
nageoit  l’humeur  aqueufe  en  allez  gran- 
de abondance  > mais  pour  les  autres  hu- 
meurs , on  n’en  voyoic  qu’une  légère 
trace.  Schneider  obferve  que  la  nature 
ayant  deftiné  un  tel  genre  de  vie  à la 
Taupe , qui  confifte  à pafler  fes  jours 
fous  terre , lui  a aulfi  donné  des  yeux 
très-petits , afin  que  cette  partie  qui  eft 
la  plus  précieufe  de  tout  le  corps  , ne 
fût  point  endommagée  parla  pouffiere 
de  la  terre  quelle  eft  obligée  de  fouil- 
ler *,  outre  cela , ils  font  encore  recou- 
verts de  poils.  Ils  ont  leurs  humeurs 
propres  , & la  tunique  noire  qu’on  ap- 
pelle uvée  : le  nerf  optique  y vient  aulfi 
aboutir , quoique  par  une  route  diffé- 
rente de  l’ordinaire , vû  que  le  crâne 
eft  fermé  en  cet  endroit.  J’ai  fait  de- 
puis , ajoute  Derham  dans  fa  Théologie 
Pkyjique , plufieurs  différions  exactes 
des  yeux  de  Taupes , à l’aide  des  mi- 
crofcopes , parce  que  j’étois  en  doute 
fi  ce  qu’on  avoit  pris  pour  les  yeux , 
étoit  réellement  tel.  Après  une  exacte 
recherche,  je  vis  diftinrerpentl’hnmeur 
vitrée  & le  cryftallin  ; j’apperçus  même 
le  ligament  ciliaire  j & le  mucus  noir 
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comme  de  l’encre.  Je  difcernois  faci- 
lement que  la  prunelle  étoit  d’une  fi- 
gure ronde , & celle  de  la  cornée  poin- 
tue ou  cojpique.  L’œil  eft  à une  grande 
diftance  du  cerveau , le  nerf  optique 
très-menu  & long,  palîant  de  l’œil  par 
la  chair  qui  eft  entre  deux , jufqu’au 
cerveau , le  long  du  nerf  olfaétoire  qui 
eft  plus  gros  qu’aucun  autre  nerf  de 
cet  Animal.  Je  penfe  que  ces  Animaux 
ont  la  faculté  de  tirer  leurs  yeux  en  de- 
dans, finon  tout-à-fait  dans  la  tête  com- 
me les  Limaçons , du  moins  au  dedans 
du  poil , plus  ou  moins , fuivant  qu’ils 
ont  plus  ou  moins  befoin  de  s’en  fer- 
vir  , ou  de  les  défendre.  Galien  dit  que 
les  Taupes  ont  des  yeux  , un  cryftallin 
& une  humeur  vitrée , enchafies  dans 
leurs  tuniques  : tant  il  étoit  habile  &C 
exadfc  anatomifte  dans  fon  temps  ! Les 
Taupes , au  lieu  d’une  oreille  longue 
qui  avance  en  dehors,  ont  feulement 
un  creux  rond  entre  le  col  & l’épaule. 
Cette  fituation , accompagnée  d’une  gar- 
niture de  poil  épais  & ferré  qui  la  cou- 
vre, défend  fuffifamment  l’oreille  con- 
tre les  injures  du  dehors.  Le  conduit  ou 
le  trou  de  l’oreille , eft  long , cartilagi- 
neux & rond  , avançant  jufqu’au  def- 
fous  de  la  peau  -,  autour  du  côté  inté- 
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rieur  régne  une  efpéce  de  filet  fembla- 
ble  à celui  d’une  vis  ; au  fond  eft  une 
entrée ‘paffablement large,  qui  conduit 
à la  caille  du  tambour.  Gette  entrée  eft 
formée,  d’un  côté  par  ce  filet,  & de 
l’autre  par  un  petit  cartilage.  Je  remar- 
quai qu’il  y avoit  du  Cérumen , ou  une 
efpéce  de  cire  jaune,  dans  le  conduit 
de  l’oreille.  Pour  l’oreille  intérieure  de 
la  Taupe , elle  eft  d’une  ftruéture  un 
peu  finguliére  & différente  de  celle 
qu’on  trouve  dans  les  autres  quadru- 
pèdes; mais  elle  diffère  davantage  de 
celle  des  Oifeaux,  quoique  j’aie  ren- 
contré dos  Auteurs  qui  la  font  fembla- 
ble  à celle  de  ces  derniers.  Elle  renfer- 
me trois  petits  offelets  creux,  pao  le 
moyen  defquels  l’aélion  du  tympan  ou 
de  la  membrane  du  tambour,  eft  com- 
muniquée au  nerf  auditif.  Le  premier 
de  ces  offelets  eft  le  marteau  : il  a deux 
productions  ou  apophyfes,  à-peu  près 
de  même  longueur  ; la  plus  longue  eft 
attachée  au  tympan  ; l’autre  un  peu  plus 
courte,  au  côté  de  la  caille,  ou  à l’os 
pétreux  : la  partie  poftérieure  du  mar- 
teau reffemble  à la  tête  & à la  queue 
d’un  de  ces  petits  champignons  que  lfon 
prend  pour  confire.  Le  fécond  offelet, 
couché  fur  le  dos  du  marteaü , & que 
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je  prends  pous  l’enclume , eft  long , fans 
• aucune  apophyfe  , ayant  en  quelque 
force  la  figure  d’une  petite  écope  dont 
les  bateliers  fe  fervent  pour  vuidef  l’eau 
de  leurs  bateaux  : fon  extrémité  eft  at- 
tachée, par  le  moyen  d’un  petit  liga- 
ment très-mince,  au  troifiéme  & der- 
nier ofïelet,  qui  tient  lieu  de  l’étrier 
des  autres  Animaux  , mais  qui  n’eft  ici 
qu’une  fourche  , fans  bafe  *,  chaque  jam- 
be ou  dent  de  la  fourche  fe  termine  & 
une  des  deux  fenêtres  ou  ouvertures. 

Je  foupçonne  que  dans  ces  fenêtres , les 
fourchons  font  attachés*au  nerf  auditif. 
Ces  ouvertures,  équivalentes  aux  fenê- 
tres rondes  & ovalaires  des  autres  Ani- 
maux, forment  l’entrée  de  la  coquille 
& des  canaux  demi  circulaires , où  le  ' 
nerf  auditif  eft  répandu.  Ces  canaux 
font  à quelque  diftance  du  tambour  j 
ils  ne  font  pas  renfermés  comme  en 
d’autres  Animaux,  dans  un  corps  olfeux-, 
dur  & cpais  ; mais  ils  forcent  en  dehors, 

& font  fitués  au-dedans  du  crâne,  dans 
un  creux  terminé  par  une  efpéce  de 
voûte  très-bien  faite,  où  entre  une  par- 
tie du  cerveau.  Comme  une  jambe  du 
marteau  fut  attaché  à la  membrane  du 
tambour  , fon  dos  à l’enclume  , & l’ex- 
trémité de  l’enclume  au  bout  de  l'étrier  * 
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dont  les  fourchons  ou  branches  tott- 
choient  le  nerf  auditif  ; je  remarquai 
aufii , que  lorfque  qe  remuai  la  mem- 
brane , tous  ces  petits  ofTelets  fe  remue- 
Tent  en  même  temps,  & conféquem- 
frient  ébranlèrent  aufïi  le  nerf  auditif. 
J’efpére  que  le  Leéfceur  ne  me  fçaura 
pas  mauvais  gré  , de  ce  que  je  fuis  en- 
tré dans  un  fi  grand  détail , unique- 
ment pour  l’organe  de  l’ouie  d’une 
créature  aufii  vile  que  la  Taupe  , mais 

2ui  fournit  un  exemple  aufii  fingulier 
es  ouvrages  de  Dieu , que  . fa  maniéré 
de  vivre  diffère  de  celle  des  autres  qua- 
drupèdes. C’eft  pour  cette  raifonen  par- 
tie, que  je  me  fuis  tant  étendu  fur  la 
ftru&ure  de  l’oreille  de  cet  Animal , fi 
différente  de  celle  des  autres,  & à la- 
quelle perfonne  que  je  fâche , n’a  fait 
jufqu'ici  beaucoup  d’attention  , parce 
qu’on  ne  la  découvre  qu’avec  beaucoup 
de  patience  & d’application  : je  l’ai  fait 
aufii  en  partie , à caufe  qu’en  compa- 
rant ces  obfervations  avec  ce  qui  fera 
dit  dans  la  fuite , nous  ferons  en  état 
de  déterminer  la  maniéré  dont  fe  fait 
le  fens  de  fouie. 

Dans  les  Ephêmcridis  d' Allemagne , 
nous  trouvons  que  le  Doébeur  Chrijlo - 

phe  Schellammer  fait  en  peu  de  mots  à 

> / 
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feu  près  les  mêmes  obfervations  fur 
organe  de  fouie  de  la  Taupe  y car  il 
dit  avoir  trouvé  dans  cet  organe , de 
très  petits  ofTelets,  & de  petites  cavi- 
tés , avec  un  tympan  y & à cette  occafion 
il  obferve  que  la  Taupe  n’a  point  d’ô- 
reille  externe , parce  qu’elle  n’a  pas  be- 
foin  de  ramafTer  de  loin  les  rayons  audi- 
tifs , & qu’il  lui  fuffit  d’entendre  alTea 
finement,  comme  elle  fait,  ce  qui  fe 
pafle  plus  près  d’elle.  Mais*  nous  fom- 
mes  étonnes  que  le  même  Doéteur  dé- 
cide que  la  Taupe  ne  voit  & ne  peut 
voir  goutte  , parce  que  les  petits  points 
noirs  qu’on  lui  trouve  ne  font  que  des 
ébauches  d’yeux  qui  n’ont  aucun  com- 
merce avec  le  cerveau. 

La  Taupe  a les  jambes  très-courtes  ,* 
les  pieds  de  devant  plus  larges  que  ceux 
de  derrière,  & propres  à fouiller  la 
terre , étant  fembiables  à la  paume  de  la 
main  , laquelle  regarde  non  en  bas , 
mais  fur  les  côtés  y cinq  doigts  à chaque 
pied , armés  d’ongles  robuftes , un  peu 
voûtés , plus  grands , plus  longs  & plus 
larges  qu’en  aucun  autre  Animal  à pro- 
portion du  corps,  fur- tout  ceux  des 
pieds  de  devant  y tout  le  corps  couvert 
de  poil  court , épais  , doux  comme  de 
la  foie , & noirâtres.  Or , comme  le 
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poil  de  la  Taupe,  dit  M.  l’Abbé  Pré - 
vojl  dans  fon  manuel  lexique , eft  très- 
fin  3 on  a tenté  d’employer  fa  peau  com- 
me une  forte  de  velours  naturel  j mais 
fa  couleur  n’a  l’air  que  d’un  noir  relavé. 
Sa  queue  eft  fort  courte , à peine  longue 
d’un  pouce,  prefque  cylindrique,  un 
peu  plus  grolTe  dans  fon  milieu , moufle 
par  le  bout , très-médiocrement  velue. 

La  peau  de  cet  Animal  eft  très-dure  , 
nerveufe , épaifle  comme  du  Chamois  » 
en  forte  qu’elle  réfifte  au  fcalpel;  & cette 
fubftance  nerveufe , ferrée , compacte  , 
paroit  bien  propre  à empêcher  une  trop 
grande  transpiration  ,&  à conferver  la 
chaleur  des  vifeeres , qui  autrement  au- 
roient  êtéexpofés  à relfentir  les  impref- 
fions  tacheufes  du  froid  extérieur  dans 
un  élément  tel  que  la  terre.  Le  panni- 
cule  charnu  fe  trouve  fi  fermement  atta- 
ché à la  peau  , qu’il  femble-  ne  faire 

Îju’un  même  corps  avec  elle  ; car  on  ne 
auroit  l’en  féparer  qu’en  le  raclant  ; ce 
qui  ne  fert  pas  feulement  à procurer-le' 
mouvement  à la  peau , mais  auffi  à re- 
poufler  le  froid  en  augmentant  fon 
épaifleur.  Après  le  pannicule  charnu  fe 
préfente  une  membrane  très-mince  & 
tranfparente , qui  enveloppe  tout  le  bas- 
ventre  , ainfi  que  la  poitrine , & qui 
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peut  s’en  détacher  fans  déchirement.  On 
pourroir  peut-être  Fappellerla  membra- 
ne commune  des  mulcles , qui  font  ca- 
chés deflous.  On  trouve  ap  bas-ventre 
les  deux  mufcles  droits  fortement  adhé- 
rents au  péritoine  par  leur  fubftance 
membraneufe  ; & ces  mufcles  femblent 
faire  l’office  des  mufcles  tranfverfes 
pour  rapprocher  dans  le  befoin  l’abdo- 
men du  tronc.  Les  inteftins  recouverts 
de  l’épiploon , âu  lieu  de  fe  diftinguer 
comme  dans  la  plupart  des  Animaux , 
en  grêles  & en  gros , étoient  uniformes 
dans  la  Taupe  que  nous  avons  difféquée, 
& de  la  même  grolfeur  depuis  le  com- 
mencement jufqu’à  la  fin , ainfi  que  l’ont 
remarqué  Severini , Seger  & Schelham- 
mtr , excepté  que  l’extrémité  du  reftum 
eft  plus  ample  , mais  tous  garnis  de 
cellules  , afin  de  retarder  la  marche 
du  chyle.  On  n’y  apperçoit  donc  ni  co- 
lon ni  cæcum  , à moins  qu’on  ne  foup- 
çonneavec  Seger , qu’une  efpécede  vé- 
hicule ou  de  glande  fituée  à peu  de 
diftance  de  l’anus.vtient  la  place  du  cæ- 
cum. Le  canal  inteftinal  croit  rempli  çà 
êc  là  d’excrémens  noirs  fk  liquides. 
Quant  à la  longueur  de  tous  les  intef- 
tins , Seger  dit  l’avoir  trouvé  de  deux 
aulnes  trois  quarts  , mefure  de  Çopen 
hague.  L’eftomac  occupoic  le  côté  gau- 
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che  pour  faire  place  au  foye  -,  il  étoit  fait 
comme  une  cornemufe  , très- grand,  à 
proportion  du  corps , tout  ridé  intérieu- 
rement, & plein  d’une  matière  chyleufe 
entremêlée  de  fragmens  de  vers  de  terre 
à demi  digérés.  Schclhammer  a obfervé 
au  pylore  une  crenelure , comme  fi  l’ori- 
fice inférieur  de  l’eitomac  étoit  ferré 
par  un  fil.  Le  foye  rempliflfoit  non-feule- 
ment le  côté  droit , mais  même  toute  la 
partie  fupérieure  du  Centre  ; il  étoit 
vermeil , & compofé  de  cinq  lobes  iné- 
gaux , dont  le  fupérieur  fe  divifoit  en 
trois  lobules  qui  formoient  des  efpéces 
de  franges  en  devant.  La  véficule  du  fiel 
étoit  bien  apparente  , & remplie  d’une 
bile  verdâtre.  Schclhammer  a reconnu 
par  expérience , que  le  fiel  contenu  dans 
la  véficule, avoir  une  douceur  manifefte» 
mêlée  d’amertume , de  même  que  dans 

tous  les  Animaux.  Le  même  Auteur  a 

• 

découvert  dans  le  méfentere  au-defious 
des  intefiins , un  corps  glanduleux  d’une 
grofieur  confidérable  , en  forte  qu’il 
reflembloit  à un  gros  inteftin , lequel  lui 
a paru  être  compofé  de  glandes  laélées 
conglomérées.  La  ratte  eft  adhérente 
immédiatement  à l’eftomac,  & fembla- 
ble  à celle  du  Chien , de  couleur  rougéâ- 
tre , platce  & allongée  en  forme  de  lan- 
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gue.  Les  reins  font  pareillement  rougeâ- 
tres , & ont  une  allez  grande  cavité  par 
rapport  à leur  petitelle  i les  capfules 
atrabilaires  font  petites , blanchâtres.  La 
verge  , comme  dit  Schclhammer , étoit 

f>refque  toute  cachée  au- dedans , & fi 
ongue  qu’elle  égaloit  prefque  en  lon- 
gueur , la  moitié  du  corps  de  l’Animal. 
Les  tefticulesn’étoient  point  pendants , 
mais  enfermés  fous  la  peau  ; ils  égaloient 
les  reins  en  grandeur  : autour  dé  la  veffie 
qui  étoit  très-  épailfe , ridée , nerveufe , 
il  y avoir  tin  autre  corps  rond , charnu 
en  dehors , nerveux  en  d.edans , fitué  fur 
la  verge  même  , où  les  canaux  défé- 
rants alloient  fe  terminer  ; ce  qui  faifoit 
connoître  que  c’ ‘étoit  les  proftates.  Or  , 
outre  le  magnifique  appareil  de  toutes 
les  parties  génitales  dans  un  fi  vil  Ani- 
mal , il  eft  encore  à remarquer  qu’elles 
font  munies  de  tégumens  charnus  , qui 
fervent  à les  contracter,  pouffer  la 
matière  féminale  aux  endroits  deftinés. 
Schclhammer  riz  trouvé  dans  la  poitrine 
de  le  Taupe  ni  péricarde  ni  médiaftin  , 
mais  le  coeur  fitué  au  côté  gauche , le 
poumon  étant  placé  à droite  , & ce 
qu’il  y a d’éconnant,  au-deffous  du  cœur  ; 
mais  je  ne  fai,  dit- il,  fi  cela  eft  arrivé 
contre  nature  dans  notre  fujet.  Pour 
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nous , nous  pouvons  bien  ailurer  que 
dans  la  T aupe  mâle  qui  nous  a fervi  pour 
la  defcription  anatomique , nous  avons 
trouvé  des  poumons  d'un  volume  con« 
fidérable , compofés  de  cinq  lobes , dont 
deux  couvroienrle  cœur  en-deffus,& 
dont  le  droit  étoit  le  plus  grand  de  tous  : 
ces  poumons  étoient  marquetés  de  pe- 
tites taches  brunes,  & les  deux  oreillet- 
tes du  cœur  noirâtres.  Severini  a obfervé 
que  le  cerveau  étoit  grand , eu  égard  à 
la  taille  de  l’Animal , & bien  diftinéfc. 

Quant  au  fquelette  dela^aupe,  le 
crâne  eft  fort  ample  , muni  de  futures 
obfcures-,  l’os  de  la  pomette  eft  long  & 
grêle , fimple.  La  mâchoire  fupérieure 
a fix  dents  incilïves , fuivies  de  chaque 
coté  d’une  dent  canine  très- aiguë  5 puis 
viennent  quatre  petites  dents  canines , 
&c  enfin  trois  mâchelieres  âpres.  A la 
mâchoire  inférieure  fe  trouvent  huit 
dents  incifives  , une  grande  dent  cani- 
ne , trois  petites , & autant  de  mâche- 
lieres- Divers  Auteurs  difenty  avoir  dé- 
couvert les  trois  oftelets  de  l’ouie.  La 
ftruéture  du  col , des  épaules  & de  la 
poitrine  eft  admirable , & telle  qu’elle 
ne  fe  trouve  point  dans  aucun  autre  Ani- 
mal. Les  épaules  ne  font  pas  fi  amples, 
ce  qui  fait  que  les  différents  mufdes  qui 
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dans  les  autres  Animaux  proviennent  de 
l’épaule  , naiftent  du  premier  os  de  la 
poitrïhe  \ ces  épaules  font  en  grande 
partie  adhérentes  à l’os  de  la  poitrine  » 
en  s’étendant  jufqu’au  milieu  du  col  ,où 
elles  fe  joignent  à l’ humérus  qui  eft  lar^ 
ge  & inégal.  La  partie  fupérieure  de  l’os 
de  la  poitrine  eft  fituée  entre  les  épau- 
les 3 elle  s’attache  à la  fécondé  partie 
qui  étant  fort  ample  & large  , s’avance 
jufqu’au  milieu  du  col , où  l’on  remar- 
que une  apophy  fe  considérable  à laquelle 
fe  joint  une  portion  notable  de  {humé- 
rus. L’os  qui  doit  paflfer  pour  l’ humérus 
eft  de  la  figure  d’un  Bouclier , fervant 
d’appui  aux  pieds.  Les  pieds  de  devant 
font  compofés  d’un  double  os  du  coude; 
l’apophyfe  inférieur  du  cubitus  eft  lon- 
gue , grêle , creufée , garnie  d’une  petite 
tête.  11  n’y  manque  ni  carpe  ni  métacar- 
pe \ plufieurs  olfelets  compofent  l’un  &C 
l’autre  avec  les  doigts.  Il  y a à l’endroit 
où  le  cubitus  fe  joint  à l’extrémité  du 
pied , un  oftelet  finguliet  de  figure  femi- 
lunaire,  propre  pour  fouir  la  terre.  Cha- 
cun des  cinq  doigts  de  devant  eft  com- 
pufé  de  trois  phalanges , & les  ongles 
tiennent  aux  dernieres.  Les  ongles  font 
forts , longs  & larges , ronds  en  dehors , 
caves  en  dedans.  La  poitrine  , d’abord 
' Tome  VI.  P 
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étroite  , fe  dilate  de  plus  en  plus.  Les 
vertèbres  du  dos  & des  lombes  , ainfl 
que  les  os  innommés  , font  comm?  dans 
le  Rat  & l’Ecureuil.  Il  y a treize  côtes. 
L’os  facrum  , auquel  la  queue  fe  joint , 
eft  compofé  d’un  feul  os.  Les  pieds  de 
derrière  font  compofés  du  fémur  & du 
Tibia , du  milieu  duquel  naît  le  péroné. 
Le  refte  eft  comme  dans  le  Hériflon , le 
Rat  &c  l’Ecureuil.  Il  y a aufli  l’offelet 
femi'lunaire  dont  il  a été  fait  mention 
ci-deffus.  Les  ongles  font  plus  aigus. 

Comme  la  Taupe  a une  habitation 
différente  de  celle  des  autrejs  Animaux  à 
quatre  pieds  , elle  a aufli  des  organes 
appropriés  d’une  maniéré  curieufe  & 
convenable  à tous  égards  à fa  vie  fouter- 
raine  : elle  a le  nez  mince  & pointu  , 
d’une  force  &c  d’une  dureté  particuliè- 
res ; & ce  qu’on  a dit  du. Cochon,  a 
aufli  lieu  dans  la  Taupe , dont  le  col , le 
groin , les  yeux  & les  oreilles  font  par- 
faitement conformes  à fa  maniéré  de 
vivre  fous  terre*  En  fouillant  la  terre  , 
elle  s’ y pratique  une  route  avec  une  cé- 
lérité merveilleufe  ; elle  fe  nourrit  de 
toutes  fortes  de  vevmifleaux  &c  de  pe- 
tites racines  de  plantes  , ce  qui  eft  caufe 
qu’elle  fait  un  grand  dégât  dans  les 
champs , les  prés  & les  jardins  ; aufli  cec 
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Animal  eft-il  extrêmement  odieux  aux 
gens  de  la  campagne , qui  tâchent  de  le 
détruire  par  divers  moyens  dont  il  eft 
parlé  dans  les  maifons  rujiiques.  M.  Bra - 
dley  dans  fon  Calendrier  des  Laboureurs , 
dit  qu’en  .Décembre  on  trouvera  les 
Taupes  dans  leur  nids,  qui  forment  une 
butte  compofée  de  feuilles , de  paille, 
de  moufle  & de  terre  , beaucoup  plus 
grolfes  que  les  taupinières  communes  •, 
6c  qu’on  les  trouve  le  plus  ordinaire- 
ment dans  les  endroits  chauds  & fecs. 
Albert  dit  avoir  éprouvé  que  la  Taupe 
çherche  les  Crapauds  & les  Grenouil- 
les pour  fa  nourriture  , vu  qu’il  trouva  • 
un  jour  une  Taupe  qui  tenoit  par  la  patte 
un  gros  Crapaud  qu’elle  vouloit  manger, 
tandis  que  leCrapaud  qui  vouloit  s’en- 
fuir & qui  avoit  déjà  tout  le  corps  tiré 
hors  de  la  taupinière, crioit  de  toute  fa  for- 
ce àcaufe  de  la  douleur  que  lui  faifoitla 
morfure  de  la  Taupe  : mais  il  a aufli 
expérimenté  que  les  Grenouilles  & les 
Crapauds  mangent  les  Taupes  mortes 
qu’ils  peuvent  rencontrer.  Quand  la 
terre  eft  trop  échauffée  par  les  rayons 
brûlants  du  foleil  , les  Taupes  fortenc 
ordinairement  de  leurs  retraites  pour- 
refpirer  un  air  plus  frais*, c’eft  ce  qui 
arrive  au ‘mois  de  Juin  , & alors  on  les 
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prend  plus  aifémenr.  Nous  ne  penfons 
pas  avec  certains  Auteurs , que  ces  Ani- 
maux Soient  contraints  de  fortir  de  la 
terre  pour  s’accoupler.  La  Belette , le 
Renard  & quelques  Oifeaux  de  proye 
les  mangent  *,  on  a remarqué  que  les ' 
Chats  les  pourfuivent  & les  tuent , mais 
qu’ils  ne  les  mangent  point , s’ils  ne  font 
très-affamés.  C’eft  principalement  le  ma- 
tin & le  foir  que  la  Taupe  fouille  la 
terre  , parce  qu’alors  la  faim  la  prelfe  *, 
il  en  ell  de  même  après  la  pluie , parce 
que  dans  le  temps  humide  elle  fent  plus 
facilement  l’odeur  des  vers  , & les  en- 
tend mieux  fe  mouvoir  çà  & là  , outre 
que  la  pluie  rend  la  terre  plus  meuble 
plusaifée  à tourner.  La  Taupe  n’eft  pas 
muette , comme  le  difent  quelques-uns j 
elle  poufle  un  cri  aigu,  iur- tout  lors- 
qu’on la  frappe.  Il  eft  abfurde  de  dire 
que  cet  Animal  puifle  s’engendrer  delà 
pourriture  , ou  de  la  terre  détrempée 
par  la  pluie.  Il  y a des  gens  qui  comptent 
laTaupe  parmi  les  inSeétes.;  mais  c’eft: 
une  autre  abfurdité.  On  trouve  quel- 
quefois des  T aupes  blanches , mais  d’un 
blanc  un  peu'fale  ; il  y a même  des  can-  ■ 
tons  où  cetfe  variété  n’eft:  pas  fort  rare, 
comme  l’ôbferve  M.  Klein.  Nous  ayons 
vu  plufieurs  Taupes  blanches  trouvées 
dans  notre  Orléanois, 
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La  Taulpe  ou  Taupe  , ainfi  dite  du 
Latin  Talpa , fe  nomme  en  Grec  Spalax 
ou  Afpalax  \ en  Italien  Talpa , ou  Topi- 
nara  ; en  Efpagnol  Topo  ; en  Allemand 
Mauljpurff  ou  Mollmaus  en  Flamand 
Moll  ; en  Polonois  Kret  ; en  Anglois 
Mole  , ou  MoldïFarp  , ou  W ant  ; en 
Suédois  Mullvad. 

La  Taupe  contient  beaucoup  de  fel 
volatile , &c  fixe,  & de  Fhuile.  L’Animal , 
entier  , le  coeur , le  foye  & le  fang  , font 
d’ufage  en  Médecine.  La  cendre  d’une 
Taupe  calcinée  eft  propre  contre  les 
rhumatifmes , la  lèpre  & les  écrouelles. 
La  dofe  en  eft  depuis  un  demi-gros  juf- 
qu’à  deux  fcrupules  , infufée  dans  un 
verre  de  vin  : on  la  mêle  aufli  avec  du 
miel  ou  de  l’huile  ; & l’on  s’en  fert  en 
liniment  contre  les  mêmes  maladies. 
Une  Taupe  vivante  étouffée  dans  la 
mafn , paffe  pour  un  fébrifuge  éprou- 
vé : Ettmullex  va  encore  plus  loin  ; car 
' il  affiire  que  la  main  de  celui  qui  a 
étouffé  une  Taupe  , appliquée  fur  les 
écrouelles  , &c  même  fur  les  cancers  , a 
la  vertu  de  les  guérir.  Le  cœur  de  cet 
Animal  defféché  & pulvérifé,  eft  pro- 
pre , fuivant  Schroder , pour  guérir  les 
hernies  ; on  en  doit  prendre  un  tous  les 
jours , 8c  continuer  trois  ou  quatre  jours 
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de  faite.  Le  foye  delTéché  ôc  réduit  en 
poudre,  eft  propre  pour  calmer  les  va- 
peurs hyftériques  , & les  tranchées  des 
nouvelles  accouchées.  Le  fang  récent 
d’une  Taupe  fait  revenir  les  cheveux  , 
fi  l’on  en  frotte  la  tête  : il  eft  de  plus  re- 
commandé contre  la  gangrène, & fpécia-’ 
lement  contre  celle  des  mammelles  *,  on 
en  enduit  un  papier,  ou  un  linge  blanc, 
qu’on  laide  fécher  : on  le  trempe  en- 
fuite  dans  quelque  eau  appropriée , 
pour  l’appliquer  fur  la  partie.  On  fait 
des  calottes  ou  bonnets  de  peau  de  T au- 
pes  , qu’on  met  fur  la  tête  des  enfans 
pour  les  garantir  des  convulfions. 

fMlll  JJ*  L 
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O U r s * Urfus,  Offic.  Schrod.  312. 

Lemer.  928.  Bollch.  de  Quad,  198. 
Dal.  Pharm.  447.  Claf.  1 27.  Valent.  47. 
Schwenckf.  Quad.  131.  Charlet.Exerc. 
14.  Gefn.  de  Quad.  Digit  941.  Aldrov* 
de  Quad.  Digit  117.  Jonft.  de  Quad.  86. 
Raii  Synop.  Quad.  171.  Klein. Quad.  82. 
Urfus  caudd  abruptd , Linn.  Faun.  Suec. 
2.  Urfus  niger , caudd  unicolore , Briftl 
Quad.  258.  Urfus  & Urfa  vulgo , Urfus 
vulgaris , Quorumd. 
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La  grandeur  & l’épaiffeur  du  poil 
dans  lequel  tour  le  cor^fe  de  l’Ours  eft 
caché  de  telle  forte  qu’il  ne  femble  être 
qu’une  ma(Te  qui  n’a  pjefque  aucune 
apparence  d’Animal,  l’a  fait  appeller 
avec  raifon  informe  par  Virgile  ; mais  il 
n’y  a.perfonne  qui  ne  le  trouve  tout-à- 
fait  difforme  , lorfque  la  peau  lui  étant 
ôtée  , fa  véritable  figure  fe  peut  voit 
fans  empêchement.  Cette  difformité  , 
de  même  que  celle  du  Singe  , qui  eft 
eftiméeia  plus  laide  de  toutes  les  Bêtes, 
eft  fondée  fur  la  reffemblance  mal  prife 
qu’ils  ont  l’un  & l’autre  avec  le  plu9 
beau  de  tous  les  Animaux  , par  la  régie 
générale  & toujours  véritable  , que  la 
dépravation  des  chofesles  plus  parfaites 
eft  la  pire.  Ce  qui  rend  le  corps  de 
l’homme  admirable  , félon  l’opinion  de 
Galien , eft  laftruélure  des  pieds  & des 
mains  , laquelle  diftingue  fon  corps 
d’avec  celui  des  autres  Animaux  , de 
même  que  le  raifonnement  fait  la  ditfé- 
• rence  des  âmes.  Cette  ftru&ure  eft  tout 
à fait  extravagante  dans  l’Ours , en  ce 
qu’ayant  quelque  chofe  qui  approche 
en  apparence  de  ce  qui  fait  la  perfec- 
tion de  ces  organes  , il  fe  trouve  qu’en 
effet  ce  qui  eft  le  plus  important  dans 
leur  conformation  , eft  dépravé  , ou 
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manque  tout-à-fait  dans  l'Ours.  Galien 
remarque  deuflfchofes  qui  font  princi-  i 
paiement  nécelfaires  pour  la  commodité 
de  l’ufage  de  ces  parties  > à fçavoir,  dans 
la  main  , que  fes  cinq  doigts  foiertt  gé- 
néralement divifés  en  deux  parties  , y 
en  ayant  quatre  joints  enfemble  qui 
font  comme  d’une  même  efpèce , & un 
cinquième  à part,  quieneftainfiféparé 
pout  fervir  à l’aélion  principale  de  la 
main  qui  eft  de  prendre  •,  & dans  le  pied, 
qu’il  foie  compofédu  talon  d’une  part, 

& des  cinq  doigts  qui  lui  font  oppofés 
de  l’autre , comme  les  quatre  de  la  main 
font  oppofés  au  pouce,  pour  rendre  le: 
marcher  plus  alluré  & plus  ferme  par  la 
différente  application  de  ces  deux  par- 
ties à la  figure  des  chofes  fur  lefquelles 
on  marche.  Pline  , qui  a parlé  de  la  ref- 
femblance  que  les  pieds  & les  mains  de 
l’Ours  ont  avec  ces  parties  de  l’homme, 
ne  l’a  pas  bien  entendue , la  faifant  con- 
finer dans  la  pofition  des  coudes  & des 
genoux  , qu’il  dit  être  au  Singe  &c  en 
îOurs  comme  en  l'homme  , & au  con- 
traire des  autres  Animaux  , qui  ont 
les  genoux  en  arrière  & les  coudes  en 
devant.  Car  la  vérité  eft  que  tout  les 
Animaux  ont  ces  parties  tournées  d’une 
même  façon,  quoiqu’en  dife  AriJlote\ 
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6c  que  ce  qui  fait  que  l’on  y trouve  de 
la  différence  vient  de  ce  que  l’on  prend 
aux  brutes  les  talons  pour  les  genoux  , 
& le  poignet  pour  le  coude*,  parce  que 
l’os  qui  fait  le  talon  de  l’homme  , eft 
tellement  allongé  aux  brutes  qu’il  eft 
pris  pour  la  jambe,  & que  le  poignet, 
qui  en  l’homme  eft  compofé  d’un 
amas  de  huit  petits  os  preique  ronds 
que  l’on  appelle  le  carpe  , a dans  la  plu- 
part des  brutes  un  de  ces  os  fort  long, 
& qued’on  prend  pour  la  jambe  de  de- 
vant , quoiqu’il  ne  foit  proprement 
qu’un  des  os  du  carpe  : de  forte  que  les 
jambes  & les  bras  de  l’Ours  font  feule- 
ment en  cela  comme  en  l’homme  , qu’ils 
font  charnus,  c\uo\c\vl  Arijlotc  dife  qu’il 
n’y  a que  l’homme  qui  les  ait  ainfi  -,  que 
l’os  du  talon  eft  court  , & qu’il  forme 
une  partie  de  la  plante  du  pied  ; qu’il 
y a cinq  orteils  amaffés  enfemble  , & 
oppofés  au  talon  *,  & que  fa  main  a 
aufli  les  os  du  carpe  prefqüè  égaux  , 
& ramaffés  comme  nous  : mais  il  n’a 
point  en  fa  main  de  pouce  féparé  des 
quatre  autres  doigts  , & le  plus  gros 
des  cinq^qui  compofent  la  main , & qui 
n’a  que  cette  groiïeur  qui  le  puifle  faire 
paffer  pour  un  pouce  , eft  placé  tout  au 
contraire  quen  l’homme  , étant  au- 

P v 


346  Cinquième  Classe ; 
dehors  & à la  place  du  petit  doigt,  dô 
même  qu’au  pied  où  le  plus  gros  or- 
teil eft  aullî  en-dehors.  Pour  ce  qui  eft 
du  pied  , il  ne  pofe  point  d’ordinaire 
fur  le  talon  , qui  à caufe  de  cela  eft  cou- 
vert de  poil  de  même  que  la  jambe  , 8c 
n’a  point  les  callofités,  ni  ce  genre  de 
peau  particulière  qui  munit  la  plante 
du  pied , &c  qui  marque  les  endroits  fur 
lefquels  il  pofe  en  marchant.  Au-con- 
traire , fa  main  a comme  un  talon , cette 
callofité  qui  eft  en  la  paume  de  U main , 
étant  interrompue  par  la  peau  pelue, 
pour  recommencer  un  peu  plus  haut  une 
autre  callofité.  Enfin , les  doigts  de  la 
main  font  aufli  très  mal  formés,  & mal 
propres  pour  leurs  ufages,  étant  gros  , 
courts  & ferrés  l’un  contre  l’autre  com- 
me aux  pieds.  La  fubftance  de  ces  par- 
ties n’eft  pas  moins  particulière  , ni 
moins  remarquable  que  leur  ftruélure. 
P Uni,  &c  Plutarqiu  rapportent  que  c’eft 
un  manger  excellent^  & Michaël  H crus 
dit  qu’en  - Allemagne  elles  font  encore  à 
préfent  réfervées  pour  la  table  des  Prin- 
ces, à qui  on  fert  des  pattes  d’Ours  fa- 
lées  & enfumées.  Nous  remarquâmes 
que  cette  fubftance  bonne  à manger , 
doit  être  un  ligament  graifteux  , fort 
blanc  & fort  délicat , épais  environ  de 
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deux  doigts,  qui  occupe  le  dedans  des 
pieds  & des  mains  5 &c  on  peut  douter 
s’il  n’y  a point  apparence  qu’il  puilïe 
fortir  quelque  humidité  de  cette  partie, 
qui  ait  donné  lieu  à Elicn  & à Pline  de 
dire  que  l’Ours  vit  quarante  jours  en 
léchant  feulement  fon  pied  droit. 

Les  ongles  de  deux  Ours  que  nous 
avons  diflequés  , étoient  attachés  à la 
dernière  phalange  des  doigts  de  la  mê- 
me manière  qu’au  Lion , ayant  par  la 
ftruéfcure  particulière  de  cec  article , que 
nous  avons  décrit  dans  le  Lic^i , la  fa- 
culté de  tenir  ces  ongles  élevés  en  mar- 
chant pour  en  conferver  les  pointes  : 
mais  il  paroifloit  que  nos  Ours  avoient 
négligé  de  fe  fervir  de  cette  faculté, 
parce  que  leurs  ongles  étoient  ufés  juf- 
qu’à  près  de  la  moitié.  Ils  étoient  noirs  & 
bien  moins  grands  qu’au  Lion,  à ce  que 
l’on  pouvoit  juger  parce  qui  en  reftoit. 
La  manière  dont  ces  ongles  étoient  ufés, 
faifoit  voir,  que  leur  fubftance  eft  bien 
différente  de  celle  du  Lion  ; car  dans  les 
Lions  que  nous  avons  diflequés,  les  on- 
gles étoient  auflî  quelque  peu  ufés  en  une 
patte,  mais  de  la  même  forte  que  du 
bois,  fibreux  feroit  ufé  ; au  lieu  que 
•ceux  des  Ours  l’étoient  comme  du  fer; 
c’eft-à-dire  , que  le^  ongles  du  Lion 
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font  compofés  de  fibres  féparables , à 
caufe  qu’ils  font  d’une  fubftance  hété- 
rogène j & que  les  ongles  de  l’Ours  font 
d’une  fubftance  plus  égale  & ptus  com- 
pare. Les  dents  étoient  femblables  à 
celles  du  Lion , fi  ce  n’èft  qu’elles  étoient 
beaucoup  plus  petites.  C’eft  pourquoi 
on  dit  qu’il  n’employe  que  fes  pattes 
pour  rompre  les  filets , & pour  déchirer 
les  toiles  des  chalfeurs  , parce  que  la 
groffeur  & l’épaifteur  de  fes  lèvres  l’em- 
pêche de  fe  fervir  de  fes  dents.  Ces  lè- 
vres ont  auflrune  figure  aftez  extraordi- 
naire, celles  d’en  bas  étant  repliées  & 
coupées  au  droit  des  deux  coins  en  for- 
me d’une  crête  de  Coq. 

La  longueur  de  tout  le  corps  étoit 
depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  l’ex- 
trémité des  orteils , de  huit  pieds  trois 
pouces^  de  cinq  pieds  & demi  jufqu’au 
commencement  de  la  quçue  , qui  étoit 
de  cinq  pouces  ; & d’un  pied  cinq  pou- 
ces jufqu’à  l’occiput , qui  étoit  plat , & 
faifoit  un  angle  avec  les  os  du  finciput 
au  droit  de  la  future  lambdoïde  , au 
milieu  de  laquelle  aboutifloit  une  crête 
élevée  comme  celle  d’un  cafque , mais 
beaucoup  moins  haute  qu’au  Lioq  , & 
' d’où  le  mufcle  crotaphite , qui  couvroit 
pareillement  la  tête  , prenoit  auffi  fon 


DES  QUADRUPEDES,  349 
origine , étant  toutefois  beaucoup  moins 
eharnu.  Le  thorax  étoit  plus  large  qu’au 
Lion  , ôc  aufli  fort  long  , étant  compo- 
fé  de  quatorze  côtes.  Le  col  n’étoit  pas 
court  à proportion  de  fa  largeur , com- 
me au  Pourceau  , ainfi  que  difent  les 
Auteurs  j car  il  n’avoit  que  fept  pou- 
ces de  large  fur  neuf  de  long  : ia  gran- 
de épailfeur  du  poil  qui  environne  ÔC 
qui  élargit  ce  col , eft  ce  qui  le  fait  pa- 
roître  court.  L’os  de  la  cuilfe  croit  plus 
long  à proportion  qu’il  n’eft  ordinaire- 
mentaux  brutes,  & il  étoit  articulé  avec 
celui  de  la  jambe  par  le  moyen  d’une  ro- 
tule, que  quelques  Auteurs  difent  ne  fe 
trouver  qu’en  l’homme.  La  peau  qui  étoit 
fort  dure  & fort  épaiffe  fur  le  dos,  fut 
trouvée  mince  ôc  délicatefous  le  ventre. 
Le  poil  étoit  bien  moins  rude  qu’au  Lion 
ôc  qu’au  Sanglier , tenant  en  quelque  fa- 
çon de  lalaine  , plus  crépé  qu’en  lâche— 
vre , ôc  beaucoup  moins  qu’au  Mouton. 

Pour  ce  qui  eft  des  parties  du  dedans 
du  corps  , l’épiploon  étoit  aftèz  grand, 
mais  fort  maigre  , de  même  que  tout  le 
refte  du  corps , qui  n’avoit  , ni  dehors 
ni  dedans  aucune  graifte  : ce  qui  devoit 
être  un  effet  de  la  maladie  dont  il  étoit 
mort , la  conftitution  naturelle  de  l’A- 
nimal étant  d’être  fort  gras  , ôc  l’hyYer 
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étant  la  faifon  en  laquelle  il  s’engrailfè 
davantage.  Le  foye  étoit  fort  grand  , 
8c  divifé  en  fept  lobes , dont  il  y èn 
avoit  un  bien  plus  petit  que  les  autres. 
La  véficule  du  fiel  n’étoit  pas  la  moitié 
fi  grande  qu’au  Lion  ; il  y avoit  pourtant 
beaucoup  de  bile  épanchée  fur  les  mem- 
branes des  parties  d’alentour.  Lœfo- 
phage  qui  n’avoit  pas  plus  de  quatorze 
lignes  de  diamètre  , 8c  ne  s ’élargilToit 
point  vers  l’orifice  fupérieur  du  ventri- 
cule , étoit  fort  charnu  en  dehors  juf- 
qu’au  ventricule  , lequel  étoit  extraor- 
dinairement petit  , quoiqa  AtriJIote  af- 
fûre  que  l’Ours  l’a  fort  grand  de  même 
que  le  Pourceau  : ce  qu’il  a dit  peut- 
être  , avec  tout  le  refte  des  Auteurs , 
parce  qu’ils  ont  cru  que  l’Ours  étant 
grand  mangeur  , il  devait  avoir  un 
grand  ventricule.  En  nos  fujets  il  n’a- 
voit pas  un  pied  de  long , 8c  fa  plus 
grande  largeur  qui  étoit  vers  le  haut, 
n’étoit  que  de  fix  pouces , 8c  de  deux  8c 
demi  vers  le  milieu,  où  ilfe  retréciffoit 
pour  s’élargir  en  un  fécond  ventricule 
d’environ  trois  pouces  8c  demi , qui  fe 
relevoit  vers  le  pylore.  Le  fonddel’ün 
& de  l’autre  ventricule  étoit  dur  8c  épais 
de  trois  lignes  , 8c  de  cinq  vers  le  py- 
lore , qui  étoit  encore  plus  dur.  Leur 
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membrane  interne  n’étoit  pas  égale 
comme  elle  eft  ordinairement,  à la  ré-, 
ferve  de  certe  légère  âpreté  que  l’o%ap- 
pelle  le  velouté  ; mais  elle  étoit  en  quel- 
que façon  femblable  à celle  des  ventri- 
cules des  Animaux  qui  ruminent  , à 
caufe  de  plufieurs  éminences  qu’elle 
avoit , pareilles  à celles  qui  font  le  réti- 
culum & l'échinos , fi  ce  n’eft  que  ces  émi- 
nences n’avoient  pas  dans  leur  figure  la 
régularité  qui  fe  voit  aux  Animaux  qui 
ruminent:  A l’égard  des  inteftins  , on 
peut  dire  qu’il  n’y  en  avoit  qu’un  feul , 
parce  qu’on  n’y  voyoit  point  la  diftinc- 
tion  qui  fe  remarque  en  la  plupart  des 
Anirnaivx , par  la  différence  de  leur  cou- 
leur,de  leur  fubflance  & de  leur  groffeur. 
Il  n’y  avoit  aufli  aucune  apparence  de 
cæcum  ni  de  fon  appendice  , non  plus 
que  de  replis  ni  de  cellules  au  colon. 
Ils  avojent  en  tout  quarante  pieds  de 
long.  Ceux  du  Lion  n’en  avoient  que 
vingt-cinq.  Cette  uniformité  d’inteftin 
peut  avoir  été  caufe  de  faire  mettre  à 
Théodorus  Gaza , dans  la  traduction  du 
texte  d ' A rijlote  , où  il  eft  parlé  des  in- 
teftins de  l’Ours  , le  fingulier  intejli - 
num  pour  le  plurier  inif*  ( Entera  ) ; & 
il  y a apparence  que  cette  particularité 
étoit  inconnue  à Scaliger,  quand  il  a 


35*  Ci n q_u ième  Classe, 
repris  Thtodorus  d’avoir  pris  cette  li-< 
berté.  La  ratte  étoit  petite  & mince, 
n’^ant  pas  plus  de  fix  pouces  de  long 
fur  deux  de  large  , & moins  d’un  pouce 
d’épaifieur.  La  ftruéture  des  reins  nous 
fembla  tout- à- fait  particulière.  Leur  fi- 
gure étoit  fort  longue.  Ils  avoient  cinq 
pouces  & demi  de  long  fur  deux  & demi 
de  large.  La  membrane  adipeufe , qui 
étoit  fans  graifle , ayant  été  ôtée,  on 
trouva  une  autre  membrane  fort  dure 
& fort  épaiffe , qui  n’étoit  point  la  mem- 
brane propre  attachée  au  parenchyme, 
mais  une  membrane  , qui  comme  un 
fac  contenoit  cinquante- fix  petits  reins, 
caron  peut  ainfi  appeller  autant  de  pa- 
renchymes féparés  aéluellement  les  uns 
des  autres,  couverts  de  leur  membrane 
propre , & liés  enfemble  en  quelques 
endroits  par  des  fibres  & par  des  mem- 
branes fort  déliées,  qui  étoient.  produi- 
tes de  celle  qui  les  enveloppe  tous  en 
manière  de  fac.  Cette  connexion  étoit 
principalement  des  petits  reins  , qui 
font  en  la  partie  cave  de  tout  cet  amas 
de  reins  } car  vers  la  partie  gibbe , ils 
^n’étoient  point  liés  ènlemble.  La.figure 
de  chaque  petit  rein  étoit  d’avoir  une 
bafe  lârge  en  dehors , & de  rétrécir  vers 
le  dedans  de  tout  le  rein,  où  ils  étoient 
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attachés  comme  les  grains  d’une  grappe 
de  raifm.  Cette  bafe  étoit  en  d’aücuns 
hexagone  , en  la  plupart  pentagone , en 
quelques-uns  quarrée.  Ils  étoient  auffi 
différents  en  groffeur  j mais  en  la  plus 
grande  partie  la  groffeur  étoit  d’une 
moyenne  châtaigne  , en  quelques-uns 
d’une  petite  noilette.  Cet  amas  repré- 
fentoit  affez  bien  une  pomme  de  Pin 
quand  elle  eft  mûre.  Chacun  de  ces  pe- 
tits reins  étoit  attaché  comme  par  une 
queue  compofée  de  trois  fortes  devaif- 
feaux  , qui  font  les  rameaux  des  deux 
émulgentes  & de  l’uretère  , lefquels  en- 
troient P*  la  pointe  du  petit  rein  , qui 
faifoit  une  enfonçure  pour  les  recevoir , 
de  même  qu’une  pomme  reçoit  fa  queue 
à la  manière  ordinaire  des  grands  reins. 
Ces  rameaux  étoient  difpofés , enforte 
que  celui  de  l’artère  étoit  au  milieu  de 
celui  de  la  veine  & de  celui  de  l’uretère  , 
ainfi  que  Riolan  l’a  remarqué  , qui  croit 
que  ces  vaiffeaux  font  ainfi  fitués,  afin 
que  l’artère  frappant  Air  l’uretère  , faffe 
inceffamment  couler  l’urine  par  fon  bat- 
tement continuel.  Les  troncs  de  la 
veine  & de  l’artère  émulgente  , qui  n’é- 
toient  pas  plus  gros  qu’une  plume  à écri- 
re , fe  divifoient  chacun  en  deux  ra- 
meaux , & enfuite  en  plufieurs  autres  , 
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jufqu’à  en  fournir  un  à chaque  petit  ' 
rein,quoiqu’ilyeneut  quelquefois  deux  / 
qui  fembloient  être  attachés  comme  à 
une  feule  queue  : mais  cela  paroiffoit 
ainfi,  à caufe*que  les  deux  rameaux  qui 
les  attachoienc  entroient  dans  le  petit 
rein  immédiatement  après  la  divifion. 

Ces  rameaux  pénétroient peu  avant,  & 
fe  perdoient  dans  le  parenchyme , en- 
forte  que  la  cavité  notable  que  le  vaif- 
feau  avoit  hors  le  petit  rein,  ne  paroif- 
foit  plus  , foit  que  cela  arrivât  par  la 
divifion  prefque  infinie  , & par  confé- 
quent  imperceptible,  qui  fe  fait  en  de 
petits  rameaux  qui  fe  difper^nt  par  le 
parenchyme , comme  Laurtntius  Belli 
nus  eftime  qu’il  arrive  aux.  émulgentes 
des  reins  de  l’homme  ; foit  qu’en  effet 
ces  vailîeaux  ne  pafTent  pas  plus  avant , 
fuivant  l’opinion  d’ Higmorus , & que  la 
fubftance  fpongieufe  du  parenchyme 
boive  & filtre  à l’abord  le  fang  de  l’ar- 
tère, pour  le  rendre  à la  veine  pur  & 
féparé  de  fa  férdfité  qui  coule  par  les 
mammelons  dans  les  bafïinets  de  l’ure- 
tère , de  même  que  le  petit  lait  lorfqiie 
le  fromage  fe  caille  , laifTe  la  partie  bu- 
ryreufe , & pafïe  au  travers  de  la  caféeu- 
fe  •,  & de  même  que  la  leflive  qui  eft 
verfée  au  haut  du  cuvier  fort  par  le  trou 
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d’en  bas  , après  avoir  pénétré  le  linge, 
fans  qu’ily  air  aucuns  canaux  qui  l’y  con- 
duifent.  La  conformation  de  l’uretère 
droit  différente  de  celle  des  vaiffeaux 
émulgents  •,  car  quelque  peu  après  fon 
entrée  dans  la  membrane  , qui  comme 
un  fac  enfermoit  tous  les  petits  reins  , 
il  s’élargilfoit , & fa  grofTeur , qui  étoit 
d’une  plume  à écrire , venoit  à égaler 
celle  d’un  doigt.  Il  fe  divifoitenfuite  en 
deux  rameaux  de  cette  même  grolfeur, 
lefquels  en  produifoient  d’autres  moin- 
dres, qui  en  fournifToient  un  plus  petit  à 
chaque  petit  rein.  Ce  dernier  rameau 
furpalfort  pourtant  en  grofTeur  les  ra- 
meaux de  la  veine  & de  l’artère  émulgen- 
te,quientroientavecluidansle  petirrein, 
Sc  il  paflbit  plus  a^ant,  & jufqu’après  de 
la  moitié  , auquel  lieu  il  fe  divifoit  en 
deux  , & quelquefois  en  trois  branches. 
Chacune  de  ces  branches  s’élargiflôit  un 
peu , ôc  formoit  en  fon  extrémité  un 
baflinet  qui  étoit  prefque  rempli  d’une 
caruncule  en  forme  dp  mam melon  ; & 
à côté  de  cette  caruncule  le  baflinet  pa- 
roifloit  percé  de  trois  ou  quatre  trous, 
qui  n’étoient  que  des  finuofités  formées 
par  la  membrane  du  baflinet,  laquelle  fe 
replioiten  dedans, faifant  comme  d’au- 
tres plus  petits  baflinets  capables  de  re- 
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cevoir  feulement  la  tète  d’une  épingle. 
Ces  mammelons  qui  n’avoient  que  la  1 
groffeur  d’un  grain  de  bled  , égaloient 
parleur  nombre  celle  des  mammelons  des 
reins  de  Bœuf,  qui  font  gros  comme  Je 
bout  du  doigt , mais  qui  ne  font  qu’au 
nombre  de  neuf  ou  dix,  au  lieu  quT.l  y en 
avoit  plus  de  cent  en  chacun  des  reins 
de  nos  Ours.  Et  il  femble  que  Bartho- 
lin  n’avoit  pas  examiné  cela  , quand  il 
a écrit  que  le  rein  de  l’Ours  eft  fem- 
blable  à ceux  du  Bœuf,  des  enfans  nou- 
veaux-nés  , ôc  d’un  Marfouin  qu’il  a 
diffequé  en  préfence  du  Roi  de  Danne- 
marc  : car  ces  reins  , dont  parle  Bartho- 
l'm , & auxquels  il  compare  ceux  de 
l’Ours,  ont  feulement  des  fentes  en  leur 
fuperficie,  qui  les  foflt  paroi tre  à l’abord 
femblables  à ceux  de  l’Ours,  quoiqu’en 
effet  ils  n’aient  qu’un  parenchyme  feul 
& continu  , ces  fentes  ne  pénétrant  que 
fort  peu  avant  ; au  lieu  que  les  cinquan- 
te-fix  petits  reins  de  l’Ours  étoient  ac- 
tuellement divifés  , & avoient  chacun 
toutes  les  parties  dont  les  grands  reins 
font  compofés.  Il  faut  aufli  que  ceux  qui, 
comme  Pline , ont  dit  que  la  verge  de 
l’Ours,  fi  tôt  qu’il  eft  mort,  s’endur- 
cit comme  de  la  corne  , n’ayent  pas  bien 
examiné  la  chofe , & qu’ils  n’aient  ni  la 
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hardielTe  de  s’éclaircir  qu’elle  eft  la  ver- 
ge de  l’Ours  pendant  qu’il  eft  vivant , 
ni  la  curiofité  d’en  faire  la  difteétion 
après  fa  mort  : car  ils  auroient  trouvé  que 
cette  dureté  eft  naturelle  à cette  partie 
en  l’Ours , de  meme  qu’au  Chien , au 
Loup  , à l’Efcurieu  , à la  Belette,  & à 
plusieurs  autres  Animaux , qui  ont  un 
os  à l’extrémité  de  la  verge , comme 
Arijlote  remarque.  Celui  de  nos  Ours 
étoit  long  de  cinq  pouces  & demi , gros 
de  quatre  lignes  ver|  les  os  pubis,  donc 
il  étoit  éloigné  de  cinq  pouces , un 
peu  courbé. 

Le  poumon  avoit  cinq  lobes , trois 
au  côté  droit , & deux  au  gauche.  Le9 
deux  fupérieurs  du  côté  droit  étoient 
fort  grands  : le  troifiéme , qui  étoit 
moyeu»  étoit  partagé  vers  fon  extrémité 
en  trois  pointes.  En  l’un  de  nos  Ours 
les  deux  lobes  du  côté  gauche  étoienc 
fort  tuméfiés  : le  fupérieur  qui  paroif- 
foit  blanchâtre  , étoit  enflé  de  quantité 
de  vent  : dans  l’inférieur  il  fe  trouva  un 
corps  étranger  de  la  grofleur  des  deux 
poings  , femblable  à une  éponge  trem- 
pée dans  de  l’encre.  Dans  l’autre  Ours, 
qui  étoit  fort  jeune  , la  ftru&ure  du 
Médiaftin  "étoit  particulière,  étant  per- 
cée en  plusieurs  endroits  de  quantité  de 
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trous  de  la  largeur  d’une  ligne  8c  demie, 
8c  étant  parfemé  d’une  grand  nombre  , 
de  vaideaux  , qui  étoient  de  la  grolfeur 
de  plus  d’une  ligne  , enforte  qu’il  ne 
lui  manquoit  que  la  graide  pour  être 
femblable  à un  épiploon.  Le  cœur  qui 
avoit  fix  pouces  de  long  fur  quatre  de 
large,  étoit  fort.folide  par  fa  pointe, 
dont  la  chair  avoit  un  pouce  d’épaideur  : 
cette  pointe  étoit  moude  , 8c  non  pas 
aigue , comme  au  Lion.  L’apre- artère 
avoit  tous  Tes  anneaux  imparfaits  , 8c 
non  pas  entiers  coifcme  au  premier  des 
Lions  que  nous  avons  dilfequés  : mais 
ces  anneaux  dans  nos  Ours  étoient  beau- 
coup plus  larges  qu’auXion  , ayant  plus 
de  cinq  pouces  de  tour.  La  langue  étoit  • 
large  & mince  comme  au  Chat  8c.  au 
Chien,  8c  garnie  par-dediis  de  {jes  pe- 
- tites  pointes  charnues  fans  aucune  âpre-' 
té.  Le  crâne  n’étoit  point  d fragile  que 
difent  les  Auteurs  : il  fut  trouvé  fort 
dur  fous  la  fcie.  Il  eft  bien  vrai  qu’il 
n’avoit  que  la  moitié  de  lepaideur  de 
celui  du  Lion  , que  nous  avons  trouvé 
de  fix  lignes  à l’endroit  le  plus  mince. 
L’os  qui  s’avance  en  dedans , & qui  fé- 
pare  le  grand  cerveau  du  pétit  , étoit 
audi  plus  mince  8c  d’une  figure  plus  ir- 
régulière qu’au  Lion.  Le  cerveau  en  ré- 
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compenfe  écoit  quatre  fois  plus  grand  , 
ayant  quatre  pouces  de  long  & autant 
de  profondeur , fur  trois  de  large  ; au 
lieu  que  le  Lion  n’en  avoir  que  deux 
en  tous  fens.  La  glande  pinéale  étoit  fore 
petite  , & prefque  imperceptible  com- 
me au  Lion.  L’œil  étoit  recouvert  d’une 
paupière  inrewie  qui  commençoit  au 
grand  coin , tendant  un  peu  vers  le  bas. 
Il  étoit  étrangement  petit  : fon  globe 
n’avoit  pas  plus  de  cinq  lignes  de  dia- 
mètre , & étoit  plus  petit  que  celui  d’un 
Chat.  Le  criftallin  avoit  une  figure  pref- 
que fphérique;  & celui  de  l’œil  gauche 
du  plus  grand  & du  plus  vieux  de  nos 
Ours > étoit  gâté  par  un  glaucoma , qui 
l’avoit  rendu  blanc  & tout-à-fait  opa- 
que. Sa  fithation  étoit  aufii  fort  extraor- 
dinaire j n’étant  pas  placée  au  droit  de 
l’ouverture  de  Tuvée  , mais  tirée  à côté 
hors  de  l’axe  de  l’œil,  enforte  que 
même  avant  la  difleétion , 'cela  fe  re- 
connoifioit  par  une  blancheur  qui  pa- 
roifioit  au  bas  de  l’ouverture  de  la  pru- 
nelle en  dedans,  comme  s’il  y. eût  eu 
une  cataraéte  abbailfée  : & cela  étoit 
caufé  par  la  contraction  des  fibres  du 
ligament  ciliaire  d’un  côté  ; & par  la 
ditlention  du  relâchement  de  celles  de 
l’autre  : ce  qui  fembloit  être  fait  pour 
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laitier  un  pacage  libre  aux  efpèces  vi- 
fuelles  au  travers  des  deux  autres  hu- 
meurs *,  cette  diftorfion  du  criftallin 
étant  vraifemblablement  faite  de  la  mê- 
me manière  qu’on  la  voit  arriver  aux 
yeux  des  en  fans  , qui  ayant  été  long- 
temps couchés  en  un  endroit  où  ils  ne 
peuvent  regarder  la  lumière  qu’ oblique- 
ment , deviennent  louches  par  une  dif- 
pofition  que  les  mufcles  de  l’œil  con- 
traélent  par  habitude  , & qui  change 
celle  qui  leur  eft  naturelle  par  l’allonge- 
ment des  fibres  dans  les  uns , & par  leur 
accourciflement  dans  les  autres.  Cela 
pourroit  faire  croire  que  ces  fibres  du 
ligament  ciliaire  font  capables  d’une 
contradtion  & d’une  dilatation  volon- 
taire , pareille  à celle  des  fibres  des  muf- 
cles  -,  & que  cette  adfcion  peut  augmen- 
ter ou  diminuer  la  convexité  du  criftal- 
lin , félon  le  befoin  que  l’éloignement 
différent  des  objets  en  peut  faire  avoir 
à l’œil  pour  voir  plus  diftinétement. 

L’extrême  maigreur  de  nos  deux  Ours 
nous  a ôté  le  moyen  de  faire  une  expé- 
rience fut  leurgraifte,  Sc  de  nous  éclair- 
cir de  la  vérité  de  ce  qu 'Arijlote,  Théo - 
phrafle  & Pline  en  rapportent  ; à fçatfoir 
qu’étant  gardée  pendant  l’hyver  , elle 
augmente  de  grolfeur  &,  de  poids  mani- 
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feftement  : ce  qui  étant  vérifié  confir- 
mèrent l’opinion  que  l’on  a , que  l’Ours 
eft  de  tous  les  Animaux  celui  dans  le- 
quel  la  faculté  de  croître  eft  plus  puif- 
fante  puifqu’étant  au  commencement  de 
fa  vie  prefque  le  plus  petit  de  tous, 

( car  au  rapport  d’Ariftote  & de  Pline  , 
il  n’eft  guère  plus  gros  qu’une  Souris  , ) 
il  devient  cependant  un  des  plus  grands  : 

& que  bien  qu’il  ait  été  nourri  aflTez 
long-temps  du  lait  d’une  mère  qui  ne 
mange  rien , ( s’il  eft  vrai  comme  dit 
jirijlote , que  l’Ourfe  fait  fes  petits  lorf-  • 
qu’elle  eft  prête  de  s’enfermer  dans  fa 
caverne,  où  elle  demeure  quarante  jours 
fans  manger  , & qu’enfuite  ainfi  tous 
les  ans  l’Ours  demeure  un  long  efpace 
fans  prendre  de  nourriture , ) il  ne  iaifte 
pas  de  croître  fi  puiftammem  qu’au  rap- 
port d' Albert  y fa  croiiïance  ainfi  qu’au 
Crocodile , dure  pendant  tout  le  cours 
de  fa  vie  ; & continue  même  encore 
après  fa  mort , fi  ce  que  les  Anciens  ont 
écrit  de  fa  graille  eft  véritable.  La  con- 
fidération  de  ces  particularités  jointe  a ' 
nos  obfervations , nous  a fait  juger  que 
le  tempérament  de  l’Ours,  qui  félon 
Ariflote , eft  fouverainement  humide, 
doit  être  entendu  d’une  humidité  pro- 
pre à la  vie , qui  eft:  celle  qui  ne  défé- 
rée FI.  Q 


Digitized  by  Google 


Cin duiÉME  Classe ; 

che  pas  aifémeiic,  & qui  eft  l’effet,  notj 
de  la  crudité  , telle  qu’eft  l’humidité 
fuperflue  des  excrémens , mais  de  la  per- 
fection de  la  coCtion  caufée  par  la  bonté 
du  tempérament  des  parties  qui  font  ca- 
pables de  convertir  aifément  toute  forte 
de  nourriture  en  un  bon  fuc , & d’en 
aflimiier  & changer  en  leur  propre  fub- 
ftance , ou  en  difliper  la  plus  grande 
partie  par  l’emploi  quelles  en  font  uti- 
lement pour  l’exercice  de  leurs  fonc- 
tions. Les  marques  que  nos  obferva- 
rions  nous  ont  fournies  dans  l’Ours  de 
cette  perfection  de  tempérament , font 
en  premier  lieu  , qu’un  Animal  qui 
mange  indifféremment  de  toutes  fortes 
de  viandes  comme  l’Ours  , & qui  di- 
gère avec  une  même  facilité  les  chairs 
crues  , le  Poifïon , les  Cancres  , les  in- 
jfeCtes,  les  herbes , les  fruits  des  arbres, 
les  légumes  & le  miel , & cela  dans  un 
eftomac  fort  petit  , des  inteftins 
étroits,  & entre  lefquels  il  ne  fe  trouve 
point  de  cæcum , doit  avoir  une  mer- 
veilleufe  puiffance  pour  la  coCtion,  puis- 
qu'elle eft  capable  de  fuppléer  par  la 
bonté  du  tempérament,  ce  qui  manque 
à' la  commodité  de  la  ftruCture  qui  fe 
voit  dans  les  organes  que  les  autres  Ani- 
paaux  ont  pour  rendre  ces  fonctions  plus 


'des  Quadrupèdes. 
parfaites , 6c  qui  pour  digérer  beaucoup 
Ile  nourriture  , la  gardent  long  - temps 
-dans  de  grands  réceptacles, & la  condui- 
sent par  beaucoup  de  replis  &c  d’anfrac- 
tuofirés  , comme  nous  avons  obferyé 
dans  le  Chameau  , dont  les  inteftins 
«toient  prefque  une  fois  aulïi  longs  que 
eeux  de  l’Ours , ayant  plus  d’onze  toi- 
fes.  En  fécond  lieu , le  peu  de  capacité 
qui  fe  trouve  dans  fon  foye  & dans  fa 
ratre  pour  recevoir  les  excrémens,  mar< 
que  au(E  que  l’aétion  de  la  chaleur  na- 
turelle eft  fi  bien  réglée  , qu’elle  n’eft 
pas  fu jette  aux  défauts  ni  aux  excès , par 
îefquels  la  nourriture  étant  ou  brûlée  > 
ou  cuite  feulement  à demi , le  fang  qui 
en  eft  engendré  a befoin  d'être  purgé  de 
quantité  de  parties  qui  font  incapables 
de  nourrir  le  corps  : car  pour  ce  qui  eft 
du  grand  nombre  des  reins , quand  mê- 
me la  Nature  l’auroit  fait  pour  évacuer 
une  plus  grande  quantité  de  férofités  , 
l’abondance  de  cet  excrément  ne  devroic 
point  être  eftimée  une  marque  de  la  foi- 
beffede  la  chaleur,  & de  l’imperfeébioa 
de  la  co&ion  ; mais  plutôt  un  effet  du 
peu  de  tranfpiration  infenfible  qui  fe 
fait  dans  lOurs , à caufe  de  l’épaiffeur 
de  l’habitude  de  fon  cotps , qui  n’y  eft 
pas  favorable.  A quoi  il  faut  encore 
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ajouter , que  ce  défaut  de  tranfpiration 
np  peut  être  une  marque  de  manque  de 
chaleur  , & d’une  péfanteur  terreftre  ; 
puifque  tout  maflif  & tout  groflxer  que 
l’Ours  paroît , il  n’y  a guère  d’Animal 
qui  ait  une  agilité  & une  vigueur  plus 
capable  de  témoigner  l’abondance  & la 
la  fubtilité  des  efprits  que  la  puiflance 
de  la  chaleur  naturelle  a accoutumé  de 
produire.  En  troifiéme  lieu,cette  faculté 
fi  puilfante  qu’il  a de  croître , ell  la  mar- 
que cl’une  humidité  bien  parfaite  , puis- 
qu'elle rend  les  parties  capables  de  s’é- 
tendre ,*  & d’augmenter  tellement  leur 
grandeur  fans  rien  diminuer  de  leurs 
forces.  Les  conjedlures  que  nous  avons 
tirées  de  nos  obfervations , pour  rendre 
croyable  cette  petitelfe  fi  extraordinai- 
re que  les  Auteurs  difent  être  dans  la 
naillance  & dans  la  première  conforma- 
tion de  l’Ours , font  fondées  fur  la  pe- 
jritelle  de  fes  yeux  , par  la  raifon  que 
les  yeux  dès  le  commencement  que  la 
formation  ell  apparente  , font  ordinai- 
rement fi  gros  à proportion  du  relie  dit 
corps  , que  chaque  œil  furpafle  la  grof- 
fenr  de  tout  le  relie  de  la  tête  > de  mê- 
me que  la  tête  furpafie  de  beaucoup  la 
grandeur  du  relie  du  corps  : de  fortp 
fyl?  luppofant , çopime  il  ell  rajfonna? 
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ble , que  les  yeux  de  l’Ours  étoienc  dans 
la  première  conformation  auffi  gros  à 
proportion  du  refte  du’  corpS  qu’ils  oiit 
accoutumé  d’être,  il  eft  aifé  de  juger  par 
la  petitefte  qu’ils  ont  quand  l’Ours  eft 
parvenu  à fa  croilTance  , quelle  étoir  la 
petitefte  de  tout  fon  corps  dans  la  pre- 
mière formation  -,  ou  bien  il  faudroic 
fuppofer  une  chofe  qui  n’eft  pas  croya- 
ble , fçaVoir  quefes  yeux  ne  font  pas 
crus  àproportion  du  refte  du  corps, coni- 
ftie  il  font  aux  autres  Animaux. 

Telle  eft  la  defcription  anatomique 
de  l’Ours , dont  l’étendue  & l’exadlitud* 
font  aifément  connoître  la  fource  d’où 
nous  l’avons  tirée , c’eft-à-  dire  , l’admi- 
rable  Recueil  des  Mémoires  de  V Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  pour  fervir  à. 
l'Hifioire  Naturelle  des  Animaux  , dref- 
fés  par  M.  Perrault  : aufll  Blajius  , Va - 
lentini  Ray  n’ont- ils  trouvé  rien  de 
mieux  à faire  que  de  puifer  à la  meme 
fource.  Ray  remarque  feulement  d'a- 
près willughby  , que  l’Ours  matche  fur 
le  talon  , & qu’en  marchant  il  s’appuye 
deftus  à la  maniéré  de  l’homme  ; que 
les  racines  des  ongles  font  affermies 
par  de  durs  anneaux  ; que  la  fémelle  a 
deux  mammelles  au-  defious  des  épaules; 
que  le  fquelette  de  l’Ours  eft  très-ref- 
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femblant  à celui  de  l’homme  \ qu’il  a 
l’os  du  coccyx , quoiqu’il  n’ait  point  de 
queue , point  de  clavicules  y quatorze 
côtes  de  chaque  côté  de  la  poitrine  , 
trente-trois  vertèbres  àl’épine  du  dos, 
& fept  au  col.  Nous  lifons  dans  les  Ephi- 
mérides  d' Allemagne , Décurie  première  , 
Années  IX  & JC, page  40  y y une obferva- 
tion  du  do&eur  Etienne  Lorenfinus , par 
laquelle  il  établit  que  dans  l’Ours  qui  eft 

feut-êrre  de  tous  les  Animaux  celui  qui  a 
odoratleplus  exquis , la  furface  interne 
du  nezfe  trouve  extrêmement  étendue, 
,vu  qu’on  y compte  plus  de  trente  efpace» 
difpofcsde  façon  qu’il  y a quatre  rangs 
de  plans  de  lames  ofteufes  îeparés  l’un 
de  l’autre  par  trois  plans  perpendiculai- 
res ; ce  qui  muftiplie  prodigieufemenr 
les  furfaces  propres  à recevoir  les  im- 
preflions  des  odeurs. 

Selon  M . K le  in , TOurs  a quatre  mam- 
melles,  & prefque  point  de  queue  y il  eft 
très- connu  dans  le  paysdu  Nord,  fa  plus 
grande  force  eft  dans  les  bras  & dans  les 
jambes,il  a la  tête  très-foibleyil  peut  mar- 
cher Sc  courir  fur  les  pieds  de  derrière*, il 
grimpe  aux  arbres  pour  vuider  les  ruches 
des  Mouches- à- miel  yil  frappe  avec  les 
pieds  de  devant  comme  avec  les  poings,& 
en  frappant  ainfi  il  tue  jufqu’à  des  Bœufs  y 
il  eft  rufé , malin  dangereux , toujours 
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difpofé  à faire  quelque  .mauvais  coup  » 
8c  fa  rufe  eft  comparable  à celle  du  Re4- 
nard.  L’Ours  commun  en  Pologne  va- 
rie : le  plus  grand  eft  appelle  l 'Ours  des 
Fourmis  , parce  qu’il  s’en  nourrit , & eft 
noirâtre  j le  moyen  qui  eft  YOuts  xul - 
(faire  , eft  de  couleur  fauve  ; le  petit  fe 
nomme  Ours  blanc  ou  argenté.  Sur  les 
Confins  de  la  Rulfie  blanche  & de  la  Ruf- 
fie  noire  ou  MofcoVie , il  y a des  Ours 
qui  ont  les  poils  mêlés  de  noir  8c  d’ar- 
genté. Les  plus  grands  font  féroces  : 
dans  le  Palatinat  de  Polocfki  en  Lithua- 
nie , on  a va  un  Ours  d’une  grandeur 
extraordinaire , qui  avoir  égorgé  quel- 
ques dixaines  de  Chevaux , outre  les 
autres  Beftiaux.  La  peau  d’un  Ours  tué 
dans  le  Palatinat  de  Chelm  avoit  près  de 
fix  aulnes  de  longueur , & celle  d’un 
autre  Ours  tué  dans  le  Palatinat  de  Po- 
méranie en  avoit  cinq.-  On  envoyé  aflez 
fouvent  de  Lithuanie  à Dantzic  des 
peaux  d’Ours  de  huit  pieds.  En  l’année 
lyai  on  vit  dans  la  Polejie  une  troupe 
de  quatre-vingts  Ours.  M.  Anderfon 
dans  fon  Hifloire  Naturelle  de  11 (lande  , 
du  Groenland  & du  détroit  de  D ivis , 
dit  qu’on  voit  fouvent  fur  le  Continent, 
des  Ours  blancs  que  les  Groënlandois 
luent  aufli-tôt  qu’ils  les  appetçoivent  j 
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. ils  ne  reflemblenc  point  à nos  Ours-  >' 
mais  plutôt  à ceux  de  Spitzberg , ayant 
la  tête  allongée  comme  les  Loups.  En 
Hlande , on  voit  quelquefois  ariver  dans 
le  Printemps  des  Ours  » qui  y viennent 
du  Grocoland  fur  de  gros  glaçons,  quand 
le  vent  les  poulTe  du  côté  de  rifle  : mais 
on  établit  ordinairement  vers  ce  temps- 
là  des  gardes  fur  la  côte  du  Nord  ; Sc 
aufli- tôt  qu’on  en  apperçoit  un  feul  , 
tout  le  monde  fe  met  en  devoir , & on 
ne  le  quitte  point  qu’on  ne  l’ait  tué , fans 
quoi  ces  Animaux  dangereux  fe  multi- 
plieroient  bien-tôt  dans  les  rochers  in- 
acceflibles  aux  hommes  , & feroient 
impunément  des  ravages  terribles  parmi 
les  habitans  difperfés.  On.  lit  dans  un 
voyage  du  Nord  , que-  les  Baleines  mor- 
tes commencent  d’abord  à fentir  , &c 
que  cette  puanteur  augmente  d’heure 
en  heure  : Leur  chair  fermente  , & il  fe 
fait  de  fi  grands  trous  dans  le  ventre  de 
ces  Animaux , que  les  boyaux  en  fortent. 
Si  l’on  eft  fujet  au  mal  des  yeux  , cette 
vapeur  les  enflamme  d’abord , & y caufe 
une  aufli  grande  douleur  que  fi  l’on  y 
avoit  jetté  de  la  chaux  vive.  En  décou- 
pant la  Baleine , on  fe  tient  aufli  éloigné 
qu’on  peut  de  la  graille  pour  n’en  être 
pas  barbouillé , ce  qui  pourroit  caufec 
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Une  contraction  de  nerfs , & rendre  ain- 
fi  perclus  des  mains  tk  des  bras.  Mais 
qu’il  y ait  de  la  graiffe  ou  non  fur  les 
Baleines  mortes,  les  Ours  blancs  géné- 
ralement y courent  d’abord  , & refTem- 
blent  à ces  Chiens  qui  ne  vivent  que  de 
charogne.  Dans  ce  temps- là  leur  fourrure 
blanche  devient  jaune , & même  leur 
poil  tombe  , de  forte  qu’ alors  leur  peau 
ne  vaut  pas  grand  chofe.  Selon  M.  Henri 
Ellis  dans  fon  P oyagede  la  Baye  de  Hud- 
fon  , on  y voit  aufîi  certains  Quadrupè- 
des , qui  font  afTez  finguliers  , & qu’on 
regarde  comme  particuliers  à ces  pays: 
tel  eft  Y Ours  blanc , qui  eft  un  Animal 
très  différent  de  l’Ours  ordinaire.  11  a la 
tête  plus  longue  & le  col  beaucoup  plus 
mince  que  celui-ci.  On  dit  que  le  b/ruit 
qu’il  fait  reffemble  à l’abboyement  d’un 
Chien  enroué  : il  y en  a de  grands  ÔC 
de  petits.  Leur  poil  eft  long  & doux 
comme  de  la  laine.  Ils  ont  le  nez  & le 
mufeau  noirs  de  même  que  les  ongles. 
Ils  nagent  d’une  table  de  glaCe  à l’autre , 
& fe  plongent  fouvent  fous  l’eau  pour 
long  temps.  Ceux  qui  habitent  la  côte, 
fe  nourriffent  principalement  de  Balei- 
nes mortes  ; les  autres , qui  demeurent 
plus  avant  dans  le  pays  , vivent  de  tout 
ce  qu’ils  rencontrent.  L’Ours  , dit  le 
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fîeur  Denys  dans  fon  Hijloire  Naturelle 
de  V Amérique  Septentrionale  , eft  tout 
noir  , & de  la  hauteur  d’un  grand  Porc , 
non  fi  long  » mais  plus  gros  de  corps  :it 
il  a le  poil  grand , une  grotte  tète  platte  ». 
de  petites  oreilles  » point  de  queue , ou 
fi  peu  qu’elle  ne  paroît  prefque  point  j il 
a les  griffes  grandes  » & monte  dans  les 
arbres  , vit  de  gland  » mange  peu  de- 
charogne  , va  le  long  des  bords  de  la 
mer,  où  il  mange  des  Hommars  & au- 
tres Poiffons  que  la  mer  jette  à la  côte  v 
il  ne  court  point  fur  l’homme  à moins 
que  d’êtrebleffe  j la  chair  en  eft  bonne  à 
manger  , blanche  comme  le  V eau  Sc 
d’aufli  bon  goût  , même  plus  délicat  : 
il  eft  fix  mois  de  l’hyver  caché  dans  un; 
creux  d’arbre  î pendanctout  ce  temps- là;, 
il  ne  fait  que  lécher  fes  pattes  pour  rour 
vivre , & c’eft  le  temps  qu’il  eft  le  plus 
gras  : Les  petits  de  cinq  à fix  mois  font 
d’un  très-excellent  goût  & très-tendres- 
Et  ailleurs  en  parlant  de  la  chatte  des- 
Sauvages,le  meme  Auteur  ajoûter  pour 
les  Ours,  s’ils  en  tuoient  l’hyver , il  fal- 
loir qu’ils  les  rencontraflent  en  allant* 
k chatte.  » rencontrant  quelques  gros 
arbres  , ils  regardaient  s’il  fortoi-t  de 
l’haleine- en  forme  de  fumée  dé  dedans v 
a’iis  en  appexcevoient , c’étoit  un  ligne 
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que  l’Ours  y étoit  , ils  montoient  fur 
l’arbre  , 8c  tuoienc  l’Ours  avec  leurs 
dards  ; puis  iis  le  tiroient  de  dedans. 
L’été  ils  en  rencontraient  dans  le  bois 
qu’ils  foivoient  à la  pifte  ; ouïes  tuoienc 
quelquefois  fur  un  chêne  où  ils  man- 
geoientdu  gland  ï alors  un  coup  de  flè- 
che les  faifoit  bien-tôt  defcendre  8c  fl. 
tôt  que  l’Animal  étoit  à bas  , ils  redou- 
bloient  d’un  autre  flèche  , puis  l’aflom- 
moient  à coups  de  haches  : s’ils  le  ren- 
contraient à terre , & qu’ils  tirent  défi 
fus , félon  que  l’Ours  eft  blefifé  il  fuit  y 
ou  vient  à l’homme  quia  bien  tôt  une; 
autre  flèche  préparée  ; s’il  ne  le  fait  de- 
meurer y l’Ours  tfembrafle , & l’aurait 
bien-tôt  mis  en  pièces  avec  fes  griffes. r 
mais  le  Sauvage  pour  l’éviter  fe  jette  la 
face  contre  terre  ; l’Ours  le  fent  , & Ci 
F homme  ne  remue  point,  il  le  tourne  8c 
lui  porte  le  nez  fur  la  bouche  pour  con- 
noître  s’il  refpire  3 s’il  ne  fent  point  fom 
baleine,  il  met  le  cul  fur  fon  ventre  , le: 
foule  tant  qu’il  peut,  & en  même  temps: 
reporte  fon  nez  fur  fa  bouche  r s’il  n y 
fent  point  fon  haleine , & que  l’homme 
ne  remue  point , il  le  Iaifle  la,  & s’en  va. 
à quinze  ou  vingt  pas  ; puis  fe  met  furie 
.cul , & regarde  u l’on  ne  remue  point- 
Q.ue  l’on  demeure  quelque  temps  im-; 
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mobile  , il  s’en  va  •,  maiss’il  voie  remue? 
il  revient  à l’homme  > lui  foulera  encore 
fur  le  ventre  aflez  long-temps,  puis  il 
retourne  le  fentir  à la  bouche  \ s’il  s’ap- 
perçoit  qu’il  refpire , il  le  foulera  com* 
me  cela  tant  qu’il  croie  l’avoir  étouffé  yCi 
pendant  ce  temps  laies  bleffures  ne  le  ' 
font  tomber  bas.  Pour  s’en  garantir  yil 
faut  bien  prendre  garde  de  refpirer  , ni 
de  remuer , qu’il  ne  foit  très  éloigné  : ils 
ne  font  point  d’autre  mal , & lorfqu’on 
a des  Chiens  on  fe  garantit  de  tout 
cela. 

S’il  en  faut  croire  Scaliger , on  mange 
force  Ours  en  Savoye  , mais  la  graifïe 
n’en  vaut  rien  ;ces  Animaux  demeurant 
prefque  toujours  en  terre.  M.  ALimann 
en  parlant  des  Animaux  des  montagnes 
de  la  Suijfe , fait  obferver  que  quoi- 
que plufeurs  étrangers  aient  été  jufqu’ici 
dans  la  perfuafion  que  ces  montagnes 
étoient  remplies  de  Loups  & d’Ours , 
on  n’y  voit  cependant  de  ces  Animaux 
que  lorfqu’il  s’en  échappe  des  forêts  de 
la  Franche-Comté  , fituées  en  deçà  du 
Leberbeg  , qui  fépare  cette  province  de 
la  Suiffe  ; & que  tous  les  cantons  de  cette 
République  étant  aujourd’hui  fort  peu- 
plés , ces  dcfa^réables  Hôtes  ne  peuvent 

fe  dérober  long- temps  aux  pourfuites 

* ••  • . • 
i 
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des  habitans,  donc  l’intérêc  eft  de  les 
détruire.  Bien  des  gens  nient  que  l’Ours 
donne  tout  l’hyver  , enfermé  dans  fa 
taniere , comme  le  Loir  & la  Marmotte, 
crt  forte  qu’il  s’abftienne  d’aliment  pen- 
dant toute  cette  faifon.  Néanmoins  nous 
trouvons  dans  l’extrait  d’un  Ouvrage 
Danois  récent , qu’aux  environs  de  la 
Tou  (Tain  t les- Ours  de  Norwège  fe  reti- 
rent dans  les  antres  qu’ils  fe  font  creu- 
fés  au  pied  des  rochers  perpendiculaires, 
ou  contre  les  racines  des  grands  arbres 
que  le  vent  a déracinés.  Ils  y amaflent 
quantité  de  moulTe  pour  s’y  coucher  à 
leur  aife  ; mais-  il  n’y  portent  aucune 
provifion  de  bouche.  Quand  ils  en  for- 
cent , on  n’y  trouve  rien  qui  puilfe  faire 
juger  qu’ils  aient  mangé  pendant  tout  le 
temps  que  la  rigeur  du  froid  les  empê- 
che de  fortir.  On  ne  peut  pas  dire  ce- 
pendant que  les  Ours  dorment  alors  > 
ou  foient  aiïoupis  : mais  enferniés  dans 
leurs  trous,  ils  lacent  leurs  pattes  en 
grondant , & fe  mettent  en  défenfe  fi 
on  les  attaque.  Or , pour  concevoir  com- 
ment l’Ours  peut  fe  foutenir  fans  pren- 
dre de  nourriture  pendant  un  fi  long 
terme,  il  faut  obferver  i°.  due  l’Ours 
pendant  l’été  eft extrêmément  vorace: 
il  mange  alors  abondamment  de  toutes 
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Portes  de  chofes  , & comme  la  partie 
des  aïimens  qu’il  rejette  par  la  voye  des- 
excrémens  eft  fort  pétite  à proportion  de- 
leur  quantité , il  fait  fans  doute  beau- 
coup de  chyle.  Audi  devient-il  fi-  grafr,. 
qu’il  a quelquefois  plus  de  dix  doigts.de 
graifle  aux  cotes  & aux  cuifles.  zç.  La 
chair  de  l’Ours  eft  pendant  l’été  très- 
fpongieufe  & très-enflee , parce  que  les- 
petites  fibres  dont  fa  chair  eft  compofée  y 
font  refnplies  de  fuc  nourricier  ; d’où' 
vient  que  cet  Animal  abonde  en  hu- 
meurs , 8c  qu’en  été  fa  chair  a un  goût 
8c  un  odeur  défagréables  qu’elle  n’a 
point  en  hyver.  3°.-  On  trouve  encore 
en  hyver  le  deftous  de  fes  pieds  gros  8c 
enflé  -,  & quand  on  le  coupe,  il  en  fort 
un  fuc  blanc  8c  laiteux.  Il  paroît  com- 
pofé  de  petites  glandes  qui  font  comme 
des  mammelons  j-ce  qui  fait  que  pen- 
dant l’hy  ver  l’ours  fuce  continuellement 
fes  pattes.  Il  y a beaucoup  d’apparence 
que  le  lait  ou  le  fuc^flourricier  qui  s ’yr 
trouve , eft  porté  par  la  circulation  du? 
fang  dans  fes  pattes  comme  dans  un  réi 
fervoir  que  la  nature  lui  a préparé.  La 
quantité  de  graifle  qu’il  a pendant-  l’été  r 
fert  à expliquer  d’où  le  fang  tire  la  ma* 
ïiere  de  ce  lait  en  hyver , 8c  l’on  com- 
prend aufli  par-là  pourquoi  la  graifle  d$ 
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FOurs  tué  au  printemps  eft  plus  ferme 
& les  jambons  d’Ours  meilleurs  qu’en 
automne.  On  demandera  comment  il  eft 
poflible  qu’un  Animal  v ive  de  fon  propre 
' fait  ? Mais  fi  un  autre  Animal  s’en  nour- 
rit y pourquoi  n’y  trouveroit-il  pas  lui-  _ 
meme  une  nourriture  convenable  t 
L’Ours  dort  beaucoup  en  hyver , & par- 
- conféquent  fa,  digeftion  eft  fort  lente.- 
S’it  ne  rejette  aucun  excrément , cela  ne 
prouve  pas  qu’il  ne  fe  nourrilTe  point  de 
fon  propre  lait  ; car  les  excrémens  ne 
font  que  ce  qui  eft  inutile  pour  la  nour- 
riture du  corps.  Or  *-  le  lait  que  fuce 
FOurs , peut  être  néceflaire  à fa  nourri- 
ture , à-peu-près  comme  il  arrive  au' 
Fœtus  qui  ne  fe  débarrafle  point  de  fou 
Méconium  avant  que  de  naître.- 

Il  y a une  ancienne  narration  d Elien? 
qui  dit  que  les  Ours  après  s’être  cachés* 
dans  leur  taniere, dorment  tout  de  fuite 
les  quinze  premiers  jours  , fe  remuent 
enfuite  , focent  leur  pied  de  devant  y 
& n’ufent  d’aucun  aliment,  ce  qui  pro- 
duit eoalefcence  de  leurs  inteftins.  Mais* 
nous*  fçavons  aujourd  hui  ajoute  M.* 
de  la  Mettrie  dans  fon  Commentaire  fur 
Us  Aphorifmes  de  Boerhaave  , que  ce 
fommeil  n’eft  ni  fi  long  ni  fr  continuel ,, 
jpuiftjueles  Ourfes  font  leurs  petits  l’hÿ^ 
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ver  > & font  fore  incommodes  aux  Hol- 
landois  qui  hyvernent  dans  la  Nouvelle 
Zambie  , félon  Linfchoun  , qui  dit  que 
ces  Animaux  les  taillent  à peine  tran- 
quilles pendant  fix  femaines , malgré  le 
froid  qui  elHi  vif,  & ta  nuit  qui  efl:  per- 

Î Quelle.  Pechlin  dit  1a  même  chofe  , 8c 
es  voyageurs  allurent  que  ces  Ourles 
font  maigres. 

Pline  , Schwenckfzld , Jonjlon  8c  lès 
autres  Naturaliftes,  difentque  les  Ours 
s’accouplent  vers  le  mois  de  Février  ou 
au  commencement  de  l’hyver  , 8c  qu’a- 
lors  ils  font  plus  dangereux  ; mais  qu’ils 
ne  s’accouplent  point  comme  tous  les 
autres  Quadrupèdes , vu  qu’ils  s’embraf- 
fent  mutuellement  d’une  façon  toute 
humaine.  Ils  ajoutent  que  quand  les 
femelles  fe  fentent  pleines  , elles  fe  ca- 
chent 8c  fe  tiennent  féparées  d’avec  les 
mâles  qui  les  lailfent  en  repos  ; qu’elles 
ne  portent  que  trente  jours , & qu’elles 
mettent  bas  tantôt  un  feul  petit , tantôt 
deux  ou  trois , 8c  1a  plupart  du  temps 
cinq.  Mais  fi  Ion  en  croit  Pline  , elles  fe 
hâtent  trop  de  faire  leurs  petits  -,  d’où  il 
arrive  que  leur  progéniture  efl:  unemafiè 
de  chair  informe  , fans  yeux , fans  poils, 
fans  membres  diftinéts , à l’exception  des 
linéamens  des  ongles  qui  fe  montrent  au 
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bout  des  pieds  feulement  ébauchés.  Co 
pendantla  mere  à force  de  lécher,de  ma- 
nier & d’échauffer  fes  petits, parvient  in- 
fenfiblementàlesfaçonner,&à  leur  don- 
ner la  figure  qu’ils  doivent  avoir.  Telle 
fut  l’opinion  des  Anciens  : triais , com- 
me le  remarquent  Schwenckfeld  & Jonf- 
ton , c’eft  un  conte  , & l’expérience  a 
enfeigné  le  contraire  aux  Modernes;car, 
félon  Schwmckfdd , on  a trouvé  en  hy- 
ver  une  Ourfe  dans  fa  caverne  avec  trois 
petits  nouvellement  nés , aveugles  à:  la 
vérité  , mais  bien  conformés  : l’Ourfe 
lèche  fes  petits , comme  une  Chienne 
lèche  les  fiens,  pour  les  nettoyer  de  l’hu- 
meur muqueufe  dont  ils  font  couverts*, 
& Jonflon  rapporte  d’après  Matthiolc , 
qu’une  Ourfe  pleine  qui  fut  prife  dans 
levai  d’Ananie  au-defius  de  Trente, 
ayant  été  ouverte  , on  lui  trouva  dans  le 
ventre  des  petits  qui  avoient  tous  leurs 
membres diftinéts  *,  & d’après  Aldrovan- 
dus  , que  dans  le  cabinet  du  Sénat  de 
Bologne  on  conferve  dans  un  bocal  un 
Ourfon  qui  fut  tiré  du  ventre  de  fa  mere 
bien  conformé.  Camerarius  croit  avec 
affezde  raifon,que  l’arriere-faix  dontle 
fœtus  de  l’ourfe  eft  enveloppé,  eft  d’une 
fi  grande  épaiffeur  que  l'a  mererne  fau- 
roic  l’arracher  qu’en  le  léchant  pendant 
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long-temps,  & que  c’eft-là  ce  qui  al 
donné  occafion  à l’erreur.  Le  doéte  Da~ 
lechamp  dans  Tes  Annotations  fut  Pline, 
prouve  la  vérité  de  ce  fentiment  par  fa 
propre  expérience.  Ori  a dit  que  l’Ourfe 
entroit  dans  fa  caverne  , couchée  à la 
ienverfe  & fe  traînant  fur  le  dos , afin 
d'effacer  les  traces  qui  pourraient  la 
déceler  ; & qu’elle  fe  tient  cachée  pen- 
dant quatre  mois , au  lieu  que  le  mâle 
fe  cache  feulement  pendant  quarante 
Jours.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  éton- 
nant, c’eft  que  Théophrajle  s’eft  imagi- 
né que  pendant  ce  temps  - là  qui  eft 
la  faifon  où  ces  Animaux  s’engraif- 
fent , la  chair  d’OurS  gardée  falée  ou 
même  cuire  , fe  gonfloit  & eroiffoit. 
Le  croira  qui  youdra.  Suivant  les  Pays , 
On  fe  fert  de  divers  pièges  pour  attrap- 
per  les  Ours  , 6c  de  différentes  armes 
pour  les  tuer.  Le  Doéfeur  Rojinus  Len - 
tïlius  nous  apprend  dans  les  Ephèmé- 
ridts  (T  Allemagne  ,-  que  les  habitans  dtf 
duché  de  Curlande  fe  fervent  du  ftrata- 
gême  fuivant  : ils  choififTent  dans  le  plus 
épais  d’une  forer  ,•  une  de  ces  routes  fré- 
quentées uniquement  par  les  bûcherons, 
enmarquantl’endroitparquelquesfigneS 

2ui  avertirent  les  parfans.  Ils  cherchent 
e chaque  côté  du  chemin  un  arbre  peu 
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«liftant  d’un  autre  qui  lui  eft  oppofé  , &c 
au  milieu  du  chemin  ilsaju>ftent  un  jave- 
lot qui  eft  attaché  aux  deux  arbres  avee 
des  laqs  -,  puis  ils  couvrent  le  piège  né- 
gligemment de  feuillages , mettant  pour 
amorce  une  charogne  au-delà.  L’Ours 
avide  marche  fur  le  piège qui  fe  déten- 
dant fait  que  I^javelot  dardé  avec  force, 
lui  perce  le  cœur. 

L’Ours  , tout  fauvage  qu’il  eft , pris; 
encore  jeune,  peut  s’apprivoifer,  appren- 
dre à fauter,  à danfer  en  cadence,  étant 
droit  fur  fes  pieds  de  derrière,  au  fon  de 
la  flûte  & du  tambour  , à monter  à une 
échelle,  à tirer  de  Teau-d’un  puits  en 
marchant  dans  une  roue , à porter  du 
bois  & d’autres  uftenfiles , à traîner  une 
cariole , enfin  à faire  divers  tours  pro- 
pres à divertir  le  peuple-  On  prétend; 
que  l’Ours  aime  la  niuuque , & que  rien 
n’eft  plus  capable  de  calmer  la  colere  à 
laquelle  il  eft  naturellement  enclin , qtfe 
la  fymphonie  y qu’au-contraire  il  dé- 
telle les  fons  rudes  & défagréables» 
Olaüs  Magnus  dit  que  les  bergers  n’i- 
gnorent point  cette  antipathie  , & que 
par  le  fhqyen  du  fon  horrible  qu’ils  fonr 
avec  une  corne  de  Bouc  ou  de  Boeuf,ils 
éloignent  les  Ours  de  leurs  troupeaux. 
Le  même  Auteur  obferve  qu’en  Rulfie 


3 S o Ci nquiemeClassè , 

8c  ailleurs , il  y a des  gens  qui  gagnent' 
leur'  vie  à mener  par  les  villes  & les 
bourgs,  des  ours  qûi’ils  font  danfer  au  fon 
de  leur  mufette.  Jonflon  dit  aufïi  qu’un 
Prince  de  Lithuanie  avoir  un  Oury, 
qui  tous  les  matins  en  fortant  du  bois 
venoit  au  palais , frappoit  ala  porte  avec 
fes  pieds  de  devant , defhandoit  à man- 
ger , 8c  qui  après  avoir  pris  fon  repas', 
s’en  retournoit  à la  forêt.  Mais  des  éve- 
nemens  pitoyables  ont  appris  qu’il  ne 
faut  pas  fe  fier  aux  Ours  quelque  appri- 
voifés  qu’ils  paroilfent  -,  car  ce  font  des 
Animaux  traîtres  8c  malins, qui  s’irritent 
pour  peu  de  chofe  , qui  s’impatientent 
aifément , qui  reviennent  de  temps  en 
temps  à leur  mauvais  naturel , 8c  qui 
vont  quelquefois  jufqu  a tuer  8c  dévo- 
rer leur  maître , fur- tout  lorfqu’ils  ont 
goûté  de  la  chair  humaine.  On  a vu  des 
‘ coureurs  de  foire  montrer  en  fpe&acle 
* un  Ours  pelé  8c  rafé , qu’ils  vouloient 
faire  paner  pour  un  homme  fauvage  ; 
mais  la  fourberie  étoit  trop  grofiiere 
pour  pouvoir  en  impofer  à des  yeux 
tant  foit  peu  clairvoyants.  L’Ours  imite 
l’homme  en  plufieurs  chofes  jpar  exem- 
ple , quand  il  fe  bat  contre  des  Chiens  , 
il  tâche  de  les  étouffer  en  les  ferrant 
étroitement  entre  fes  bras > il  peut  aindi 
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igmbrafler  à la  fois  jufqu’à  fix  ou  fept 
Chiens  de  moyenne  taille  : après  avoir 
monté  au  haut  d’une  échelle  ou  d’un 
arbre , il  en  defcend  habilement  à recu- 
lons, en  fe  foutenant  avec  fes  pieds  de 
devant  comme  avec  deux  mains.  L’Ours 
peut  vivre  par-tout , parce  qu’ils  man- 
ge de  tout  *,  mais  il  aime  mieux  habiter 
les  montagnes  queles  plaines.  C’eft  pour- 
quoi il  ne  fe  trouve  nulle  part  plus 
d’Ours  qu£  dans  les  pays  Septentrio- 
naux , comme  en  Allemagne , en  Polo- 
gne, en  Lithuanie  , en  Ruflie  , en  Suè- 
de , en  Norwége , meme  dans  l’Apen- 
nin , dans  les  Alpes  , dans  les  Pyrénées. 

L’Ours , dont  la  fémdle  s’appelle 
Ourfe,  & le  petit  Ourfon,  venant  du 
Latin  Urfus  , Urfa  , & de  l’inufité 
Urfo  dit  pour  Urfutus , eft  nommé  en 
Hébreu  Dob , en  Chaldéen  Duba  , en 
Arabe  Dubbe^  Q n Grec  Arclos , en  Ita- 
lien & en  Efpagnol  Orfo , en  Allemand 
Baer  ou  Beer , en  Bohémien  Mcdirady 
en  Polonois  JFexrerou  Niedçtried^,  en 
Anglois  Bearn , en  Suédois  Biorne. 

L’Ours  coudent  beaucoup  de  fei 
volatile  & d’huile.  Sa  chair  , félon 
Schjrenckfdd , eft  froide,  & fait  une 
très-mauvaife  nourriture , enforte  qu’il 
y a guères  que  les  pauvres  qui  en 
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mangent  : cependant  fes  pieds  de  de- 
yant  font  les  délices  des  grands , com- 
me étant  d’un  goût  fort  agréable.  Ga- 
lien remarque  qu’il  y a des  gens  qui 
mangent  de  la  chair  d’Ours  \ mais  il 
n’accorde  cet  aliment  qu’à  des  Sauva- 
ges. Il  y a des  Allemands  qui  en  man- 
gent , ÔC  la  chair  d’un  Ourfon  pâlie 
chez  eux  pour  un  bon  manger. 

Le  fiel  ÔC  la  graille  de  cet  Animal 
font  d’ufage  en  Médecine.  Le  fiel 
xl’Ours  eft  âcre  ôc  pénétrant  ; il  eft  pro- 
pre à incifer  les  matières  vifqueufes  , & 
à détruire  l’épaifliiremqpt  des  liqueurs 
qui  efl:  la  fource  d’une  infinité  de  ma- 
ladies, Il  eft  recommandé  intérieure- 
ment contre  l’épilepfie , l’afthme  ôc  la 
jaunilTe.  La  dofe  en  eft:  depuis  deux  ott 
trois  gouttes  jufqu’à  huit  dans  quelque 
liqueur  appropriée.  En  Finlande , où  il 
y a beaucoup  d’Ours  , les  habitans  fe 
fervent  de  ce  fiel  defleché  contre  plru- 
fieurs  maladies , & en  font  une  panacée 
qui  poulfe  par  les  fueurs.  On  l’emploie 
extérieurement  ôc  en  poudre  contre  les 
ulcères  chancreux  & phagédéniques  , 
contre  le  mal  de  dents , ôc  la  foibleftè 
de  la  vue,  La  graillé  d’Ours  eft  émol- 
liente, pénétrante  Ôc  difeuflive  } ëüe 
tçfoud,  & elle  fortifie.  Dans  les  hernies 
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mteftinales , on  en  frotte  la  région  des 
des  lombes  & l’épine  du  dos , après  la 
rédu&ion  des  inteftins , pour  les  empê- 
cher de  retomber.  On  l’employe  dans 
les  rhumatifmes  & la  goutte  ; & dans 
ce  dernier  .cas  on  la  lave  dans  de  l’eau 
de  frai  de  Grenouilles  avant  que  dç 
s’en  fervir , pour  la  rçndre  plus  ano- 
dyne.  La  même  grailTe  eft  cofmétique  ; 
on  s’en  fert  pour  adoucir  & embellir  U 
peau. 

La  peau  d’Ours  eft  fort  chaude  ; on 
en  fait  des  manchons , des  fourrures , 
des  couvertures , des  habits  mêmes  dans 
les  pays  froids,. 

La  graifle  d’Ours  entre  dans  l’on- 
guent maniatum  de  la  Pharmacopée  de 
Paris. 


Homo. 

NO  y s finirons  le  traité  de  la  ma- 
tière médicale  par  l’Homme , 
qu’on  appelle  à jufte  titre  le  chef-d’œu- 
vre du  Créateur , qui  lui  a donné  la 
iupériorité  fur  tous  les  Animaux, 
Homme;  Homoy  Offic.  Schrod.  6$, 
î-emer.  Dal.  Pharm.  45 1.  Linn. 
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Syft.  Nat.  6}.  Et  omnium  Autorum « 
O pus  mirificum  fextœ  diei , Nonnuli. 

L’Homme  varie  , félon  M.  Linnœus , 
étant  blanc  en  Europe , rougeâtre  en 
Amérique  , brun  en  Aile,  noir  en  Afri- 
que , & habite  par  toute  la  tetre  habi- 
table. Il  y auroit  tant  de  chofes  à dire 
fur  ce  fujet.,  qu’on  en  feroit  aifément 
des  volumes  , s’il  ne  falloit  pas  abréger , 
tant  pour  la  defcription  anatomique  que 
pour  l’Hiftoire  naturelle. 

Le  corps  de  l’Homme  fe  divife  en 
tronc  j 8c  en  branches  ou  extrémités. 
Le  tronc  compofe  trois  capacités  ou 
ventres , qui  font  le  fupérieur  ou  la  tête. 
Je  moyen  ou  la  poitrine , & l’inférieur 
ou  le  bas-ventre.  Les  extrémités  fe  dif- 
tinguent  en  fupérieures , qui  compren- 
nent le  bras , l’avant-bras  &c  la  main  } 
8c  en  inférieures,  qui  comprennent  les 
cuilfes,  les  jambes  8c  les  pieds.  Les  par- 
ties qui  recouvrent  tout  le  corps , 8c 
qu’on  appelle  par  cette  raifon  tégumcns 
univerfels  ou  enveloppes  générales , 
font  réduites  par  les  Anatomiftes  mo- 
dernes au  nombre  de  deux  , qui  font  la 
peau  & la  graille.  Au-delfous  des  dix 
mufcles  de  l’abdomen  , on  trouve  le  pé- 
ritoine qui  renferme  la  plus  grande  par- 
tie des  vifcères  du  bas^venne.  L’epi- 

ploon , 
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ploon  , nommé  vulgairement  la  coeffcy 
reflemblant  à une  gibeciere  , eft  une 
double  membrane  parfemée  de  bandes 
graifleufes  dans  toute  Ton  étendue  , at- 
tachée à l’eftomac , au  duodénum , à la 
rate  , qui  flotte  fur  les  inteftins , & def- 
cend  communément  au-deflousde  l’om- 
bilic. L’eftomac  ou  le  ventricule  appro- 
che la  figure  d’une  cp  ;.vmufe , & eft 
fitué  en  travers  dans  la  partie  fupérieure 
du  bas-ventre , un  peu  plus  à gauche 
qu  a droite } les  deux  orifices , içavoir 
le  fupérieur  où  aboutit  l’extrémité  de 
l’œfophage , & l’inférieur  qu’on  appelle 
pylore  t font  plus  élevés  que  le  corps  de 
i’eftomac  : il  eft  compofé  de  quatre  tu- 
niques appliquées  les  unes  fur  les  au- 
tres , dont  l’extérieure  eft  membraneu- 
fe,la  fécondé  mufculeufe,  latroifieme 
nerveufe , & la  quatrième  veloutée  ; ce 
qui  doit  pareillement  s’entendre  des  in- 
teftins & de  l’œfophage , où  l’on  remar- 
que quatre  tuniques  à peu  près  fetn- 
blables  à celles  de  l’eftomac.  Le  conduit 
qui  s’étend  depuis  le  ventricule  jufqu’a 
l’anus , comprend  tous  les  inteftins  ou 
boyaux , diftingués  en  grêles , qui  font 
le  duodénum , le  jéjunum  Sc  l’ileon  , &c 
en  gros  qui  font  le  ccecum , le  colon  &c 
le  reclum.  Tous  les  inteftins  forment  un 
Tome  FL  R 
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.canal  qui  a ftx  fois  plus  de  longuette 
que  le  corps  auquel  ils  appartiennent,» 
6c  font  attachés  , excepté  le  duodénum  > 
à un. corps  membraneux  appelle  méfen - 
tére , qui  eft  compofé  de  deux  lames , 
entre  lefquelles  fe  trouvent  un  tiftu 
cellulaire , un  grand  nombre  de  vaif- 
feaux , 6c  plufieurs  glandes  conglobées* 
Le  cæcum  qui  eft  une  efpéce  de  cul-de- 
fac , a extérieurement  une  appendice 
nommé  appendice  vermiforme.  Il  régne 
tout  le  long  du  colon  trois  bandes  liga- 
menteufes  , qui  étant  un  peu  moins 
^ Longues  que  les  deux  tuniques  intérieu- 
res, font  faire  à ces  tuniques  des  plis 
eenftdérables.  L’anus  qui  termine  Tin- 
te ftin  reclum  , a un  mufcle  circulaire 
deftiné  à le  refermer  , qu’on  nomme 
fphincter  ou  conftricteur , 6c  deux  autres 
mufcles  qui  fervent  à le  relever , ap- 
pellés  pour  ’cela  releveurs  de  l’anus.  Les 
mteftins  grêles  font  placés  au  milieu  & 
en  devant  : les  gros  inteftins  occupent 
les  cotés  6c  les  parties  tant  fupérieures 
qu’inférieures  du  bas-ventre.  Outre  les 
plis  qu’on  a nommés  valvules  conniven- 
ces , il  y a une  valvule  plus  confidéra- 
ble  qu’on  appelle  la  valvule  du  colon  s 
6c  qui  laiffant  pafter  les  matières  fécar 
les  des  inteftins  grêles  dans  les  guos}em- 
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pêche  que  ces  mêmes  matières  ne  re- 
viennent de  ceux  ci  dans  dans  ceux-là. 

Le  pancréas  eft  fitué  derrière  le  fond  de 
l’eftomac  vers  la  première  vertèbre  des 
lombes , & représente  par  fa  figure  la 
langue  d’un  Chien.;  il  a huit  à dix  doigts 
de  long , fur  deux  ou  trois  de  large  , & 
environ  un  doigt  d’épaifteur  ; il  eft  d’une 
couleur  jaunâtre  tirant  fur  Le  rouge. 

Le  foye  eft  une  glande  conglomérée 
d’un  volume  fort  conlîdérable , d’un 
rouge-brun,  &L d’une  conftftance  alfez 
ferme.  Il  occupe  non-feulement  la  plus 
grande  partie  de  l’hypocondre  droit, 
mais  encore  la  portion  antérieure  de  la 
région  épigaftrique  moyenne  ; il  s’avan- 
ce même  jufques  dans  l’hypochondre 
gauche  ; ce  qui  arrive  plus  ordinaire- 
ment dans  le  fœtus , où  le  volume  de  ce 
vifcère  eft  plus  conlîdérable  à propor- 
tion que  dans  les  adultes.  Le  foye  dé- 
borde pour  l’ordinaire  la  partie  anté- 
rieure des  faufles  cotes  environ  de  deux 
travers  de  doigt , plus  ou  moins  cepen- 
dant , fuivant  que  le  diaphragme  au- 
quel il  eft  attaché , & dont  il  fuit  les 
mouvemens , fe  trouve  plus  abbaifle  du 
côté  du  ventre , ou  plus  élevé  du  côté  mK 
de  la  poitrine , & que  l’eftomac  & les 
jnteftins  font  plus  ou  moins  pleins.  Le 
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foye  fe  diyife  ordinairement  en  deux 
lobes,  l’un  à droite,  l’autre  à gauche-,  - 
le  premier  eft  nommé  le  grand  lobe  du 
foye , ôc  le  fécond  le  petit  lobe,  lequel 
couvre  une  bonne  partie  de  l’eftomac. 

Le  foye  eft  convexe  ôc  uni  à fa  furface 
fupérieure , concave  Ôc  inégal  à fa  fur- 
face  inférieure.  Il  y a plufieurs  enfonce- 
mens  dans  la  partie  concave  *,  le  premier 
eft  la  fcifliire  du  foye  qui  fait  la  Répa- 
ration de  fes  lobes,  & le  fécond  qui 
eft  fur  le  devant  dans  le  grand  lobe , 
loge  la  véficule  du  fiel.  Le  foye  eft  atta- 
ché aux  parties  voifmes , mais  princi- 
palement au  diaphragme,  par  le  moyen 
de  quatre  ligamens , qui  font  le fufpen- 
J'oire  -,  le  coronaire , & les  deux  latéraux . 
.Aucun  de  ces  ligamens  ne  fert , à pro- 
prement parler , à fufpendre  le  foye  , 
mais  feulement  à le  maintenir  dans  fa  \ 
iîtuation  , ôc  à l’empêcher , pour  ainfi 
dire , de  baloter.  Le  foye  eft  principa- 
lement foutenu  par  la  plénitude  de  l’ef- 
Itomac  & des  inteftins , qui  le  font  eux- 
mêmes  par  les  mufcles  de  l’ abdomen  : 
aufti  remarque-t-on  que  fi  le  foye  eft 
abandonné  à fon  propre  poids  par  le 
vuide  de  ces  organes , il  caufe  un  tirail- 
lement fuivi  d’une  fenfation  doulou- 
rçufe.  Le  foye  fert  à féparer  la  bile  de 
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la  malle  du  fang.  Le  fang  eft  apporté 
au  foye  par  l’artère  hépatique , & par 
la  veine-porte  qui  eft  formée  de  la  réu- 
nion des  veines  qui  viennent  de  la  plus 
grande  partie  des  vifcères  du  bas-ventre* 
La  veine- porte  fait  fonction  d’artère 
& de  veine , en.  ce  qu’elle  apporte  lé 
fang  au  foye , & qu’après  avoir  fourni 
la  bile  elle  reporte  le  fang  qu’elle  a 
apporté,  & même  celui  de  l’artére  hépa- 
tique , dans  la  veine-cave.  La  bile  fé- 
parée  de  la  malle  du  fang  dans  toute  la 
lubftanee  du  foye , eft  portée  hors  de 
ce  vifcère  par  de  petits  vaifteaux  excré- 
toires qu’on  nomme  pores  biliaires.  Ces 
canaux  fe  réunifiant  plufieurs  enfemble  , 
en  forment  de  plus  confidérables,  qui 
parieurs  concours  fe  terminent  en  uti 
canal  qu’on  appelle  conduit  hépatique  : 
ce  canal  va  s’unir  avec  un  autre  conduit 
qui  vient  de  la  véficule  du  fiel , pouf 
former  un  conduit  commun , qu’on 
appelle  canal  cholédoque , lequel  va  por- 
ter labile  dans  le  duodénum , qu’il  perce 
pour  l’ordinaire  auprès  de  l’embou- 
chure du  canal  pancréatique.  La  véfi- 
cule du  fiel  eft  un  petit  fac  membra- 
neux , de  la  figure  d’une  poire  , & dont 
le  volume  n’excéde  güères  celui  d’un 
petit  œuf  de  Poule.  Cette  véficule  ton- 
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che  à i’inteftin  Golon , & lui  communi- 
que la  couleur  de  la  liqueur  quelle 
contient.  On  découvre  dans  la  furface 
interne  de  la  véficule  du  fiel  plusieurs 
petites  fofles  femblables  aux'  alvéoles 
qui  fe  trouvent  dans  les  Ruches  des 
Mouches-à-miel  ; ces  fofles  font  for- 
mées par  autant  de  replis  de  la  tunique 
veloutée.  Il  s’eft  trouvé  plus  d’une  rois 
des  concrétions  pierreufes  dans  la  véfi- 
cule  du  fiel,  formées  par  l’épaiffiflement 
& le  deflechement  de  là  bile;  ce  qui 
eft  prouvé  par  la  nature  de  ces  jfierres  v 
car  elles  confervent  la  couleur  & le 
goût  de  la  bile,  & elles  s’enflamment 
lorfqu’on  les  expofe  au  feu  \ on  a même 
vu  de  ces  pierres  qui  ayant  traverfë  le 
conduit  cyftique  & le  canal  cholédo- 
que , font  parvenues  jufques  dans  l’in- 
teftin  duodénum  ; enforte  que  le  malade 
les  a rendus  par  les  felles.  La  bile  rete- 
nue dans  la  véficule1  donne  lieu  à fon 
gonflement , qui  fe  trouve  quelquefois 
n confidérable , qu’elle  fait  tumeur  en 
dehors , laquelle  pourroit  être  prife 
pour  un  abfcès , fi  l’on  n’y  faifoit  atten- 
tion. La  rate  eft  un  vifcere  d’une  con-, 
N fiftance  mollafle  & facile  à s’étendre  , 
d’une  couleur  bleuâtre^irant  un  peu 
fur  le  rouge  : elle  eft  fituée  oblique- 
ment dans  l’hypocondre^  gauche  fous 
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îe  diaphragme , encre  les  fautes  côtes 
& l’eftomac , immédiatement  au-deflus 
du  rein  gauche.  La  figuré  de  la  rate 
approche  de  l’ovale:  un  peu  allongé , 
ayant  pour  l’ordinaire  environ  fept  à 
huit  travers  de  doigc  de  longueur  fur 
quatre  ou  cinq  de  largeur.  La  partie 
qui  regarde  les  côtes  eft  convexe,  &c 
celle  qui  eft  tournée  du  côté  de  l’efto- 
mac , concave-,  cette  derniere  fe  trouve 
partagée  en  deux  faces  par  une  efpece 
de  rainure  qui  régné  dans  toute  fa  lon- 
gueur , & c’eft  par  cette 'rainure  que  les-  • 
vaifTeaux  particuliers  à la  rate  pénétrent 
fa  fubftance.  Les  reins  font  au  nombre 
de  deux,  fitués  l’un  à droite , & l’autre 
à gauche’,  dans  la  région  lombaire  , le 
long  des  vertèbres  ; le  volume  ordinaire 
de  chaque  rein  eft  d’environ  cinq  à fix 
travers  de  doigt  de  longueur  fur  trois 
de  largeur  , & un  demi  d’épaifïeur.  Leur 
figure  approche  affez  de  celle  d’une  fève 
qu’on  nomme  haricot.  Le  rein  gauche 
eft  ordinairement  un  peu  plus  élevé 
que  l’autre-  On  peut  diftinguer  dans 
chaque  rein  , qui  eft  d’un  tiffu  affez: 
ferme  , trois  fortes  de  fubftances  : fca- 
voir , une  extérieure  qu’on  appelle  glan -• 
duleuft  ou  corticale  ; une  moyenne  qui 
eit  yafculeufe  ou  tubultufe , & une  troi- 
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fiéme  ou  intérieure  , ijui  eft  membra* 
neufe.  Il  faut  regarder  la  fubftance  cor- 
ticale comllie  deftinée  à filtrer  ou  fé- 
parer  l’urine  de  la  mafle  du  fang  que 
les  artères  y apportent.  Les  artères  qui 
(e  diftribuent  aux  reins , fe  nomment 
émulgentes  ou  renales.  Il  y en  a deux 
pour  l’ordinaire  , une  pour  chaque 
rein.  Les  capfules  atrabilaires > appellées 
aufii  reins  fuccenturiaux  ÔC  glandes  réna- 
les , font  recouvertes  par  l’enveloppe 
extérieure  du  rein  même  » qu’on  nom- 
me membrane  adipeufe  , parce  qu’elle  eft 
pour  l’ordinaire  chargée  de  graille.  Leur 
couleur  eft  d’un  jaune  plus  ou  moins 
foncé.  L’uretere  eft  un  conduit  mem- 
braneux qui  reçoit  l’urine  à mefure 
qu’elle  eft  féparée  dans  le  baflïnet  du 
rein,  pour  s’en  décharger  enfuite  dans 
la  velîie.  Les  deux  uretères  font  cha- 
cun de  la  grolïeur  d’une  plume  à écrire. 
Ils  s’inférent  dans  la  velîie  en  rampant 
entre  fes  tuniques , à peu  près  comme 
le  canal  cholédoque  s’infére  dans  l’in- 
teftin  duodénum , de  maniéré  que  l’u- 
rine peut  bien  palier  dans  la  velîie, 
mais  ne  peut  en  fortir  par  les  mêmes 
canaux.  La  velîie  eft  une  efpece  de  fac 
membraneux  fitué  dans  le  balïin  entre 
l’inteftin  reelum  & les  os  pubis  ,au-delïus 
defquels  elle  s’élève  quand  elle  eft  plei- 
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lie.  La  fituation  de  la  veflie  dans  le  baflir» 
eft  hors  du  fac  du  péritoine,  cette  mem- 
brane ne  fe  trouvant  attachée  qu’à  fa 
partie  poftérieure  & fupérieure  : on  voit 
par- là  comment  il  eft  poflible  d’ouvrir 
la  veflie  à fa  partie  anrérieure  pour  tirer 
une  pierre  contenue  dans  fa  cavité , fans 
intérefler  le  péritoine , & fans  donner 
lieu  par  conCequent  à l’iflue  d’auculi 
inteftin; 

Indépendamment  de  la  produétiori- 
du  péritoine  qui  recouvre  le  fond  de  la 
veflie,  on  y diftingue  trois  tuniques j- 
une  externe  qui  a des  fibres  charnues 
ou  mufculeufes  ; une  moyenne  qu’orï 
‘nomme  tunique  nerveufe  j la  troifiémè 
ou  interne , paroît  veloutée  , prefque 
comme  celle  des  inteftins.  Les  uretères 
ont  le  même  nombre  de- tuniques.  L e 
col  de  la  veflie , auquel  eft  continu  uiï 
canal  qu’on  nomme  l 'urèthre  , par  lequel 
nous  rendons  l’urine , eft  à fon  extrémité  ' 
encpuré-  circulairement  de  fibres  char- 
nues, qui  forment  un  mufcle  conftriéteut 
connu  fous  le  nom  de  fphincler  dé  la5 
veflie.Ge  mufcleconftriéteur  en  fermant 
le  col  de  la  Veflie  ; empêche- ta  fortié 
de  l’urine  : fans  quoi 'elle  s'échappèrent 
goutte  à goutte  de-  là  veflie  à mefureT 
quelle  y aborderoirpar  les  uretères.  Vz 
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longueur , la  direction  & la  capacité  de 
l’uréure  fe  trouvent  fort  différentes  dans 
l’homme  & dans  la  femme  ; car  on  ob- 
ferve  dans  le  premier  que  l’urétre  a en- 
viron dix  à douze  pouces  de  longueur y 
& qu’il  fait  deux  courbures  approchan- 
tes de  celles  d’une  S romaine  ; au  lieu 
que  dans  la.  femme  ce.  conduit  à peine 
a-t’il  deux  pouces  de  long*,  & ne  forme 
qu’une  feule  courbure  qui  eft  même 
aifez  légère;.  On  remarque  encore  que 
la  capacité  de  furétre  eft  plus  confidé- 
rable  dans  la  femme  que  dans  l’homme. 
Il  fe  rencontre  au.  milieu  de  la  partie 
fupérieure  du  fond  de  la  v«ffie , un  cor- 
don ligamenteux  appelle  ouraque , qui- 
va  fe  terminer  au  nombril  -,  il  eft  accom- 
pagné des  deux  artères  nommés  ombi- 
focales , dont  l’ufage  particulier  regarde 
les  foetus..  : 

Quant  aux  organes  de  l’Homme  qui 
fervent  à la  génération  , les  tefticules 
font  deux  corps  glandulèux,  fitués  pour 
l’ordinaire  hors  du  ventre,  & dans  une 
enveloppe  commune  vulgairement  ap- 
pellée  les  bourfes  ou  le  ferotum . La  figure 
des.  tefticules  eft  ovale , un  peu  applatie 
des  deux  cotés.  Le  volume  le  plus  ordi- 
naire de  chaque  tefticule  dans  un  fujet 
adulte  * approche  aftèz;  de  celui  d’un. 
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cèuf  de  Pigeon.  Les  tefticules  font  re- 
couverts de  plufieurs  membranes  ou  en- 
veloppes , que  les  Auteurs  diftinguent 
en  communes  , & en  propres.  La  pre- 
mière des  membranes  communes  efl: 
connue  fous  le  nom  de fcrotum , qui  n’eft 
qu’une  continuation  de  la  peau  ; elle  fe 
trouve  partagée  extérieurement  en  deux 
parties  , l’une  à droite  & l’autre  à gau- 
che, par  une  ligne  un  peu  Taillante  &c 
inégale  en  forme  de  couture  , d’où  lui 
Vient  le  nom  de  raphé,  laquelle  s’étend 
depuis  le  ligament  qui  retient  le  pré- 
puce attaché  au  gland  jufqu’à  l’anus  •,  & 
l’on  appelle/w7/2tf<  l’efpace- compris  en- 
tre les  bouffes  & l’anus.  Le  fcrotum  eflr 
revêtu  au  dedans  d’une  membrane  char- 
nue qu’on  nomme  dartos  : c’eft  à la  con- 
traction du  dartos  qu’on  doit  attribuer 
les  rides  & le  reflerrement  desbourfes,. 
qui  arrive  principalement  quand  on  s’ex- 
pofe  au  froid , ou  qu’on  fort  du  bain.- 
Les  membranes  propres  de  chaque  tef» 
ticulé  font  au  nombre  de  trois.  La  pre- 
mière efl:  nommé  vaginale  j cette  mem- 
brane fè  trouvé  recouverte-  de  l’expan- 
lion  d’un  mufcle  appelle  cremafier  01# 
fufpenfeur  du  tefticule  •,  ce  mufcle  def— 
cend  le  long  de  la  tunique  vaginale  , 
àmefurtf  qu’il  approche  des  tefticules*. 
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les  fibres  charnues  qui  le  compofent 
s’écartent,  & leur  expansion  femble  for** 
mer  une  efpéce  de  membrane  que  plu.- 
fieurs  anatomiftes  nomment  èrithroidc 
ou  rougeâtre  , laquelle  eft  étroitement 
unie  à la  vaginale.  Enfin  la  derniere 
membrane  propre  du  tefticule , & qui 
touche  immédiatement  fa  fubftance  , eft 
nommée  albuginée  : cette  membrane 
femble  fe  prolonger  pour  renfermer 
au fiî  l 'épididyme  qu’on  appelle  autre- 
ment parafîate  , qui  eft  un  corps  long 
placé  fur  le  bord  fupérieur  du  tefticule., 
& dont  la  figure  approche  de  celle  d’une 
Chenille.  C’eft  de-là  que  part  le  con«- 
duit  déférant  qui  remonte  tout  le  long 
des  vaifieaux  lpermatiques  , puis  vient 
gagner  la  partie  poftérieure  & inférieure 
de  la  veflie,  en  fe  gliflànt  dans  l’inter^ 
valle  des  deux  véficules  appellées  fémi - 
nalcs , qui  y font  placées  & dans  lef- 
quelles  ces  conduits  fe  déchargent.  Les 
véficules  féminalès  font  dëux  réfervoirs 
membraneux  & cellulaires } leur  lon- 
gueur ordinaire  eft  de  trois  travers  de 
doigt , & leur  largeur  d’un  pouce.  Leur 
figure  approche  afiez  de  celle  d’une  pe- 
nte poire  applatie.  Les  deux  conduits 
aflez  grêles  de  ces  véficules,  appellés. 
«jaculateurs , viennent  fe.  perdre  dans 
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furétre  près  du  col  de  la  veflie , après 
avoir  traverfé  un  corps  glanduleux  con- 
nu fous  le  nom  de  proftates  ,,dont  les 
canaux  excréteurs  au  nombre  de  dix  à 
douze  , s’ouvrent  dans  l’urétre  autour 
d’une  petite  éminence  de  figure  pres- 
que ovale , fituée  au  commencement  de 
ce  conduit  à laquelle  on  a donné  le 
nom  àtveru-montanum.  II.  y a un  liga- 
ment  qui  attache  la  verge  à la  fymphyfe 
des  os  pubis , & qu’on  appelle  ligament 
fufpenfeur  de  la  verge.  La  peau  qui  re- 
couvre la  verge > fe  replie  a fon  extré- 
mité } & c’eft  ce.  repli  qu’on  nomme  le 
prépuce , lequel  eft  attaché  à la  partie 
inférieure  du  gland  par  un  ligament 
appellé.  1 z frein  ou  le  filet . Les  parties 
propres  de  la  verge  , font  les  corps  ca- 
verneux, l’urétre  & le  gland.  La  pof- 
tion  de  l’urétre  qui  s’étend  depuis  la 
partie  inférieure  des  os  pubis  jufqu’au 
gland , fe  trouve  enveloppée  de  toutes 
parts  par  un  titfu  formé  de  plufieurs 
cellules  menjbranenfes  ; on  le  nomme 
le  tifiufpongieux  de  l’uréthre,  lequel  tifiii 
vient  aufli  former  la  fubftance  du  gland  ; 
& de  plus  iL  forme  dans  fon  commence- 
ment une  émisence  appellée  le  bulbe  de 
l’.uréthre.  Les  cellules  de  ce  tilfu  ne  com* 
vmniquent  point  avec  celles  des  corps 
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caverneux.  Le  gland  eft  la  plus  fenfible. 
de  toutes  les  parties  qui  fervent  à la  gé- 
nération: on  y confidere  fa  couronne  , 
qui  eft  fa- portion  la  plus  large.  On  ob- 
férve  que  l’uréthre  fé  trouve  un  peu  di- 
laté au  milieu-du  gland  : on  a donné  le 
nom  de  foflenaviculairt  à la  cavité  de 
l’üréthre  qui  répond  à fa  portion  dilatée.- 
La  verge  a fix  mufcles , trois  de  chaque -- 
côté  , qui  font  1 ’Frecteur,  l’  Accélérateur , ■ 
& le  Tranfvcrfe.  ■ 

Les  parties  de  la  Femme  qui  fervent  à : 
la  génération  , font  les  grandes  lèvres, 
la  vulve  , les  nyrUphes , le  clitoris , le  ' 
méat  urinaire  ou  l’orifice  du  conduit  de 
lurine , lé  vagin  ; la  matrice  avec  fes 
vailfeaux  & fes  ligamens , les7  trompes 
de  Falloppc , & les  ovaires.  - 

La  matrice  qui  eft  la  partie  la  plus  ; 
confidérable  de  toutes  , eft  un  vifcere  ' 
lîtué  dans  l’hypogàftre  entre  la  vefiïe  ÔC 
lè  rectum  ',  fa  figure  approche  de  celle  ' 
d’une  poire  applatie  ; niais  cetté  figure7 
change  dans  là  groflefte , la  ' matrice  fe 
trouvant,  pour  lors  prefque  ronde.  On 
nomme  fa  partie  la  plus  large  fon  Fondr 
& la  plus  étroite  fon  col.  Le  col  de  la  ma- 
trice s’avance  un  peu  dans  le  vagin-,  en. 
y’formant  comme  une  efpéce  de  mufeau 
de  Tanche  : il  eft  percé  d’une  ouverture; 
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ovale  qu’on  nomme  l’orifice  interne  de  - 
la  matrice. -Les  connexions  du  fond  de- 
là matrice  font  avec  les  trompes  de  Fal- 
loppc , les  ovaires , & les  régions  iliaques  » 
par  le  moyen  de  deux  ligamens  nommés  * 
Larges , enfin  avec  la  région  du  pubis  > 
par  deux  autres  appellés  ligamens  ronds.  - 
Les  trompes -s’évafent  - à leur  extrémité' 
pour  former  ce  qu’on  nomme  le  Pi ivil-- 
2é>/r,  dont  la  circonférence  eft  nonfeu-- 
ment  plilfée  , mais  encore  frangée 
découpée  par  lés  bords  ; c’eft  ce  qu’on  ! 
appelle  le  morceau  frangé.  La  longueur - 
des  trompes  eft  d’environ  fept  à huit  t 
travers  de  doigt.  Ces  conduits  font  atta- 
chés dans  toute  leur  longueur  aux  liga-- 
mens  larges  , & par  leur  moyen  aux* 
ovaires , auxquels  ils  fe  trouvent  aufli 
unis  par  une  pprtion  de  leur  morceau 
frangé.  Les  ovaires 1 font  • deux  petits  ’ 
corps  blanchâtres  , ovales , & un  peu* 
' applatis,  fitués  aux  côtés  de  la  matrice  , . 
à- laquelle  ils  font  attachés  , non-feule-* 
ment  par  les  ligamens  larges , mais  en- 
core chacun  par  une  efpéce  de  ligament  ' 
arrondi , que  les  Ancjejis  ont  regardé' 
comme,  un  conduit  qu’ils  ont  nommé : 
Déférant ; Leur  fubftance  eft  formée  ' 
d’un  tilfu  fpongieux  très-  ferré  & de  plu- 
fieurs  petites  véficules-  remplies-  d’unes 
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liqueur  fort  claire.  On  donne  à ces  véfî- 
eules  le  nom  d'œufs , & le  tiftu  fpon- 
gieux  paroît  fournir  à chacune  une  efpc* 
ee  d’écorce  ou  de  calyce  particulier.- 

La  génération  fe  prépare  par  l’uniofi 
des  deux  fèxes , & elle  fe  perfeétionne 
par  l’aébion  de  la  femence  ttanfmife  alors 
dans  les  organes  de  la  Femme.  L’œuf 
étant  defcendu  dans  là  matrice,  fes  par- 
ties fe  développent , & leur  développe- 
ment produit  non-feulement  le  fœtus, 
mais  encore  le  Piacenta lecordon  om- 
bilical , 8c  les  membranes  qui  contien- 
nent les  eaux  dans  lefquelles  le  fœtus 
nage.  Il  y a des  différences  aflez  confidé- 
rables  entre  certaines  parties  du  fœtus 
& celles  de  l’Homme  adulte. 

La  fécondé  cavité  du  tronc , ou  le  ven- 
tre moyen , eft  appellée  le  Thorax  ou  la 
poitrine , qui  fe  trouve  plus  large  dans 
fa  partie  inférieure  bordée  par  le  dia* 
phragme  , que  dans  la  fupérieure.  Les 
parties  qui  y font  contenues  , font  prin- 
cipalement le  cœur  8c  les  poumons.  Le 
cœur  renfermé  immédiatement  dans  lé 
péricarde  placé  entre  les  deux  feuillets 
du  médiaftin,  eft  un  mufcle  creux  qu’on 
doit  regarder  comme  l’organe  principal 
de  la  circulation  du  fang.  Sa  figure  appro*  - 
chedecellé  d’un  cône.  Il  eft  fitué oblique*- 
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ment  au  milieu  de  la  partie  antérieure  de 
la  poitrine , de  telle  maniéré  que  fa  bafe 
ou  fa  portion  la  plus  large  fe  trouve  fupé- 
rieure  & répond  au  milieu  de  la  poi- 
trine , & que  fa  pointe  fe  porte  un  peu 
à gauche.  On  trouve  à la  bafe  du  cœur 
quantité  de  graifTe , & quatre  vailTeaux 
confidérables  qui  repondent  dans  deux 
cavités  creufées  dans  l’épaifleur  de  cet 
organe  , auxquelles  on  a donné  le  nom 
de  ventricules , qu’on  a diftingués  eu 
égard  à leur  fituation  , en  ventricule 
droit  & en  ventricule  gauche , & encore 
mieux  en  ventricule  antérieur  8c  en 
poftérieur.  Les  quatre  vailFeauxen  ques- 
tion font  deux  arteres  8c  deux  veines  , 
y ayant  une  veine  8c  une  artere  pour 
chaque  ventricule.  Les  veines  ne  s’ou- 
vrent pas  immédiatement  dans  les  ven- 
tricules-, elles  ne  communiquent  dans 
ces  cavités , qu’au  moyen  de  deux  réfer- 
voirs  particuliers  placés  entre  les  em- 
bouchures des  veines  8c  les  orifices  des 
ventricules.  On  a nommé  ces  refervoirs 
les  oreillettes  du  cœur  \ l’une  répond  au 
ventricule  droit , & l’autre  au  ventri- 
cule gauche.  La  veine  qui  répond  à 
l’oreillette  droite  , eft  nommée  veino- 
cave  ; elle  décharge  dans  ce  réfervoir  le 
fangqui  revient  généralement  de  toutes 
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les  parties  du  corps.  L’artere  qui  reçoit 
le  fang  du  ventricule  droit  pour  le  dif- 
rribuer  aux  poumons,  eft  connue  fous  le 
nom  & Autre  pulmonaire',  & l’on  donne' 
aufli  le  nom'du  Pulmonaire  à la  veine  qui4 
l'apporte  ce  fang  dans  l’oreillette,  gati- 
the.  Enfin  l’artere  qui  le  reçoit  du  ven- 
tricule gauche  pour  le  difiribuer  dans 
toutes  les  parties  du  corps , eft.  nommée' 
ï Aorte  ou  la  grande  artère.  Les  oreillet- 
tes placéesà  la  bafe  du  cœur,  font  deust 
mufcles  creux,  de  même  que  les  ventri- 
cules. La  capacité  de  l’oreillette  droite; 
& celle  du  ventricule  droit  fe  trouvent 

Î>lus  confidérables  que  celles  de  l’oreil- 
étte  &- du  ventricule  gauches.  Mais  if 
faut  remarquer  que  les  parois  du  ventri- 
cule droit  font  moins  épaifles  que  celles1 
du  ventricule  gauche  , & que  la  cavité 
de  l’un  & de  fcuitte  ventticule  s’étend' 
jufqu  a la  pointe  du  coeur  où  fes  parois- 
font  fort  minces.  Il  y a à l’orifice  du: 
Ventricule  droit  trois  membranes  nom- 
m ées/oupapes  oivvalvules  tricufpides  eu' 
triglôchines  par  rapport  à leur  figure 
triangulaire,  Ôc  deux  à l’orifice  du  ven- 
tricule gauche nomméetmitrales , parce 
qu’elles  réprcfentënt  une  efpéce  de  mi- 
tre renverléè.  Il  fe  rencontre  auffi  dans  les 
orifices  du  ventricules  qui  répondent  à1 
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farrere  pulmonaire  & à l’aorte  , des- 
membranes difpofées  en  maniéré  de 
valvules  , qui  différent  néanmoins  des1 
précédentes  tant  par  leur  figure  que  par 
leurs  attaches  : on  a nommé  ces  derniè- 
res valvules  Jîgmoid&s  , parce  que  leur 
figure  approche  de  celle  d’un  croiffant.- 
On  doit  concevoir  que  le  fang  pâlie  du- 
cœur  à toutes  les  parties  du  corps  par  les 
arteres , & qu’une  portion  de  ce  fang 
revient  au  cœur  par  les  veines.  C’eft  ce- 
mouvement  du  fang  du  cœur  à toutes' 
lès  parties , & de  toutes  les  parties  au; 
cœur  , que  l’on  nomme  fa  circulation; 
ou  fon  mouvement  circulaire , dont  la; 
plupart  des  Anatomiftes  attribuen^  la> 
découverte  au  célébré  Harvée.  Les  pou- 
mons font  deux  corps  fpongieux , lépa- 
rés  l’un  de  l’autre  par  le  médiaftin  & par- 
le cœur  qui  font  placés  entre-deux.  Cna- 
que  poumon  ell  divifé  en  lobes  \ le- 
droit  en  a pour  l’ordinaire  trois , & le' 
gauche  deux  feulement  : ces  lobes  fe- 
trouvent  partagés  en  une  infinité  de  lo- 
bules ; étant  vus  parderriere , ils  reffem- 
blent  affez  à un  pied  de  Bœuf.  Leur  cou-^ 
leur  eft  d’un  allez  beau  rouge  dans  les- 
enfans  ; mais  dans  la  fuite  cette  couleur 
fechange  en  un  blanc-cendré,  & dans; 
les  vieillards  ils  font  d’une  couleur  bleuâ-- 
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ire  , & quelquefois  livide.*  Les  pou- 
mons font  recouverts  d’une  membrane 
qui  eft  continue  à la  pleure.  La  trachée- 
artere  eft  un  conduit  qui  commence  au 
fond  de  la  bouche , & qui  defcendant  le 
long  de  la  partie  moyenne  & antérieure 
du  col , va  fe  perdre  dans  les  poumon», 
où  il  fe  diftribue  par  un  grand  nombre 
de  ramifications.  Le  cartilage  le  plus 
élevé  de  fa  partie  Supérieure  appellée 
Larynx  , fe  nomme  Epiglotte  , à raifon 
de  fafituation  au-deftus  de  la  glotte.  La 
trachée-artere  étant  parvenue  environ  à 
la  quatrième  vertèbre  du  dos , fe  partage 
en  deux  branches  qu’on  a nommées  les 
Bronches.  Le  diaphragme  eft  une  cloifon 
mufculeufe , qui  Sépare  la  poitrine  d’a- 
vec le  ventre  inférieur.  Il  eft  fitué  obli- 
quement , de  manière  c^ue  fa  partie  an- 
térieure eft  plus  élevée  que  la  pofté- 
rieure  : cette  cloifon  forme  une  efpéce 
de  voûte , dont  la  convéxité  regarde  la 
poitrine.  Il  s’y  trouve  trois  ouvertures 
confidérables  ; favoir,  une  ronde  dans 
fa  portion  aponévrotique  pour  le  partage 
de  la  veine-cave  , une  ovale  dans  fa  por- 
tion charnue  pour  celui  de  la  partie  infé- 
rieure de  l’œfophage  , 8c  enfin  une  troi- 
fiéme  ouverture  qui  donne  partage  à 
l’aorte  inférieure  8c  au  canal  Thorachi- 
que. 
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Tout  le  monde  fait  que  la  tête  eft 
la  partie  du  corps  humain  la  plus  élevée  •, 
elle  renferme  non-feulement  le  cerveau, 
le  cervelec  & la  moelle  allongée  avec  les 
vaifteaux  qui  s’y  diftribuent , mais  encore 
les  principaux  organes  des  fens.  Le  cer- 
veau eft  enveloppé  de  deux  membranes 
appellées  la  dure  mere  & la  pie-mtr e.  On 
y diftinguedeux  fubftances , l’une  exter- 
ne nommée  cendrée  ou  Corticale. , & l’au- 
tre interne  appellée  fubjlance  blanche  ou 
Médullaire . On  remarque  fur  la  furface 
de  la  fubftance  corticale  plufieurs  filions 
dont  les  directions  irrégulières  imitent 
aflez  bien  les  circonvolutions  des  intef- 
tins  grêles  : ce  font  ces  différents  filions 
qu’on  nomme  les  Anfracluofités  du  cer- 
veau. En  écartant  un  peu  les  deux  hémif- 
pheres  dfteerveau  , on  voit  paroître  un 
corps  blanc  qui  n’eft  que  la  fubftance 
médullaire  , connu  fous  le  nom  de 
corps  calleux.  Les  ventricules  qui  font 
des  cavités  creufées  dans  la  fubftance  du 
cerveau , la  cloifon  tranfparente  qu’on 
nomme  feptum  lucidum  , la  voûte  à trois 
piliers,  le  plexus  choroïde , les  corps  ca- 
nelés , les  couches  des  nerfs  optiques  , 
d’autres  éminences  appellées  nates  & 
lejles  , la  glande pineale , & autre  parties 
femblabks , fe  diftinguent  à la  vue  fim- 
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f>le.  Le  cervelet  eft  ficué  au-dellôus  des 
obes  poftérieurs  du  cerveau,  dont  il 
,eft  féparé  par  lacloifon  appellée  la  tente 
du  cervelet.  Il  eft  aulîi  compofé  de  deux 
iubftances  > l'une  cendrée  ou  corticale , 
& l’autre  blanche  ou  médullaire.  Le 
cervelet  étant  ouvert  fuivant  falongueur,, 
.on  obferve  que  fa  fubllance  blanche 
•repréfente  de  chaque  côté  une  efpéce 
;<l’arbre  nommé  par  quelques-uns  \' Ar- 
bre de  vie.  La  moelle  allongée  eft  fituée 
au-deflous  du  cervelet.  On  y confidére 
■le  long  de  fa  partie  inférieure, cinq  émi- 
nences , & en  outre  l’origine  des  dix 
«paires  de  nerfs.  La  plus  confidérable  des 
éminences  eft  nommée  annulaire , &:  par 
.quelques-uns pont  de  varole  ; la  fécondé 
& la  troifieme  fe  nomment  pyramidales  , 
& les  deux  dernieres  olivairesWk  moelle 
allongée , &.celle  qui  eft  renfermée  dans 
le  canal  de  l’épine  , donnent  origine  à 
plufieurs  nerfs  qu’on  a diftingués  par 
paires  ; on  en  compte  dix  pour  la  moelle 
.allongée , & trente  pour  la  moelle  de 
l’épine  qui  n’eft  que  la  continuation  de 
la  moelle  al  longée. 

Qnant  au  fquelette  qui  eft  l’aflem- 
blage  de  tous  les  os  du  corps  Humain  , 
on  le  divife  en  tête  , en  tronc  , & ea 
.extrémités.  La  tête  comprend  le  crâne 
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•&la  face.  Le  crâne  eft  une  boëte  ollèu- 
fe,  arrondie  , un  peu  ovale  « formée  de 
huit  os,  qui  font  le  coronal  eu  frontal  * 
l’occipital , les  deux  pariétaux  , les  deux 
temporaux  , le  fphénoide  , & l’ethmoï- 
de.  On  regarde  communément  les  fix 
.premiers  comme  les  os  propres  du  crâ- 
ne , & les  deux  derniers  comme  com- 
muns au  crâne  8c  à la  face.  Ces  os  font 
plus  durs  à la  furface  que  dans  le  milieu 
de  l’épaifleur  : c’eft  ce  qui  les  fait  diftin- 
guer  en  deux  tables , l’externe  8c  l'inter- 
ne ; & en  partie  moyenne  , appellée  JDi- 
plo'è , qui  eft  d’une  fubftauce  fpongieufe;. 
La  face  eft  formée  de  l’aftemblage  de 
plufteurs  pièces  qu’on  renferme  fous 
deux  principales  appellées  mâchoires  , 
dont  l’une  eft  fupérieure , & l’autre  infé- 
rieure. La  mâchoire  fupérieure  qui  eft 
immobile  ,eft  compofée  de  treize  os, 
favoir  des  deux  os  maxillaires  qui  font 
les  plus  grands  8c  font  proprement  la 
mâchoire  fupérieure , des  deux  os  pro- 
pres du  nez  , desdeux  os  de  la  pomette  , 
des  deux  os  Unguis  , des  deux  lames  in- 
férieures du  nez,  des  deux  os  du  palais, 
&c  du  vomer  -,  à quoi  il  faut  ajouter  feize 
dents  •,  favoir  , quatre  incifives  , deux 
^caninesou  œilleres,  & dix  molaires.  La 
.çnachoire  inférieure  eft  faite  d’un  feul 
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os , qui  cdntient  aufli  feize  dents , qua- 
tre incicifives , deux  canines , & dix  mo- 
laires. Le  tronc  peut  êtrediviféen  trois 
parties , une  commune  appellée  Y épine, 
6c  deux  propres , qui  font  le  thorax  ou 
la  poitrine,  6c  le  baflin.  L’épine  eft  une 
colomne  ofleufe  , compofée  de  vingt- 
quatre  vertèbres  diftinguées  en  cervica- 
les , en  dorfales  , 6c  en  lombaires , 6t 
de  l’os  facrum , à l’extrémité  duquel  fe 
trouve  joint  un  autre  os  appellé  coccyx. 
Le  thorax  ou  la  poitrine , eft  formé  par 
vin^t-quatre  cotes,  douze  de  chaque 
côte , dont  on  appelle  les  fept  fupérieu- 
res  vraies , 6c  les  cinq  inférieures  fauf- 
fes , par  le  (lernum  qui  eft  ordinairement 
compofé  de  deux  pièces , & par  les  ver- 
tèbres dorfales.  Le  baflin  eft  rait  de  deux 
grands  os  dit  innominés  ou  les  os  des  han- 
ches,qui  fe  joignent  enfemble  par  devant, 
8c  fontattachés  par  derriereàl’os facrum , 
qui  achevé  de  former  le  baflin.  Les  extré- 
mités du  fquelette  font  au  nombre  de 
quatre  » deux  fiipérieures , & deux  infé- 
rieures. Chaque  extrémité  fupérieure 
eft  divifée  en  épaule , en  bras,  en  avant- 
bras  , & en  main.  L’épaule  eft  faite , de 
deux  pièces , une  antérieure  appellée  cla- 
vicule -,  6c  une  poftérieure  dite  omoplate. 
Le  br.as  n’eft  fait  que  d’un  feul  os  nom- 

. nié 
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mé  humérus.  L’avant-bras  en  comprend 
deux  , appelles  l’os  du  coude  & le  rayon. 
La  main  eft  distinguée  en  trois  parties  , 
favoir  en  carpe  ou  poignet,  qui  eft  com- 
pofé  de  huit  os , en  métacarpe  qui  eft 
fait  de  quatre  *,  & en  doigts,  qui  font 
au  nombre  de  cinq , chacun  defquels  eft 
formé  de  trois  pièces  appellées  Phalan- 
ges. Chaque  extrémité  inférieure  eft 
partagée  en  cuifle  , en  jambe , & en  . 
pied.  La  cuifte  n’eft  faite  que  d’un  os 
appelléyéo7«/'.  La  jambe  eft  compofée  de 
deux  grands  os  nommés  tibia  &c  péroné , 
& d’un  petit  qu’on  appelle  la  rotule.  Le 
pied  eft  divifé  en  trois  parties  , comme 
la  main  , favoir  en  tarfe  , en  métatarfe , 
8c  en  doigts.  Le  tarfe  eft  fait  de  fept  os  , 
favoir  de  Paftragai , du  calcanéum  ou  l’os 
du  talon , de  l’os  naviculaire  ou  feaphoï- 
de  du  cuboïde , 5c  des  trois  cunéifor- 
mes. Le  métatarfe  eft  fait  de  cinq  pièces , 
8c  les  doigts  ou  orSlils  font  au  nombre 
de  cinq , dont  le  plus  gros  eft  fait  de  deux 
os , & chacun  des  autres  de  trois  appellés 
phalanges.  Il  fe  trouve  encore  plufieurs 
petits  os  que  l’on  ne  conferve  pas  ordi-, 
nairement  dans  le  fquelette  *,  tels  font 
les  olfelets  de  l’oreille , l’os  hyoïde  , 5 c 
ceux  qu’on  nomme  féfamoides.  On  peut 
aifément  fupputer  le  nombre  de  tous 
Tome  VI.  > % ' S . 
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les  os  qui  compofent  pour  l’ordinaire  le 
fquelette  d’un  adulte  , félon  le  dénom- 
brement que  nous  venons  de  faire  ; fa- 
voir , cinquante-quatre  à' la  tête  , cin- 
quante-quatre au  tronc  , en  prenant  le 
coccyx  pour  une  pièce , & le  [îernum 
pour  deux,  & cent  vingt-quatre  aux 
extrémités  j d’où  réfulte  le  nombre  de 
deux  cens  trente-deux  , auxquels  tî  l’on 
ajoute  les  huit  oftelets  des  oreilles , & 
les  trois  principales  pièces  de  l’os  Hyoï- 
de, on  trouvera  que  le  total  monte  à 
deux  cens  quarante- trois , fans  y com- 
prendre les  os  féfamoides. 

Nous  allons  palier  maintenant  à l’Hif- 
toire  naturelle  de  l’Homme  , que  nous 
tirerons  toute  de  M.  de  Buff'on. 

Tout  nous  démontre  l’excellence  de 
notre  nature , & la  diftance  immenfe 
que  la  bonté  du  créatèur  a mife  entre 
l’Homme  & '.là  Tiête  : l’Hpjjime  eft  un 
Etre  raifonnable  , l«û4^iàTèft  un  Etre 
fans  raifon  ; d’où  il  paroît  évidemment 
que  l’Homme  eft  d’une  nature  entière- 
ment différentes  de  celle  de  l’Animal-, 
qu’il  ne  lui  reflèmble  que  par  l’extérieur , 
& que  le?jugèr  par  cette  reftemlance  ma- 
térielle , "c’eft  fe  laitier  tromper  par 
1 apparence,  & fermer  volontairement 
les  yeux  à la  lumière  qui  doit  nous  la 


DES  Qu  A DR  U F E D E S.  4H 
faire  diftinguer  de  la  réalité.  Mais  en 
fuppofant  l’excellence  de  l’Homme  in- 
térieur & la  fpiritualité  de  fon  ame 
démontrée  , nous  examinerons  l’Hom- 
me extérieur  pour  faire  l’Hiftoire.  de 
fon  corps  confidéré  dans  les  différents 
âges. 

Si  quelque  chofe  eft  capable  de  nous 
donner  une  idée  de  l’Homme  , c’eft  l’é- 
tat où  il/e  trouve  immédiatement  après 
lanai(Tance*jincapablede  faire  encore  au* 
cun  ufage  de  fes  organes  & de  fe  fervir 
de  fes  fens, l’enfant  qui  naît  a befoin  de 
fecours  de  toute  efpéce  \ c’eft  une  ima- 
ge de  mifere  & de  douleur  ; il  dans 
ces  premiers  temps  plus  foible  qu’au- 
cun des  Animaux.  En  naiflant , il  pafte 
d’u*  élément  dans  un  autre  j au  fortir  de 
l’eau  qui. l’en vironnoit  de  toutes  parts 
dans  le  fein  de  fa  mere , il  fe  trouve 
expofé  à l’air , & il  éprouve  dans  l’inf- 
tant  les  impreftions  de  ce  fluide  aéfcif  ; 
l’air  agit  fur  les  nerfs  de  l’odorat  & 
fur  les  organes  de  la  refpiration  j 
cette  aéfcion  produit  une  fecouffe , 
une  efpéce  d’éternument  qui  fouléf- 
ve  la  capacité  de  la  poitrine  & donne  à. 
l’air  la  liberté'  d’entrer  dans  les  pou- 
mons i il  dilate  leurs  yéficules  & les 
gonfle  i il  s’y  échauffe  ôci:f  raréfié  juf- 
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qu’à  un  certain  dégré  , après  quoi  le 
relTorr  des  fibres  dilatées  réagit  fur  ce 
fluide  léger, & le  fait  fortir  des  poumons. 
Cette  fonétion  eft  eflentielle  à l’Homme 
& à.plufieurs  efpéces  d’Animaux  , c’eft 
ce  mouvement  qui  entretient  la  vie  ; s’il 
cefle  , l’Animal  périt  :aufli  la  refpiration 
ayant  une  fois  commencé  , ne  finit  qu’à 
la  mort  -,  & dès  que  le  fœtus  refpire  pour 
la  première  fois,  il  continue  de  tefpirer 
fans  interruption.  Il  paroît  que  les  gé- 
miflemens  & le^  cris  qui  Ce  font  enten- 
dre dans  le  moment  qu’il  refpire , font 
des  lignes  peu  équivoques  de  la  douleur 
que  1 ^ftion  de  l’air  lui  fait  reflentir.  La 
plupart  des  Animaux  ont  encore  les  yeux 
fermés  pendant  quelques  joursaprès  leur 
naiflance  j l’enfant  les  ouvre  auflî^tôt 
qu’il  eft  né , mais  ils  font  fixes  & ternes  -, 
le  nouveau-né  ne  diftingue  rien  , car  fes 
yeux  ne  s’arrêtent  fur  aucun  objet.  Il 
ne  commence  àrire  qu’au  bout  de  qua- 
rante jours  ) c’eft  aufli  le  temps  auquel 
il-commence  à pleurer  , car  auparavant 
les  cris  & les  gémiflemens  ne  font  point 
accompagnés  de  larmes.  Il  ne  peut  pas 
fe  tenir  debout  j fes  jambes  & les  cuif- 
fes  font  encore  pliées  par  l’habitude 
qu  il  a contractée  dans  le  fein  de  fa  merei 
il  n a pas  la  force  d’étendre  les  bras } eu 
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de  faifir  quelque  chofe  avec  la  main  •,  fi 
on  l’abandonnoit  ,il  refteroit  couché  fur 
le  dos  fans  pouvoir  fe  retourner.  La 
grandeur  de  l’enfant  né  à terme  eft  ordi- 
nairement de  vingt  & un  pouces  •,  fa 
poitrine  mefurée  fur  la  longueur  du 
Jîernum  , a près  de  trois  pouces  : à neuf 
mois  le  foetus  péfe  ordinairement  douze 
livres.  La  tête  du  nouveau-né  eft  plus 
grofle  à proportion  que  le  refte  du  corps* 
ôc  cette  difproportion  qui  étoit  encore 
beaucoup  plus  grande  dans  le  premier 
âge  du  fœtus  ,-ne  difparoît  qu  après  la 
première  enfande.  La  peau  de  l’enfant 
qui  naît , eft  fort  fine  ; elle  paroît  rou- 
geâtre, parce  qu’elle  eft  allez  tranfpa- 
rer»e  pour  laitier  paroître  une  nuance 
foible  de  la  couleur  du  fang  *,  on  pré- 
tend même  que  les  enfans  dont  la  peau 
eft  la  plus  rouge  en  naiflant , font  ceux 
qui  dans  la  fuite  auront  la  peau  la  uius 
belle  & la  plus  blanche.  La  forn*du 
corps  & des  membres  de  l’enfant  qui 
vient  de  naître , n’eft  pas  bien  exprimée , 
toutes  les  parties  font  trop  arrondies  , 
elles  paroiftent  même  gonflées  lorfque 
l’enfant  fe  porte  bien  , & qu’il  ne  man- 
que pas  d’embonpoint.  Au  bout  de  trois 
jours  , il  furvient  ordinairement  une 
jaunifTe , &c  dans  ce  même  temps  il  y a 
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du  lait  danslés  mammelles  de  l’enfant, 
qu’on  exprime  avec  les  doigts  ',1a  fura- 
bondance  des  fucs  8c  le  gonflement  de 
toutes  les  parties  du  corps  diminuent 
enfuite  peu  à peu  à mefure  que  l’enfant 
prend  de  l’accroilfement.  On  voit  palpi- 
ter dans  quelques  enfans  nouveaûx-nés 
le  fommet  de  la  tète  à l’endroit  de  la 
fontanelle , 8c  dans  tous  on  y peut  fentir 
le  battement  des  fimis  ou  des  arteres  du 
cerveau  , fi  l’on  y porte  la  main.  Il  fe 
forme  au-deflus  de  cette  ouverture  une 
efpéce  de  croûte  ou-  de  galle  , quelque- 
fois fort  épailfe,  8c  qu’on  eft  obligé  de 
frotter  avec  des  brodes  pour  la  faire 
tomber  à mefure  qu’elle  fe  féche.  La 
liqueur  contenue  dans  X’amnios  , l^ille 
fur  l’enfant  une  humeur  vifqueufe  blan- 
châtre , 8c  quelquefois  allez  tenace  pour 
foit  obligé  de  la  détremper  avec 
le  liqueur  douce  afin  de  la  pou- 
lever  : on  a toujours  dans  ce  pays- 
ci  la  fage  précaution  de  ne  laver  l’en- 
fant qu’avec  des  liqueurs  tiédes;  cepen- 
dant des  Nations  entières  , celles  même 
ui  habitent  les  climats  froids  , font 
ans  l’ufage  de  plonger  leurs  enfans- 
dans  l’eau  froide  aulfi-tôt  qu’ils  font 
nés,  fans  qu’il  leur  en  arrive  aucun  mal: 
on  dit  meme  que  les  Lappones  lailfent 
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leurs  enfans  dans  la  neige  jufqu’à  ce  que 
le  froid  lésait  failîs  au  point  d’arrêter  la 
refpiration  , & qu’alors  elles  les  plon- 
gent dans  un  bain  d’eau  chaude’, ils  ri’en- 
font  pas  même  quittes  pour  être  lavés 
avec  h peu  de  ménagement  au  moment 
de  leur  nailTance  , on  les  lave  encore  de 
la  même  façon  trois  fois  chaque  jour 
pendant  la  première  année  de  leur  vie , 
8c  dans  les  fuivantes  on  les  baigne  trois 
fois  chaque  femaine  dans  l’eau  froide. 
Les  peuples  du  Nord  font  perfuadés  que 
les  bains  froids  rendent  les  Hommes  - 
plus  forts  8c  plus  robuftes , 8c  c’eft  par 
cette  raifon  qu’ils  les  forcent  de  bonne 
heure  à en  contraéter-  l’habitude.  Ce 
qu’il  y a de  vrai , c’elt  que  nous  ne  con- 
noilïons  pas  allez  julqu’où  peuvent  s’é- 
tendre les  limites  de  ce  que  notre  corps 
eft  capable  de  fouffrir , d’acquérir  ou 
de  perdre  par  l’habitude  : par  exemple , 
les  Indiens  de  l’Ifthme  de  l’Amérique 
fe  plongent  impunémentdans  l’eau  froi- 
de pour  fe  rafraîchir  lorfqu’ils  font  en 
{uemv;  leurs  femmes  les  y jettent  quand 
ils  font  yvres  pour  faire  palier  leur 
yvrelfe  plus  promptement , les  meres 
fe  baignent  avec  leurs  enfans  dans  l’eau 
froide  un  inftant  après  leur  accouche- 
ment \ 8c  avec  cet  ufage  que  nous  regar- 
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dérions  comme  fort  dangereux  , ces 
femmes  périflent  très-rarement  par  lés 
fuites  des  couches , au-lieu  que  malgré 
tous  nos  foins  nous  en  voyons  périr  un 
grand  nombre  parmi  nous. 

Quelques  inftans  après  fa  naiflance 
l’enfant  urine,  c’eft  ordinairement  lorf- 
qu’il  fent  la  chaleur  du  feu  -,  quelque- 
fois il  rend  en  meme  temps  le  méconium. 
ou  les  excrémens  qui  fe  font  formés  dans 
les  inteftins  pendant  le  temps  de  fon 
féjour  dans  la  matrice  : cette  évacuation 
ne  fe  fait  pas  toujours  auflfi  prompte- 
ment , fouvent  elle  eft  retardée  ; mais 
li  elle  n’arrivoit  ' pas  dans  l’efpace  du 

Fremier  jour  , il  feroit  à craindre  que 
enfant  ne  s’en  trouvât  incommodé,  &C 
qu’il  ne  relfentît  des  douleurs  de  coli- 
que : dans  ce  cas  on  tâche  de  faciliter 
cette  évacuation  par  quelques  moyens. 
Le  méconium  eft  de  couleur  noire  ; on 
connoîtque  l’enfant  en  eft  abfolument 
débarraiïe  lorfque  les  excrémens  qui 
fuccèdent  ont  une  autre  couleur  ; ils 
deviennent  blanchâtres  : ce  changement 
arrive  ordinairement  le  deuxième  ou  le 
rroifiéme  jour  ; alors  leur  odeur  eft  beau- 
coup plus  mauvaife  que  n’eft  celle  du 
méconium  , ce  qui  prouve  que  la  bile  & 
les  fucs  amers  du  corps  commencent  à 
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s’y  mêler.  On  ne  fait  pas  tetter  l’enfant 
aufll-tôt  qu’il  ell  né  j ce  n’eft  que  dix  ou 
douze  heures  après  la  naiflance  qu’il  doit 
tetter  pour  la  première  fois.  Apeine  l’en- 
fant eft-il  forri  du  fein  de  fa  mere , qu’on 
l’emmaillotte  i il  eft  entouré  de  linges 
&c  de  bandages  de  toute  efpéce  qui  ne 
lui  permettent  pas  de  changer  de  fitua- 
tion  } heureux , fi  on  ne  l’a  pas  ferré  au 
point  de  l’empêcher  de  refpirer , & fi  on 
a en  la  précaution  de  le  coucher  fur  le 
côté  afin  que  les  eaux  qu’il  doit  rendre 
par  la  bouche  puifient  tomber  d’elles- 
mêmes  , car  il  n’auroit  pas  la  liberté  de 
tourner  la  tète  fur  le  côté  pour  en  faci- 
liter l’écoulement.  Les  Peuples  qui  fe 
contentent  de  couvrir  ou  de  vêtit  leurs 
enfans  fans  les  mettre  en  maillot , ne 
font-ils  pas  mieux  que  nous  ? Les  Sia- 
mois , les  Japonois , les  Indiens , les 
Nègres  , les  Sauvages  du  Canada  , ceux 
de  la  Virginie, du  Bréfil , $c  la  plupart 
des  peuples  de  la  partie  méridionale- 
de  l’Amérique  , couchent  les  enfans 
nuds  fur  des  lits  de  coton  fufpendus  v 
ou  les  mettent  dans  des  efpéces  de  ber- 
ceaux couverts  & garnis  de  pelleteries* 
Nous  croyons  que  ces  ivfages  ne  font 

1>as  fujets  à autant  d’inconvéniens  que 
e nôtre.  On  ne  peut  pas  éviter  , en  etn- 

S v 
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maillottant  les  enfans,  de  les  gêner  au 
point  ds  leur  taire  refientir  delà  dou- 
leur ; les  efforts  qu’ils  font  pour  fe  dé- 
barrafi’er  , font  plus  capables  de  corrom- 
pre l’alfemblage  de  leur  corps,  que  les 
mauvaifes  fituations  où  ils  pourroientfe 
mettre  eux-mêmes  s’ils  étoient  en  liber- 
té. Les  bandages  du  maillot  peuvent  être 
comparés  aux  corps  qu’on  fait  porter  aux 
filles  dans  leur  jeunelfe  -,  cette  efpéce  de 
cuira  fie , ce  vêtement  incommode  qu’on 
a imaginé  pour  foutenir  la  taille  & l’em- 
pêcher de  fe  déformer  , caufe  cepen- 
dant plus  d’incommodités  & de  diffor- 
mités qu’il  n’en  prévient.  Si  le  mou- 
vement que  les  enfans  veulent  fe  don- 
ner dans  le  maillot , peut  leur  être  funef- 
te,  i’ina&ion  dans  laquelle  cet  érat  les 
retient , peut  aufii  leur  être  nuifible.  Le 
défaut  d’éxercice  eft  capable  de  retarder 
l’accroiffement  des  membres  , & de  di- 
minuer les  forces  du  corps  : ainlî  les 
enfans  qui  ont  la  liberté  de  mouvoir 
leurs  membres  à leur  gré  , doivent  être 
plus  forts  que  ceux  qui  font  emmaillot- 
tés.  C’éroit  pour  cette  raifon  que  les 
anciens  Péruviens  laifioient  les  bras  fi- 
bres aux  enfans  dans  un  maillot  fore 
large  : lorfqu’ils  les  en  tiroient  , ils  les 
metcoient en  liberté  dans  un  trouvait 
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en  terre  & garni  de  linges , dans  lequel 
ils  les  defcendoient  jufqua  la  moitié 
du  corps.  De  cette  façon  ils  avoient  les 
bras  libres , ils  pouvoient  mouvoir 
leur  tête  & fléchir  leur  corps  à leur  gré 
fans  tomber  & fans  fe  blefler  •,  dès  qu’ils 
pouvoient  faire  un  pas  , on  leur  préfen- 
toit  la  mammelle  d’un  peu  loin  copime 
un  appas  pour  les  obliger  à marcheHMLes 
petits  Nègres  font  quelquefois  dans  une 
fltuation  bien  plus  fatiguante  pour  terrer; 
ils  embraflent  l’une  des  hanches  de  la 
mere  avec  leurs  genoux  Sc  leurs  pieds  » 
& ils  la  ferrent  fl  bien  qlu’ils  peuvent  s’y 
foutenir  fans  le  fecours  des  bras  de  la 
mere , ils  s’attachent  à la  mammelle  avec 
leurs  mains , & ils  la  fucent  conftam- 
ment  fans  fe  déranger  & fans  tomber  , 
malgré  les  différents  mouvemens  de  la 
mere  , qui  pendant  ce  temps-là  travaille 
à fon  ordinaire. Ces  enfans  commencent 
à marcher  dès  le  fécond  mois  , ou  plu- 
tôt à fe  traîner  fur  les  genoux  & fur  les 
mains  : cet  exercice  leur  donne  pour  la 
fuite  la  facilité  de  courir  dans  cette  fl- 
ruatioh  prefque  aufli  vîce  que  s’ils 
étoient  fur  leurs  pieds. 

Les  enfans  nouveaux -nés  dorment 
beaucoup  , mais  leur  fommeil  eft  fou- 
vent  interrompu  ; ils  ont  aufli  befoin  de 
* S v y 
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prendre  Couvent  de  la  nourriture  *,  on  le* 
fait  tetrer  pendant  la  journée  de  deux 
heures  en  deux  heures  , & -pendant  la 
nuità  chaque  fois  qu’ils  Ce  reveillent.  On 
doit  avoir  la  plus  grande  attention  à les 
fecourir  , ou  plutôt  il  faut  prévenir  tous 
les  inconvéniens , en  changeant  une  par- 
tie de  leurs  vêtemens  au  moins  deux  ou 
rr  csS^fois  par  jour,  &c  même  dans  la  nuit. 
Ce  foin  eft  fi  néceflaire  que  les  Sauvages 
mêmes  y font  attentifs  , quoique  le  lin- 
ge manque  aux  Sauvages, & qu’il  ne  leur 
foit  pas  poffible  d«  changer  aulfi  fouvent 
de  pelleterie  que  nous  pouvons  changer 
de  linge  ; ils  fuppléent  à ce  défaut  en 
mettant  dans  les  endroits  convenables 
quelques  matière  efiez  commune  pour 
qu’ils  ne  foient  pas  dans  la  nécefiïté  de 
l’épargner.  Dans  la  partie  feptentrionale 
de  l’Amérique  , on  met  au  fond  des  ber- 
ceaux une  bonne  quantité  de  cette  pou- 
dre qu’on  tire  du  bois  qui  a été  rongé 
des  vers  , & qu’on  appelle  communé- 
ment ver- moulu;  les  enfans  font  couchés 
fur  cette  poudre  , & recouverts  de  pel- 
leteries : cette  poudre  pompe  l’humidi- 
té , & après  un  certain  temps  on  la  re- 
nouvelle. 11  n’y  a que  la  tendrelle  mater- 
nelle qui  foit  capable  de  cette  vigilance 
continuelle , de  ces  petites  attentions  fi 
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néceflaites  : peut-on  l’efpérer,de  nourri- 
ces mercénaires  & grollîeres  ? Les  unes 
abandonnent  leurs  enfans  pendant  plu- 
fieurs  heures  fans  avoir  la  moindre  in- 
quiétude fur  leur  état , d’autres  font 
afîez  cruelles  pour  n’être  pas  touchées  de 
leurs  gémilTemens  -,  alors  ces  petits  infor-  . 
tunés  entrent  dans  une  forte  de  défef- 
poir } ils  font  tous  les  efforts  dont  ils  font 
capables,  ils  pouffent  descris  qui  durent 
autant  que  leurs  forces  : enfin  ces  excès 
leur caufent  des  maladies,  ou  au  moins 
les  mettent  dans  un  état  de  fatigue  &C 
d’abbattement  qui  dérange  leur  tempé- 
rament , & qui  peut  même  influer  fur 
leur  caraétere.  lleft  un  ufage  dont  les 
nourrices  nonchalantes  & pareffeufes 
abufent  fouvent  : au  lieu  d’employer  des 
moyens  efficaces  pour  foulager  l’enfant, 
elles  fe  contentent  d’agiter  le  berceau 
en  le  faifant  balancer  fur  les  côtés  ; ce 
mouvement  lui  donne  une  forte  de  dif- 
traéfcion  qui  appaife  fes  cris  ; en  conti- 
nuant le  même  mouvement  on  l’étour- 
dit , & à la  fin  on  l’endort  : mais  ce 
fommeil  forcé  n’eft  qu’un  pailliatif  qui 
ne  détruit  pas  la  caufe  du  mal  préfent; 
au -contraire  on  pourroit  caufer  un  mal 
réel  aux  enfans  en  les  berçant  pendant 
un  trop  long  temps  , on  les  feroit  vo* 
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mir  ; peut-être  aufli  que  cette  agitation 
eft  capable  de  leur  ébranler  la  tête , «S c 
d’y  caufer  du  dérangement.  Les  yeux 
des  enfans  fe  portent  toujours  du  côté 
le  plus  éclairé  de  l’endroit  qu’ils  habi- 
tent , & s’il  n’y  a que  l’un  des  deux  yeux 
qui  puifle  s’y  fixer , l’autre  n’étant  pas 
exercé  n’acquerra  pas  autant  de  force. 
Pour  prévenir.cet  inconvénient , il  faut 
placer  le  berceau  de  façon  qu’il  foit  éclai- 
ré par  les  pieds , foit  que  la  lumière 
vienne  d’une  fenêtre  ou  d’un  flambeau  : 
dans  cette  pofition  , les  deux  yeux  de 
l’enfant  peuvent  la  recevoir  en  même 
temps  , & acquérir  par  l’éxercice  une 
fiSrce  égale.  Si  l’un  des  yeux  prend  plus 
de  force  que  l’autre , l’enfant  deviendra 
louche  ycarileft  prouvé  dans  les  Mé- 
moires de  l' Académie  des  Sêiences , année 
1743  , que  l’inégalité  de  force  dans  les 
yeux  efi  la  caufe  du  regard  louche.  La 
nourrice  ne  doit  donner  à l’enfant  que 
le  lait  der  fes  mammelles  pour  toute 
nourriture  , au-moins  pendant  les  deux 
premiers  mois  y il  ne  faudroit  même 
lui  faire  prendre  aucun  autre,  aliment 
pendant  le  troifiéme  &.le  quatrième 
mois  , fur-tout  lorfque  fon  tempérament 
eft  foible  & délicat.  Quelque  robufte 
que  puifle  être  un  enfant  > il  pourroit 
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en  arriver  de  grands  inconvéniens , fi 
on  lui  donnoit  d’autre  nourriture  que 
le  lait  de  la  nourrice  avant  la  fin  du 
premier  mois.  En  Hollande , en  Italie , 
en  Turquie  , & en  générai  dans  tout  le 
Levant , on  ne  donne  aux  enfans  que  le 
lait  des  mammelles  pendant  un  an  entier. 
Les  fauvages  du  Canada  les  allaittent 
jufqu’à  l’âge  de  quatre  ou  cinq  ans  , 5c 
quelquefois  jufqu’à  fix  ou  fept  ans. 
Dans  ce  pays-ci,  comme  la  plupart  des 
nourrices  n’ont  pas  allez  de  lait  pour 
fournir  à l’appetit  de  leurs  enfans , elles 
cherchent  à l’épargner  , & pour  cela 
elles  leur  donnent  un  aliment  conapofé 
de  farine  & de  lait,  ou  de  la  bouillie, 
même  dès  les  premiers  jours  de  leur 
naifiance  ; cette  nourriture  appaife  la 
faim  , mais  l’eftomac  & les  inteftins  de 
ces  enfans  étant  à peine  ouverts,  & en- 
core trop  foibles  pour  digérer  un  ali- 
ment grollier  & vifqueux  , ils  fouffrent, 
deviennent  malades  , & périlfent  quel- 
quefois de  cette  efpéce  d’indigeftion.  Le 
lait  des  Animaux  peut  fuppléerau  défaut 
de  celui  des  Femmes.  Nous  avons  connu 
à la  campagne  quelques  payfans  qui 
n’ont  point  eu  d’autres  nourrices  que 
des  Brebis  , & ces  Payfans- étoient  aufli 
vigoureux  que  les  autre^. 
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Après  deux  ou  trois  mois,  lorfque 
l'enfant  a acquis  des  forces , on  com- 
mence à lui  donner  une  nourriture  un 
peu  plus  folide  : la  bouillie  eft  une  forte 
de  pain  qui  difpofe  peu  à peu  fon  efto- 
mac  à recevoir  le  pain  ordinaire  & les 
autres  alimens  dont  il  doit  fe  nourrir 
dans  la  fuite , lorfqu’il  pourra  faire  ufage 
de  fes  dents.  Les  dents  qu’on  appelle 
incifîves , font , comme  il  a été  dit  ei- 
de (Tus,  au  nombre  de  huit,  quatre  au 
devant  de  chaque  mâchoire  ; leurs  ger- 
mes fe. développent  ordinairement  les 
premiers , à l’âge  de  fept , huit  ou  dix 
mois,  & quelquefois  à la  fin  de  la  pre- 
mière année  : ce  développement  eft 
quelquefois  très  - prématuré  on  voit 
aftez  fouvent  des  enfans  naître  avec  des 
dents  affez  grandes  pour  déchirer  le  fein 
de  leurs  nourrices  j on  a auflî  trouvé  des 
dents  bien  formées  dans  des  fœtus  long- 
temps avant  le  terme  ordinaire  de  la 
nailfance.  Le  germe  des  dents  eft  d’abôrd 
contenu  dans  L’alvéole  & récouvert  par 
la  gencive  *,  en  croillant  il  poufte  des  ra- 
cines au  fond  de.l’alvéole  , 8c  il  s’étend 
du  côcé  de  la  gencive.  Le  corps  de  la 
dent  prefte  peu  à peu  contre  cette  mem- 
brane & la  diftend  au  point  de  la 
rompre  & de  la  déchirer  pour  palfer  au 
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travers.  Cette  opération , quoique  na- 
turelle , ne  fuit  pas  les  loix  ordinaires 
de  la  nature , qui  agit  à tout  inftant  dans 
le  corps  humain  fans  y eau  fer  la  moin- 
dre douleur , & même  fans  exciter  au- 
cune fenfation  -,  ici  il  fe  faït  un  effort 
violent  & douloureux, qui  eft  accompa- 
gné de  pleurs  & de  cris  , & qui  a quel- 
quefois des  fuites  fâcheufes  •,  les  enfans 
perdent  d’abord  leur  gaieté  & leur  en- 
jouerçient , on  les  voit  trilles  & inquiets  •, 
alors  leur  gencive  eft  rouge  & gonflée  , 
enfuite  elle  blanchit  lorfque  la  preflion 
eft  au  point  d’intercepter  le  cou»  du 
fang  dans  les  vailfeaux } ils  y portent 
le  doigt  à tout  moment  pour  tâcher 
d’appaifer  la  démangeaifon  qu’ils  y ref- 
fentent  : on  leur  facilite  ce  petit  foula- 
gement  en  mettant  au  bout  de  leur  ho- 
chet un  morceau  d’yvoire  ou  de  corail, 
ou  de  quelqu’autre  corps  dur  & poli*,  iis 
le  portent  deux-mêmes  à la  bouche , &c 
ils  le  ferrent  entre  les  gencives  à l’en- 
droit douloureux  : cet  effort  oppofé  à 
celui  de  la  dent , relâche  la  gencive  &C 
calme  la  douleur  pour  un  inftant  -,  il  con- 
tribue aufli  à l’amminciflement  de  la 
membrane  de  la  gencive , qui  étant  pref- 
fée  des  deux  côtés  à la  fois  , doit  fe  rom- 
pre plus  aifément  i mais  fouvent  cette- 
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rupture  ne  fe  fait  qu’avec  beaucoup  de 
peine  & de  danger.  Les  dents  canines 
qui  font  à côté  des  incifives  au  nombre 
de  quatre  , fortent  ordinairement  dans 
le  neuvième  ou  le  dixiéme  mois.  Sur  la 
fin  de  ia  première  ou  dans  le  courant  de 
la  fécondé  année  , on  voit  paroître  feize 
autres  dents  qu’on  appelle  molaires  ou 
mâche  uns  , quatre  à côté  de  chacune 
des  canines.  Ces  termes  pour  la  fortie 
des  dents  varien;.  Les  dents  incifives  , 
les  canines  &'les.  quatre  premières  mâ- 
chelieres  tombent  naturellement  dans 
la  cinquième  , la  fixiéme  ou  la  feptiéme 
année,  mais  elles  font  remplacées  par 
d’autres  qui  paroilTent  dans  la  feptiéme 
année  , fouvent  glus  tard,  & quelque- 
fois elles  ne  fortent  qu’à  l’âge  de  puber- 
té. Il  y a encore  quatre  autres  dents  qui 
font  placées  à chacune  des  deux  extré- 
mités des  mâchoires;  ces  dents  man- 
quent à plufieurs  perfonnes , leur  dé- 
veloppement eft  plus  tardif  que  celui 
des  autres  dents , il  ne  fe  fait  ordinaire* 
ment  qu’à  l’âge  de  puberté , & quelque- 
fois dans  un  âge  beaucoup  plus  avancé , 
on  les  a nommées  dents  de  fagefje.  Quel- 
quesjVuteurs  ont  prétendu  que  les  dents 
ccoiiioient  pendant  tout  le  cours  de  la 
vie , & quelles  augmenteroient  en  Ion- 
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gueur  dans  l’Homme  comme  dans  cer- 
tains Animaux,  à mefure  qu’il  avance- 
rait en  âge , fi  le  frottement  des  ali— 
mens  ne  les  ufoit  pas  continuellement  : 
mais  cette  opinion  parofc  être  démentie 
par  l’expérience } car  les  gens  qui  ne  vi- 
vent que  d’alimens  liquides , n’ont  pas 
les  dents  plus  longues  #que  ceux  qui 
mangent  des  chofes  dures  , & fi  quel- 
que chofe  eft  capable  d’ufer  les  dents, 
c’eft  leur  frottement  mutuel  des  unes 
contre  les  autres  plutôt  que  celui  des 
ali  mens. 

Prefque  tous  les  en  fans  ont  les  che- 
veux blonds , & fouvent  prefque  blancs  •, 
quelques-uns  les  ont  roux  , éc  d’autres 
les  ont  noirs  , mais  tous  ceux  qui  doi- 
vent être  un  jour  blonds,  châtains  ou 
bruns , ont  les  cheveux  plus  ou  moins 
blonds  dans  le  premier  âge.  Ceux  qui 
doivent  être  blonds,  ont  ordinairement 
les  yeux  bleux , les  roux  ont  les  yeux 
d’un  jaune  ardent,  les  bruns  d’un  jaune 
foible  & brun  -,  mais  ces  couleurs  ne  font 
pas  bien  marquées  dans  les  yeux  des 
enfans  qui  viennent  de  naître  ; ils  ont 
alors  prefque  tous  les  yeux  bleux.  Lorf- 
qu’on  laifle  crier  les  enfans  trop  fort  & 
trop  long  temps , ces  efforts  leur  caufenc 
des  defcentes  qu’il  faut  avoir  grand  foin 
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de  rétablir  promptement  par  un  banda-' 
ge  , ils  guériffent  aifément  par  ce  fe- 
cours  ; mais  fi  l’on  négligeoit  cette  in- 
commodité, ils  feroient  e*n  danger  delà 
garder  toute  leur  vie.  Quelque  délicat 
qu’on  foit  dans  l’enfance , on  eft  à cet 
âge  moins  fenfible  au  froid  que  dans 
tous  les  autres  temps  de  la  vie  : on  fait 
que  le  pouls  des  enfans  eft  bien  plus 
fréquent  que  celui  des  adultes,  ce  qui 
fait  juger  que  leur  chaleur  intérieure  eft 
plus  grande  dans  la  même  proportion. 
La  vie  de  l’enfant  eft  fort  chancelante 
jufqu’à  lâge  de  trois  ans  , mais  dans  les 
deux  ou  trois  années  fuivantes  elles 
s’afture , & l’enfant  de  fix  ou  fept  ans 
eft  plus  alluré  de  vivre  , qu’on  ne  l’eft  à 
tout  autre  âge  : en  confulrant  les  nou- 
velles Tables  qu’on  a publiées  à Londres 
fur  les  dégrés  de  la  mortalité  du  genre 
humain  dans  les  différents  âges  , il  pa« 
roît  que  d’un  certain  nombre  d’enfans 
nés  en  même  temps , il  en  meurt  plus 
d’un  quart  dans  la  première  année  , plus 
d’un  tiers  en  deux  ans , & âu  moins  la 
moitié  dans  les  trois  premières  années. 
Mais  cette  mortalité  des  enfans  n’eft  pas 
à beaucoup  près  auffi  grande  par-tout , 
qu’elle  l’eft  à Londres  j car  M.  Duprè  de 
Se.  Maur  s’eft  affûté  par  un  grand  nom- 
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bre  d’obfervations  faites  en  France,  quil 
faut  fept  ou  huit  années  pour  que  la 
moitié  des  enfans  nés  en  même  temps 
foit-  éteinte.  Il  y a quelque  chofe  d’aflez 
remarquable  dans  l’accroiflement  du 
corps  humain  -,  le  fœtus  dans  le  fein  de 
la  mere  croît  toujours  de  plus  en  plus 
jufqu’au  moment  de  la  naiftance  ; l’en- 
fant au-  contraire  croît  toujours  de  moins 
en  moins  jufqu’à  l’âge  de  puberté,  au 
quel  il  croit  pour  ainfi  dire , tout-à  coup, 
8c  arrive  en  fort  peu  de  temps  à la  hau- 
teur qu’il  doit  avoir  pour  toujours. 
Tout  le  monde  fait  combien  il  eft  im- 
portant pour  lafantédes  enfans  de  choi- 
(ir  de  bonnes  nourrices  \ il  eft  abfolu- 
mertc  néceftaire  qu’elles  foient  faines  8c 
qu’elles  fe  portent  bien  : on  n’a  que  trop 
d’exemples  de  la  communication  réci- 
proque de  certaines  maladies  de  la  nour- 
rice à l’enfant,  & de  l’enfant  à la  nour- 
rice *,  il  y a eu  des  villages  entiers  dona 
tous  les  habitans  ont  été  infe&és  du  vi- 
rus vénérien  que  quelques  nourrice» 
malades  avoient  communiqué  en  don- 
nant à d’autres  femmes  leurs  enfans  â 
allaiter.  Si  les  meres  nourrifloient  leur* 
enfans , il  y a apparence  qu’ils  en  fe- 
roient  plus  forrs  8c  plus  vigoureux  , le 
le  lait  de  leur  mere  doit  leur  convenir 
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mieux  que  le  lait  d’une  autre  Femme. 
Il  y a des  enfans  qui  à deux  ans  pro- 
noncent diftinétement  8c  répètent  tout 
ce  qu’on  leur  dit , mais  la  plupart  ne 
parlent  qu’à  deux  ans  8c  demi  , 8c  très- 
fouvent  beaucoup  plus  tard  : on  remar- 
que que  ceux  qui  commencent  à parler 
fort  tard , ne  parlent  jamais  aufli  aifé- 
ment  que  les  autres. 

La  puberté  accompagne  l’adolefcence 
& précédé  lgjeuneffe.  Dans  l’enfance  il 
n’y  a quelquefois  qu’un  tefticule  dans 
le  fcroLum , 8c  quelquefois  point  du  tout  > 
on  ne  doit  cependant  pas  toujours  juger 
que  les  jeunes  gens  qui  font  dans  l’un 
ou  l’autre  de  ces  cas , foient  en  effet  pri- 
vés de  ce  qui  paroît  leur  manquer:  il 
arrive  alTez  fouvent  que  les  refticules 
font  retenus  dans  l’abdomen  , ou  enga- 
gés dans  les  anneaux  des  mufcles , mais 
fouvent  ils  furmontent  avec  le  temps  les 
obftacles  qui  les  arrêtent , & ils  defcen- 
à leur  place  ordinaire  \ cela  fe  fait  natu- 
rellement à l’âge  de  huit  ou  dix  ans, 
ou  même  à l’âge  de  puberté  : ainfi.  l’on 
ne  doit  pas  s’inquiéter  pour  les  enfans 
qui  n’ont  point  de  tefticules , ou  qui 
n’en  ont  qu’un.  Les  adultes  font  rare- 
ment dans  le  cas  d’avoir  les  tefticules 
cachesj  apparemment  qu’à  l’âge  de  pu- 
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berté  la  nature  fait  un  effojt  pour  les 
faire  paroître  au  dehors  ic’eft  aullï  quel- 
quefois par  l’effet  d’une  maladie  ou  d’un 
mouvement  violent,  tel  qu’un  faut  ou 
une  chute.  Quand  même  les  tefticules 
ne  fe  manifeftent  pas  , on  n’en  eft  pas 
moins  propre  à la  génération  ; on  a mê- 
me obfervé  que  ceux  qui  font  dans  cet 
état , ont  plus  de  vigueur  que  les  autres. 
Il  fe  trouve  des  Hommes  qui  n’ont  réel- 
lement qu’un  teflicule  ; ce  défaut  ne  nuit 
point  à la  génération  : on  a remarqué 
que  le  teflicule  qui  eft  feul , eft  alors 
beaucoup  plus  gros  qu’à  l’ordinaire  : il 
y a aufti  des  Hommes  qui  en  ont  trois  ; 
ils  font , dit-on  , beaucoup  plus  vigou- 
reux & plus  forts  de  corps  que  les  au- 
tres. On  peut  voir  par  l’exemple  des 
Animaux  , combien  ces  parties  contri- 
buent à la  force  & au  courage;  quelle 
différence  entre  un  Bœuf  & un  Taureau, 
lin  Bélier  & un  Mouton  , un  Coq  de  un 
Chapon  1 Il  y a des  rapports  finguliers 
dont  nous  ignorons  les  caufes , entre  les 
parties  de  la  génération  & celles  de  la 
gorge  *,  les  Eunuques  n’ont  point  de 
barbe  ; leur  voix  , quoique  forte  &c 
perçante  , n’eft  jamais  d’un  ton  grave. 
Cette  correfpondance  entre  la  voix  & 
lés  parties  de  la  génération,fe  réconnoît 
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par  l’accroilfement  des  mammeles.  Dans 
toute  l’efpéce  humaine  , les  Femmes 
arrivent  à la  puberté  plurôt  que  les  mâ- 
les ; mais  chez  les  différents  Peuples  , 
l’âge  de  puberté  eft  différent , & femble  * 
dépendre  en  partie  delà  température  du 
climat  & de  la  qualité  des  alimens.  Dans 
les  villes  & chez  les  gensaifés  les  enfans 
accoutumés  à des  nourritures  fucculen- 
tes  , & abondantes,  arrivent  plutôt  à cec 
état  > â la  campagne  & dans  le  pauvre 
Peuple  les  enfans  font  plus  tardifs  parce 
qu’ils  font  mal  & trop  peu  nourris  ; il 
leur  faut  deux  ou  trois  années  de  plus. 
Dans  toutes  les  parties  méridionales  de 
l’Europe  & dans  les  villes , la  plupart  des 
filles  font  pubères  à douze  ans , & les 
garçons  à quatorze  ; mais  dans  les  pro- 
vinces du  Nord  & dans  les  campagnes  à 
peine  les  filles  le  font-elles  à quatorze, 

6c  les  garçons  à feize.  Dans  les  climats 
les  plus  chauds  de  l’Afie  > de  l’Afrique 
6c  de  l’Amérique , la  plupart  des  filles 
font  pubères  à dix&  même  ineufansj  l’é- 
coulement périodique , quoique  moins 
abondant  dans  ces  pays  chauds , parole 
cependant  plutôt  que  dans  les  pays 
froids  : l’intervalle  de  cet  écoulement 
eft  à peu- près  le  même  dans  toutes  les  . 
Nations  , & il  y a fur  cela  plus  de  diver- 
Tome  FL  T 
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(né  d’individu  à individu  que  de  Peu» 
pie  à Peuple  ; car  dans  le  même  climat  & 
dans  la  même  Nation, il  y a des  Femmes 
qui  tous  les  quinze  jours  font  fujettes 
au  retour  de  cette  évacuation  naturelle , 

Sc  d’autres  qui  onr  jufqu’à  cinq  & fix 
lemaines  de  libres  ; mais  ordinairement 
l’intervalle  eft  d’un  mois,  à quelques  ( 
jours  près,  La  quantité  de  l’évacuation 
paroît  dépendre  de  la  quantité  des  ali- 
mens , & de  celle  delà  tranfpiration  in- 
fenftble.  Les  Femmes  qui  mangent  plus 
que  les  autres,&  qui  ne  font  point  d’e- 
xercice , ont  des  menftrues  plus  abon- 
' dantes  ; celles  des  climats  chauds , où  la 
tranfpiration  eft  plus  grande  que  dans 
les  pays  froids  , en  ont  moins,  La  durée 
de  l’écoulement  eft  de  trois  , quatre  ou 
cinq  jours  dans  la  plupart  des  Femmes  9 
&c  de  fix,  fept  & même  huit  dans  quel- 
ques-unes, Il  arrive  quelquefois  que  la 
conception  devance  les  lignes  de  la  pu- 
berté ; il  y a beaucoup  de  Femmes  qui 
font  devenues  mères  avant  que  d’avoir 
eu  la  moindre  marque  de  l’écoulement 
naturel  à leur  fexe  : il  y en  a même 
quelques-unes  qui , fans  être  jamais  fu- 
jettes  à cet  écoulement  périodique  , ne 
iaiftent  pas  d’engendrer.  On  peut  en 
trouver  des  exemples  dans  nos  climats, 
fens  les  aller  chercher  jufques  dans  le 
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Bréfil,  où  des  Nations  entières  fe  per- 
pétuent , dit-on  , fans  qu’aucune  Fan- 
âmes'ait  d’ écoulement  périodique.  On 
faitauffi  que  la  ceffiation  des  régies  qui 
arrive  ordinairement  à quarante  ou  cin- 
quante ans,  ne  met  pas  toutes  les  Fem- 
mes hors  d’état  de  concevoir  , il  y en  a 
qui  ont  conçu  à foixante  & foixante- 
dix  ans  , & meme  dans  un  âge  plus 
avancé.  Mais  dans  le  cours  ordinaire 
de  la  Nature,  les  Femmes  ne  font  en 
état  de  concevoir  qu’aptes  la  première 
éruption  des  régies  , & la  ceuation  de 
cet  écoulement  à un  certain  âçe  les 
rend  ftériles  pour  le  refte  de  leur  vie. 

Le  corps  achève  de  prendre  f»ti 
accroidenient  en  hauteur  à l’âge  de  la 
puberté  & pendant  les  premières  années 
qui  fuccédent  à cet  âge  : il  y a des  jeu- 
nes gens  qui  ne  grandirent  plus  après 
la  quatorzième  ou  la  quinziéme  an- 
née j d’autres  croilTent  jufqu’à  vingt- 
deux  ou  vingt  - trois  ans  : prefqne 
tous  dans  ce  temps  - lâ  font  minces 
de  corps , la  taille  eft  effilée  , les  cuif- 
fes  & les  jambes  font  menues , tou- 
tes les  parties  mufculeufes  ne  font  pas 
«ncore  remplies  comme  elles  le  doivent 
erre  , mais  peu  à peu  la  chait  augmente , 
les  mufcles  fe  deffinent,  les  intervalles 
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fe  rempliflent , les  membres  fe  moulent 
& s’arrondiflent  , & le  corps  eft  avant 
l’âge  de  trente  ans  dans  les  Hommes  à 
Ton  point  de  perfection  pour  les  propor- 
tions de  fa  forme.  Les  Femmes  parvien- 
nent ordinairement  beaucoup  plutôt  à 
ce  point  de  perfeétion  : elles  arrivent 
d’abord  plutôt  à l’âge  de  puberté  , leur 
accroiflement  qui  , dans  le  total  , eft 
' moindre  que  celui  des  Hommes  , fe 
fait  aufli  en  moins  de  temps  , les  muf- 
cles  , les  chairs  & toutes  les  autres  par- 
ties qui  compofent  leur  corps  , étant 
moins  fortes , moins  compactes , moins 
folides  que  celles  du  corps  de  l’Hom- 
me , il  faut  moins  de  temps  pour  qu’elles 
arrivent  à leur  développement  entier  , 
qui  eft  le  point  de  perfection  pour  la 
forme  : aufli  le  corps  de  la  femme  eft: 
ordinairement  à vingt  ans  aufli  parfaite- 
ment formé  que  celui  de  l’Homme  l’eft 
à trente.  Le  corps  de  l’Homme  bien  fait 
eioit  être  quarré , les  mufcles  doivent 
être  durement  exprimés , le  contour  des 
membres  fortement  defliné  , les  traits 
du  vifage  bien  marqués.  Dans  la  fem- 
me tout  eft  plus  arrondi  3 les  formes  font 
plus  adoucies , les  traits  plus  fins  : l’Hom- 
me a la  force  & la  majefté  -,  les  grâces  &c 
la  beauté  font  l’appanage  de  l’autre  fexe. 
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Tout  annonce  dans  tous  deux  les  maî- 
tres de  la  terre  , tout  marque  dan* 
l’Homme  , meme  à l’extérieur  , fa  fu- 
périoté  fur  tous  les  êtres  vivants  ; il  fe 
foutient  droit  & élevé , fon  attitude  eft 
celle  du  commandement  , fa  tête  re- 
garde le  Ciel , & préfente  une  face  au- 
gufte  fur  laquelle  eft  imprimé  le  carac- 
tère de  fa  dignité  ; l’image  de  l’ame  y 
eft  peinte  par  la  phyfionomie  , l’excel- 
lence de  fa  nature  perce  à travers  les  or- 
ganes matériels  , & anime  d’un  feu  di- 
vin les  traits  de  fon  vifage  ; fon  porc 
majeftueux,  fa  démarche  ferme  & har- 
die annoncent  fa  noblefTe  & fon  rang  ; 
il  ne  touche  à la  terre  que  par  fes  ex- 
trémités les  plus  éloignées  , il  ne  la  voie 
que  de  loin,  & femblela  dédaigner  : les 
bras  ne  lui  font  pas  donnés  pour  fervir 
de  piliers  d’appui  à lamafte  de  fon  corps, 
fa  main  ne  doit  pas  fouler  la  terre  , ôc 
perdre  par- des  frottemens  réitérés,  la 
finefte  du  toucher  dont  elle  eft  le  prin- 
cipal organe  •,  le  bras  & la  main  font 
faits  pour  fervir  à des  ufages  plus  no- 
bles , pour  exécuter  les  ordres  de  la  vo- 
lonté, pour  faifir  les  chofes  éloignées  , 
pour  écarter  les  obftades , pour  préve- 
nir les  rencontres  & le  choc  de  ce  qui 
pourroit  nuire , pour  embrafter  & rete- 
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nir  ce  qui  peut  plaire  pour  le  mettre  re- 
portée des  autres  fens. 

Dans  l’enfance  les  parties  fupérieu- 
res  du  corps  font  plus  grandes  que  les 
parties  inférieures  , les"  cuilfes  &c  les 
jambes  ne  font  pas  à beaucoup  près  la 
moitié  de  la  hauteur  du  corps  ^ à me- 
fure  que  l’enfant  avance  en  âge  ,ces  par- 
ties inférieures  prennent  plus  d’accroif- 
ferfient  que  les  parties  fupérieures , &C 
lorfque  l’acgroilTement  de  tout  le  corps 
eft  entièrement  achevé , les  cuifTès  de  les 
jambes  font  à-  peu-près  la  moitié  de  la 
hauteur  du  corps.  Dans  les  Femmes  la 
partie  intérieure  de  la  poitrine  eft  plus 
élevée  que  dans  les  hommes  , enforte 
qu’ordinairement  la  capacité  de  la  poi- 
trine formée  par  les  côtes , a plus  d’é- 
paiüèur  dans  les  Femmes  & plus  de  lar- 
geur dans  les  Hommes , proportionnel- 
lement au  relie  du  corps  : les  hanches 
des  Femmes  font  aufii  beaucoup  plus 
grottes  , parce  que  les  os  des  hanches  8c 
ceux  qui  y font  joints  & qui  compofent 
enfemble  cette  capacité  qu’on  appelle 
le  ifajjîn , font  plus  larges  qu’ils  ne  le 
font  dans  les  Hommes.  Cette  différence 
dans  la  conformation  de  la  poitrine  & 
du  badin,  eft  affez  fenftblepour  être  re- 
connue fort  aifémenc  > ôc  elle  fuffiç 
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pour  faire  diftinguer  le  fquelette  d’une 
femme  de  celui  d’un  Homme.  La  hau- 
teur totale  du  corps  humain  varie  aflez 
eonfïdérablement  ; la  grande  taille  pour 
les  Hommes  eft  depuis  cinq  pieds  qua- 
tre ou  cinq  pouces  , jufqn’à  cinq  pieds 
huit  ou  neuf  pouces  ; la  taille  médio- 
cre eft  depuis  cinq  pieds  ou  cinq  pieds 
un  pouce  , jufqu’à  cinq  pieds  quatre 
pouces  ; & la  petite  taille  eft  au-deftous 
de  cinq  pieds.  Les  Femmes  ont  en  géné- 
ral deux  ou  trois  pouces  de  moins  que 
les  hommes.  Quoique  le  corps  de  l’hom- 
me foit  à l’extérieur  plus  délicat  que 
celui  d’aucun  des  Animaux  , iî  eft  ce- 
pendant très-nerveux  ,■  & peut-être  plus 
fort  par  rapport  à fon  volume , que  celui 
des  Animaux  les  plus  forts  i car  fi  nous 
voulons  comparer  la  force  du  Lion  à 
celle  de  l’Homme  , nous  devons  consi- 
dérer que  cet  Animal  étant  armé  de' 
griffes  & de  dents  , l’emploi  qu’il  fait 
de  fes  forces  nous  en  donne  une  fauffe 
idée  , nous  attribuons  à fa  force  ce  qui 
n’appartient  qu’à  fes  armes-,  celles  que 
. l’homme  a reçues  de  la  Nature  ne  font 
point  offenfives  : heureux  î'  fi  l’art  ne 
lui  en  eût  pas  mis  à la  main  de  plus  ter- 
ribles que  les  ongles  du  Lion.  Mais  iÜ 
y a une  meilleure  manière  de  compa»- 
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rer  la  force  de  l’homme  avec  celle  des 
Animaux , c’eft  par  le  poids  qu’il  peut 
porter  : on  allure  que  les  Porte-faix  ou 
crocheteurs  de  Conftantinôple  portent 
des  fardeaux  de  neuf  cens  livres  péfant. 
On  peut  encore  juger  de  la  force  par  la 
cortinuité  de  l’exercice,  & parla  lé- 
gèreté des  mouvemens.  Les  Hommes 

3ui  font  exercés  à la  courfe  , devancent 
es  Chevaux,  ou  du  moins  foutiennent 
ce  mouvement  bien  plus  long-temps  , & 
même  dans  une  exercice  plus  niodéré 
un  homme  accoutumé  à marcher  , fera 
chaque  jour  plus  de  chemin  qu’un  Che- 
’val , & s’il  ne  fait  que  le  même  chemin 
lorfqu’il  aura  marché  autant  de  jours 
qu’il  fera  nécellaire  pour  que  le  Cheval 
foit  rendu  , l’Homme  fera  encore  en 
état  de  continuer  fa  route  fans  en  être 
incommodé.  On  raconte  mille  chofes 
prodigieufes  de  la  légéreté  des  Sauva- 
ge!; à la  courfe  : l’homme  civilifé  ne 
connoît  pas  fes  forces  , il  ne  fait  pas 
combien  il  en  perd  par  la  mollefle , & 
combien  il  pourroiten  acquérir  par  l’ha- 
bitude d’un  fort  exercice  II  fe  trouve 
cependant  quelquefois  parmi  nous  des 
Hommes  d’une  force  extraordinaire  j 
mais  ce  don  de  la  Nature  qui  leur  fe- 
roit  précieux  s’ils  étoient  dans  le  cas  de 
l’employer  pour  leur  défenfe  ou  pour  des 
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travaux  utiles,  eft  un  très-petit  avanta- 
ge dans  une  fociété  policée  , où  l’efpric 
Fait  plus  que  le  corps  , & où  le  travail 
de  la  main  ne  peut  être  que  celui  des; 
Hommes  du  dernier  ordre.  Les  Femmes 
ne  font  pas  à beaucoup  près  aufli  fortes 
que  les  Hommes,  & le  plus  grand  ufage- 
ou  le  plus  grand  abus  que  l’Homme 
ait  fait  de  fa  force , c’eft  d’avoir  aflfer- 
vi  & traité  fouvent  d’une  manière  ty- 
rannique cette  moitié  du  genre  hu- 
main faite  pour  partager  avec  lui  les 
plaifirs  & les  peines  de  la  vie.  Les 
Sauvages  obligent  leurs  Femmes  à tra-- 
vailler  continuellement  j ce  font  ellesf 
qui  cultivent  la  terre  , qui  fonr l’ouvra’’ 
ge  pénible , tandis  que  le  mari  neftre- 
non*chalammenr  couché  dans  fon  ha- 
mac , dont  il  ne  forr  que  pour  aller  à la; 
ehafle  ou  à la  pêche  , ou  pour  fe  tenir' 
de  bout  dans  la  même  attitude  pendanc 
des  heures  entières  ; car  les  Sauvages  ne: 
favent  ce  que  c’eft  que  de  fe  promener,. 
<5 c rien  ne  les’  étonne  plus  dans1  nos> 
manières  que  de-  nous  voir  aller  ew 
droite  ligne  & revenir  enfuite  fut  noy 
pas  plufieurs  fois  de  fuite  ; ilsn’imagir- 
nenc  pas  qu’on-  puiflè  prendre  cette: 
peine  fans  aucune  uéceffité,.&  Ærddn- 
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lier  ainfi  da  mouvement  qui  n’aboutie 
à rien. 

Tout  change  dans  la  Nature  , tout 
s’altère , tout  périt  j le  corps  de  l’hom- 
me n’eft  pas  plutôt  arrivé  à fon  point 
de  perfeétion  , qu’il  commence  à dé- 
choir : le  dépérifiement  eft  d’abord  in- 
fenfible  \ mais  avec  le  temps  les  mem- 
branes deviennent  cartilagineufes , les 
cartilages  deviennent  otfeux,  les  os  de- 
viennent plusfulides,  toutes  les  fibres 
plus  dures,  la  peau  fe  defieche,  les  ri- 
des fe  forment  peu  à peu,  les  cheveux 
blanchiment  , les  dents  tombent , le  vi- 
fage  fe  déforme , le  corps  fe  courbe.  Les 
premières  nuances  de  cet  état  fe  font 
appercevoir  avant  quarante  ans,  elles 
augmentent  par  dégrés  afiez  lents  juf- 
qu’à  foixante  , par  dégrés  plus  rapides 
jufqu’à  foixante  & dix  -,  la  caducité- 
commence  à cet  âge  de  foixante  & dix 
ans , elle  va  toujours,  emaugmentant  •,  la 
décrépitude  fuit,  & la  mort  termine 
ordinairement  avant  l’âge  de  quatre- 
vingt-dix  ou  cent  ans  la  vieillefTe  & la 
vie.  Comme  les  os,  les  cartilages,  les 
mufeies  & toutes  les  autres  parties  qui 
compofent  le  corps,  font  moins  folides 
& plus  molles  dans  les  femmes  que  dans. 
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tes  hommes , il  faudra  plus  de  temps 
pour  que  ces  parties  prennent  cette  fo- 
lidité  qui  caufe  la^mort , les  femmes  ,, 
par  confcquent  doivent  vieillir  plus  que- 
les  Hommes  ; c’eft  aufli  ce  qui  arrive, 
&c  l’on  peut  obferver  , en  consultant  les 
T ables  qu’on  a faites  fur  la  mortalité  du 
genre  humain  , que  quand  les  Femmes- 
ont  pâlie  un  certain  âge  , elles  vivent 
enfuite  plus  long- temps  que  les  Hom- 
mes du  même  âge  r on  doit  aufïï  conclu- 
re de  ce  qui  vient  d’être  dit , que  les- 
Hommes  qui  font  en  apparence  plus  foi- 
bles  que  les  autres  , & qui  approchent 
plus  de  la  conflitution  des  Femmes,  doi- 
vent vivre  plus  long-temps  que  ceux  qui 
paroiflent  être  les  plus  forts  & les  plus: 
robuflres;  & de  même  on  peut  croire  que1 
dans  l’un  & l’autre  fexe  les  perfonnes; 
qui  n’ont  achevé  de  prendre  leur  ac- 
eroilTement  que  fort  tard  , font  celles 
qui  doivent  vivre  le  plus  *y  car  dans  ces 
deux  cas  les  os , les  cartilages  & toutes 
les  fibres  arriveront  plus  tard  à ce  dé- 
gré  de  folidité  qui  doit  produire  leur 
deft'ruétion.- 

En  parcourant  la  furface  de  la:  terre? 
pour  connoître  les  variétés  qui  fe  trou- 
vent entre  les  Hommes  des;  différents 
diurnes*  ôc  en  commençanrpar  leNordl? 

Tfvjj 
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on  trouve  en  Lapponie  & fur  les  côteff 
Septentrionales  de  laTartarie,  une  race- 
d’Hommes  de  petite  ftature  , d’une  fi- 
gure bizarre  , dont  la  phyfionomie  elt 
aulfi  fauvage  que  les  mœurs.  Ces  Hom- 
mes qui  parodient  avoir  dégénéré  de 
l’efpèce  humaine , ne  laiflent  pas  d’être 
allez  nombreux  & d’occuper  de  très- 
vafies  contrées.  Tous  ces  Peuples  ont 
le  vifage  large  & çlat , le  nez  camus  6c 
écrafé , l’iris  de  1 œil  jaune  , brun  ÔC 
tirant  fur  le  noir,  les  paupières  retirées* 
vers  les  temples , les  joues  extrêmement 
élevées,  la  bouche  très- grande , le  bas 
du  vifage  étroit , les  lèvres  grolfes  SC 
élevées , la  voix  grêle  , la  tête  grofie  ,, 
les  cheveux  noirs  6c lifles,  la  peaubafa- 
née  y ils  font  très-petits trapus  quoi- 
que maigres  j la  plupart  n’onr  que  qua- 
tre pieds  de  hauteur,  6c  les  plus  grands; 
n’en  ont  que  quatre  ôc  demi.  Chez  tous* 
ces  Peuples , les  Femmes  font  aufli  lai- 
des que  les  Hommes,  6c  leur  refiem- 
bl^nt  fi  fort  qu’on  ne  les  dàftingue  pas 
d’abord  : celles  de  Groenland  font  de 
fort  petite  taille , mais  elles  ont  le  corps 
bien  proportionné  },  leurs  mammelles* 
font  molles  6c  fi  longues  , qu’elles  don- 
nent à tetter.  à leurs  enfans  par  - dellus- 
^<%aule.  j,  le  bout  de  çea  maramelles  e- 
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noir  comme  du  charbon , & la  peau  de 
leur  corps  eft  de  couleur  olivâtre  très- 
foncée.  Non-feulement  ces  Peuples  fe 
reffemblent  par  la  laideur , la  petitefle 
de  la  taille , la  couleur  des  cheveax  5c 
5c  des  yeux  , mais  ils  ont  aufli  tous-à- 
peu-près  les  mêmes  inclinations  & les 
mêmes  mœurs,  ils  font  tous  également 
groflîers  , fuperftitieux , ftupides.  Les; 
Lappons  Danois  ont  un  gros  Chat  noir, 
auquel  ils  difent  tous  leurs  fecrets  5c 
qu’ils  confultent  dans  toutes  leurs  affai- 
res , qui  fe  réduifent  à fçavoir  s’il  faut 
aller  ce  jour- là  à la  chaffe  ou  à la  pêche.' 
Chez  les  Lappons  Suédois  , il  y a dans; 
chaque  famille  un  tambour  pour  con- 
fulter  le  Diable  ; 5c  quoiqu’ils  foieut 
robuftes  & grands  coureurs , ils  font  Ci- 
peureux  , qu’on  n’a  jamais  pu  les  faire 
aller  à la  guerre.  Ils  vont  tous  à la  chafle 
de  l’Hermine  , du  Loup-Cervier  , du 
Renard^de  la  Martre  , pour  en  avoir  les 
peaux,.  5c  ils  changent  ces  pelleteries- 
contre  de  l’eau-de-vie  5c  du-tabac  qu’ils 
aiment  beaucoup.  Leur  nourriture  eft 
du  Poiflbn  fec , de  la  chair  de  Renne 
ou  d’Ours  ; leur  pain  n’eft  que  de  la  fa- 
rine d’os  de  Poilïon  broyée  5c  mêlée; 
avec  de  l’écorce  tendre  de  pin  ou  de; 
bouleau  y la  plupart  ne  font  aucun 
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ge  du  fel } leur  boiiron  eft  de  l’huile  de 
Baleine  & de  l’eau  , dans  laquelle  ils- 
laiftent  infufer  des  grains  de  genièvre.- 
Ils  n’onc  , pour  ainfi  dire,  aucune  idée 
de  Religion  ni  d’un  Erre  fùprême  , la 
plupart  font  idolâtres,  St  tous  font  très- 
fuperftitieux.Ils  fe  baignent  nuds  & tous- 
enfemble  , filles  St  garçons  , mère  Sc 
fils  , frétés  St  fœtus , & ne  craignent' 
point  qu’on  les  voye  dans  cet  état  ; en  for- 
çant de  ces  bains  extrêmement  chauds,, 
ils  vont  fe  jetter  dans  une  riviere  très- 
froide.  Ils  offrent  aux  étrangers  leurs 
femmes  St  leurs  filles  , St  tiennent  à- 
grand  honneur  qu’on  veuille  bien  cou- 
cher avec  elles.  Les  Lappones  font  ha- 
billées l’hyver  de  peaux  de  Renne,  Sc 
l’Eté  de  peaux  d’Oifeaux  qu’elles  ont 
écorchés  -,  l’ufage  du  linge  leur  eft  incon- 
nu. Les  Zembliennes  ont  le  nez  St  les 
oreilles  percées  pour  porter  des  pen- 
dans  de  pierre  bleue  •,  elles  fe  font  auffi 
des  raies  bleues  au  front  St  au  menton  ; 
leurs  maris  fe  coupent  la  barbe  en  rond , 
St  ne  portent  point  de  cheveux.  Les 
Groenlandoifes  s’habillent  de  peaux  de 
Chien  de  Mer  ; elles  fe  peignent  aufïi 
la  vifage  de.  bleu  St  de  jaune  ; St  por- 
rent  des  pendans  d’oreilles.  Tous  vivent 
fous  terre  * ou  d|ns  des  cabanes  pref- 


. Digitized  by  Google 


DES  QUADRUPEDES.  447 

que  entièrement  enterrées  & couvertes- 
d’écorces  d’arbres  ou  d’os  de  Poillons  :■ 
quelques-uns  font  des  tranchées  fouter- 
faines  pour  communiquer  de  cabane  en: 
cabane  chez  leurs  voifins  pendant  l’hy- 
ver.  Une  nuit  de  plufieurs  mois  les  obli- 
ge à cohferver  de  la  lumière  dans  ce  fé- 
jour  par  des  efpèceS  de  lampes  qu’ils  en- 
tretiennent avec  la  même  huile  de  Ba- 
leine qui  leur  fert  de  boifton.  L’Eté  ils» 
ne  font  guères  plus  à leur  aife  que  l’hy- 
ver , car  ils  font  obligés  de  vivre  conti- 
nuellement dans  une  épaiffe  fumée,  c’eft 
le  feul  moyen  qu’ils  aient  imaginé  pouc 
fe  garantir  de  la  piquûre  des  Mouche- 
rons plus  abondants  peut-être  dans  ce 
climat  glacée, qu  ils  ne  font  dans  les  pays- 
les  plus  chauds.  Avec  cette  maniéré  de 
vivre  fi  dure  & fi  rrifte , ils  ne  font  pref- 
que  jamais  malades  , & ils  parviennent 
tous  à une  vieillefle  extrême  : les  vieil- 
lards font  même  fi  vigoureux , qu’on  a: 
peine  à les  diftinguer  d’avec  les  jeunes  y. 
la  feule  incommodité  à laquelle  ils 
foient  fujets  & qui  eft  fort  commune 
parmi  eux , eft  la  cécité  : comme  ils  font 
continuellement  éblouis  par  l’éclat  de 
la  neige  pendant  l’hyver  , l’automne  ÔC 
le  printemps , & toujours  aveuglés  par 
la  fumée  pendant  L’Eté  , *La  plupart. 

Gr 
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perdent  les  yeux  en  avançant  en  âge.' 

Le  fang  Tartare  s’eftmêlé  d’un  côté 
avec  les  Chinois  , &c  de  l’autre  avec  les 
Rudes  Orientaux;  & ce  mélange  n’a  pas 
fait  difparoître  en  entièr  les  traits  de 
cette  race  , car  il  y a parmi  les  Mofco- 
vites  beaucoup  de  vifages  Tartares  j & 
quoiqu’en  général  cette  Nation  foit  du 
même  fang  que  les  autres  Nations  Eu- 
ropéennes’, on  y trouve  cependant  beau- 
coup d'individu?"  ~qui  ont  la  forme  du 
corps  quarré  , les  cuifles  groffes  & les 
jamoes  courtes  comme  les  Tartares  j 
mais  les  Chinois  ne  fontpasà  beaucoup 
près  auffi  différents  des  Tartares  que  le 
font  les  Mofcovites , il  n’eft  pas  même 
fur  qu’ils  foient  d’une  autre  race  ; la 
feule  chofe  qui  pourrait  le  faire  croire , 
c’eft  la  différence  totale  du  naturel,  des 
mœurs  &c  des  coutumes  de  ces  deux 
Peuples.  Les  Tartares  en  général  font 
naturellement  fiers  , belliqueux,  chaf- 
feurs  ",  ils  aiment  la  fatigue  , L’indépen- 
dance , ils  font  durs  & groffiers  jufqu’à 
la  brutalité.  Les  Chinois  ont  des  mœurs 
tout  oppofées  *,  ce  font  des  Peuples  mois, 
pacifiques  r indolents  , fuperftitieux  , 
fournis,  dépendants  jufqu’à  l’efclavage^ 
, cérémonieux  , complimenteurs  jufqu’à'' 
!W  fadeut  & à l’excès  ; mais  fi  are  i&ÿ 
* » 
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compare  aux  Tartares  par  la  figure  8c 
par  les  traits , on  y trouvera  des  caractè- 
res d’une  reflemblance  non  équivoque. 
Les  voyageurs  Hollandois  s'accordent 
tous  à dire  que  les  Chinois  ont  en  gé- 
néral le  vifage  large  , les  yeux  petits  , 
le  nez  camus  , 8c  prefque  point  de  bar- 
be. Les  Japon-nois  font  allez  fembla- 
bles  aux  Chinois  pour  qu’on  puifle  les 
regarder  comme  ne  faifant  qu’une  ftule 
8c  même  race  d’homme  j ils  font  feule- 
ment plus  jaunes  ou  plus  bruns,  parce 
qu’ils  habitent  un  climat  plus  méri- 
dional. Ils  ont  à-très-peu  de  chofe  près  le 
même  naturel  , les  mêmes  moeurs  8c 
les  mêmes  coutumes  que  les  Chinois. 
L’une  des  plus  bizarres  8c  qui  elt  com- 
mune à ces  deux  Nations , eft  de  rendre 
les  pieds  des  femmes  fi  petits , qu’elles 
ne  peuvent  prefque  fe  foutenir. 

Les  Mogols  8c  les  autres  Peuples  de 
la  prefqu’ifle  de  l’Inde  reflemblent  affer 
aux  Européens  par  la  raille  8c  par  les 
traits  , mais  ils  en  différent  plus  ou 
moins  par  la  couleur.  Les  Mogo’s  font 
olivâtres , les  femmes  y font  extrême- 
ment propres  , 8c  elles  fe  baignent  rrès- 
fouvent  ; elles  font  de  couleur  olivâtre 
comme  les  Hommes , & elles  ont  les 
jambes  8c  les  cuiffes  fort  longues  8c  lç 
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corps  aftez  court , ce  qui  eft  le  contraire 
des  Femmes  Européennes.  Selon  The - 
venot , les  Femmes  Mogoles  font  allez 
fécondes  , quoique  très-chaftgs  \ elles 
accouchent  auffi  fort  aifément,  &c  l’on 
en  voit  quelquefois  marcher  par  la  ville 
dès  le  lendemain  qu’elles  font  accou- 
chées. Les  habitans  de  Ceylan  reflem- 
blent  aftez  à ceux  de  la  côte  de  Malabar , 
ils  ont  des  oreilles  auflr  larges,  auflî  baf- 
fes & aufli  pendantes  ; ils  font  feule- 
ment moins  noirs  , quoiqu’ils  foient 
cependant  fort  bafanés  , ils  ont  l’air 
doux , & font  naturellement  fort  agiles  , 
adroits  & fpirituels  ; ils  ont  tous  les 
cheveux  très-noirs , les  hommes  les  por- 
tent fort  courts  , les  gens  du  Peuple 
font  prefque  nuds,  les  Femmes  ont  le 
fein  découvert  j cet  ufage  eft  même  allez 
général  dans  l’Inde.  Laville  de  Goa  eft' , 
comme  l’on  fait  , le  principal  établilîe- 
ment  des  Portugais  dans  les  Indes , & 
quoiqu’elle  foir  beaucoup  déchue  de 
fon  ancienne  fplendeur,  elle  ne  laifte  pas 
d’être  encore  une  ville  riche  &.  commer- 
çante : c’eft  le  pays  du  monde  où  il  fe 
vendôit  autrefois  le  plus  d’efdaves  ; on 
y trouvoit  à acheter  des  filles  & des  fem- 
mes fort  belles  de  ttfus  les  pays  des  In- 
d«s.  Ces  efclaves  favent  pour  la  plupart 
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Jouer  des  inftrumens,  coudre  & broder 
en  perfe&ion  ; il  y en  a de  blanches, d’o- 
livâtres  , de  bafanées , & de  toutes  cou- 
leurs. Les  Perfans  font  voifins  des  Mo* 
gols,  & ils  leurs  reffemblent  aflez;  ceux 
fur-tout  qui  habitent  les  parties  méri- 
dionales de  la  Perfe  , ne  différent  pref- 
q.ue  pas  des  Indiens.  Le  fang  Perfan  eft 
préfentement  devenu  fort  beau  par  lfi 
mélange  du  fang  Géorgien  & Circadien; 
ce  font  les  deux  Nations  du  monde  où 
la  Nature  forme  de  plus  belles  perfon- 
nes.  On  voit  en  Perfe  une  grande  quan- 
tité de  belles  femmes  de  toutes  cou- 
leurs ; car  les  marchands  qui  les  amè- 
nent de  tous  les  côtés  , choifitfent  les 
.plus  belles* 

Les  peuples  de  la  Perfe  , de  la  Tur- 
quie , de  l’Arabie , de  l’Egypte  & de 
toute  la  Barbarie,  peuvent  être  regardés 
comme  d’une  même  Nation , qui , dans 
le  temps  de  Mahomet  & de  fes  fuccef- 
féurs  , s’eft  extrêmement  étendue  , a 
envahi  des  terreins  immenfes  , & s’eft 
prodigieufement  mêlée  avec  les  Peu- 
ples naturels  de  tous  ces  pays.  Les  Per- 
fans , les  Turcs , les  Maures  fe  font  po- 
licés jufqu’à  un  certain  point , mais  les 
Arabes  font  demeurés  pour  la  plupart 
dans  un  état  d’indépendance,  qui  fup- 
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pofe  le  mépris  des  Loix  : ils  vivent 
comme  les  Tartares,  fans  régie,  fans  po- 
lice , & prefque  fans  fociété  } le  larcin  , 
le  rapr , le  brigandage  font  autorifés  par 
leurs  chefs  *,  ils  fe  font  honneur  de  leurs 
vices,  ils  n'ont  aucun  refpeét  pour  la 
vertu , & de  toutes  les  conventions  hu- 
maines,ils  n’ont  admis  que  celles  qu’ont 
produit  le  fanatifme  &c  la  fuperlfition.1 
Les  Arabes  font  dans  l’ufage  de  fe  faire 
appliquer  une  couleur  bleue  foncée  aux 
bras , aux  lèvres  8c  aux  parties  les  plus 
apparentes  du  corps  ; ils  mettent  cette 
couleur  par  petits  points,  8c  la  font  pé- 
nétrer dans  la  chair  avec  une  aiguille 
faite  exprès  ; la  marque  en  eft  ineffaça- 
ble. Cette  coutume  fingulière  fe  retrou- 
ve chez  les  Nègres  qui  ont  eu  corhmer- 
ce  avec  les  Nîahométans.  Au  refte,  rou3 
les  Arabes  font  jaloux  de  leurs  femmes  j 
& quoiqu’ils  les  achettent  ou  qu’ils  les 
enlèvent , ils  les  traitent  avec  douceur , 
& meme  avec  quelque  refpedt.  Taver - 
nier  dit  que  les  Femmes  de  la  Comanie 
& de  la  Circaflie  font , comme  celles  de 
Géorgie,  très  belles  8c  très-bien  faites, 
qu’elles  paroiffent  toujours  fraiches  juf- 
qu  à 1 âge  de  quarante  cinq  ou  cinquan- 
te ans  ; qu’elles  font  toutes  fort  îabo- 
tieufes,  & quelles  s’occupent  fouvent 
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des  travaux  les  plus  pénibles.  Ces  Peu- 
ples ont  confervé  la  plus  grande  liberté 
dans  le  mariage  , car  s’il  arrive  que  le 
mari  ne  foit  pas  content  de  fa  Femme, 
& qu’il  s’en  plaigne  le  premier , le  Sei- 
gneur dulieu  envoyé  prendre  la  femme, 
la  fait  vendre  , & en  donne  une  autre  à 
l’Homme  qui  s’en  plaint  & de  même 
û la  Femme  fe  plaint  la  première , on  la 
laide  libre  on  lui  ôte  fon  mari.  Les 
Mingréliens  font , au  rapport  des  voya- 
geurs , tout  aufli  beaux  8c  aufli  bienfaits 
que  les  Géorgiens  ou  les  Circadiens,  8c 
il  femble  que  ces  trois  Peuples  ne  faf- 
fent  qu’une  feule  & même  race  d’Hom- 
mes.  Il  y a en  Mingrélie  , dit  Chardin , 
des  Femmes  merveilleufementbien  fai- 
tes, d’un  air  majeftueux,  de  vifage  & 
de  taille  admirables  ; elles  ont  outre  cela 
un  regard , engageant  qui  carefle  tous 
ceux  qui  les  regardent  : les  moins  belles 
8c  celles  qui  font  âgées,  fe  fardent  grof- 
lîèrement , & fe  peignent  tout  le  vifage, 
fourcils  , joues , front , nez , menton  ; 
les  autres  fe  contentent  de  fe  peindre 
les  fourcils,  elle  fe  parent  le  plus  qu’el- 
les peuvent.  Leur  habit  eft  lemblable  à 
celui  des  Perfannes , elles  portent  un 
voile  qui  ne  couvre  que  le  deffus  & le 
derrière  de  la  tête , elles  ont  de  l’efpric. 
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elles  font  civileâ  & affeétueufes  , maïs 
en  même  temps  très-perfides  , & il  n’y 
a point  de  méchanceté  quelles  ne  met- 
tent en  ufage  pour  fe  faire  des  Amans  , 
pour  les  conferver  ou  pour  les  perdre. 
Les  Hommes  ont  aufli  bien  de  mauvai- 
fes  qualités , ils  font  tous  élevés  au  lar- 
cin , ils  l’étudient^  ils  en  font  leur  em- 
ploi , leur  plaifir  & leur  honneur  , ils 
content  avec  une  fatisfaéHon  extrême 
les  vols  qu’ils  ont  faits  , ils  en  font 
loués  , ils  en  tirent  leur  plus  grande 
gloire  ; l’affaffinat , le  vol,  le  menfon- 
ge,  c’eft  ce  qu’ils  appellent  de  belles  ac- 
tions; le  concubinage i la  bigamie,  l’in- 
cefte  , font  des  habitudes  vertueufes 
en  Mingrélie  j l’on  s’y  enlève  les  Fem- 
mes les  uns  aux  autres  , on  y prend 
fans  fcrupule  fa  tante  , fa  nièce , la  tante 
da  fa  femme  , on  époufe  deux  ou  trois 
femmes  à la  fois  , & chacun  entretient 
autant  de  concubines  qu’il  veut.  Les 
maris  font  très-peu  jaloux  i & quand  un 
Homme  prend  fa  femme  fur  le  fait  avec 
fon  galant , il  a droit  de  le  contraindre 
à payer  un  Cochon  , & d’ordinaire  ij. 
ne  prend  pas  d’autre  vengeance  ; le  Co- 
chon fe  mange  entre  eux  trois.  Ils  pré- 
tendent que  c’efi:  une  très-bonne  & rrès- 
Jpuable  coutume  d’avoir  plufieurs  fem- 
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mes  & plufieurs  concubines  , parce  v 
qu’on  engendre  beaucoup  cl’enfans 
qu’on  vend  argent  comptant , ou  qu’on 
échange  pour  des  hardes  & pour  des  vi- 
vres. Au-refte , ces  efclaves  ne  font  pas 
fort  cheres , car  les  Hommes  âgés  depuis 
vingt-cinq  ans  jufqu’à  quarante  ne  coû- 
tent que  quinze  écus, ceux  qui  font  plus 
âgés  nuit  ou  dix  -,  les  belles  filles  d’entre 
treize  & dix-huit  ans , vingt  écus , les 
autres  moins  ; les  femmes  douze  écus  , 
& les  enfans  trois  ou  quatre. 

Les  T uses  qui  achètent  un  très-grand 
nombre  de  ces  efclaves,  font  un  peu- 

Î>le  compofé  de  plufieurs  autres  peuples; 
es  Arméniens,  les  Géorgiens  , les  Tur- 
comans  fe  font  mêlés  avec  les  Arabes , 
les  Egyptiens , & même  avec  les  Euro- 
péens dans  le  temps  des  Croifades  ; il 
n’eft  donc  guères  pofiible  de  reconnoî- 
tre  les  habitans  naturels  de  l’Afie  mi- 
neure , de  la  Syrie  &c  du  refte  de  la  Tur- 
quie. Tout  ce  qu’on  peut  dire  , c’eft 
qu’en  général  les  Turcs  font  des  Hom- 
mes robuftes  & afiez  bien  faits-,  il  eft 
même  afiez  rare  de  trouver  parmi  eux 
des  bofius  & des  boiteux.  Les  femmes 
font  aufii  ordinairement  belles  , bién 
faites  & fans  défaut  ; elles  font  fore 
blanches  , parce  quelles  forten:  peu, 
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&r-que  quand  elles  forcent  elles  font  tou- 
jours voilées.  Bélon  dit  qu’il  n’y  a fem- 
me de  laboureur  ou  de  payfan  en  Afie  , 
qui  n’ait  le  teint  frais  comme  une  rofe  « 
la  peau  délicate  & blanche,  fi  polie  & 
Ci  bien  tendue  qu’il  femble  toucher  du 
velours.  Les  femmes  Turques  fe  bai- 
gnent très-fouvent , elles  fe  parfument 
tous  les  jours , & il  n’y  a rien  quelles  ne 
mettent  en  ufage  pour  conferver  ou 
pour  augmenter  leur  beauté  : on  pré- 
tend cependant  que  les  Perfannes  fe  re- 
cherchent encore  plus  fur  la  propreté 
que  les  Turques  -,  les  Hommes  font  aulîî 
de  différents  goûts  fur  la  beauté  , les 
Perfans  veulent  des  brunes , & les  T urcs 
des  roulfes.Les  habitans  de  la  partie  Sep- 
tentrionale de  la  Grèce  font  forts,b!ancs 
ceux  des  Ifles  ou  des  Provinces  Méri- 
dionales font  bruns  : généralement  par- 
lant, les  Femmes  Grecques  font  encore 
plus  belles  & plus  vives  que  les  Tur- 
ques , elles  ont  de  plus  l’avantage  d’une 
beaucoup  plus  grande  liberté.  Les  Grecs, 
les  Napolitains  , les  Siciliens , les  habi- 
tans de  Corle , de  Sardaigne , & les  Ef- 
pagnols  étant  fitués  à peu  près  fous  le 
meme  parallèle , font  alTez  femblables 
pour  le  teint  ; tous  ces  peuples  font  plus 
bafanés  que  les  François,  les  Anglois  , 
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les  Allemands , les  Polonois- , les  Mol- 
daves , les  Circadiens , & tous  les  autres 
habitans  du  Nord  de  l’Europe  jufqu’en 
Lapponie , où  comme  nous  l’avons  dit 
au  commencement , on  trouve  une  au- 
tre efpèce  d’Hommes.  Les  Hommes  à 
cheveux  noirs  ou  bruns  commencent  à 
être  rares  en  Angleterre  , en  Flandre, 
en  Hollande  & dans  les  Provinces  Sep- 
tentrionales de  l’Allemagne  ; on  n’en 
trouve  prefque  point  en  DannemarcK  , 
en  Suède  , en  Pologne.  Les  Femmes 
font  fort  féconde  en  Suèdes.  Rudbtck. 
dit  qu’elles  y font  ordinairement  huit , 
dix  ou  douze  enfans , & qu’il  n’eft  pas 
rare  qu’elles  en  falTent  dix-huit,  vingt , 
vingt -quatre  , vingt -huit  &c  jufqu’à 
trente  : Il  dit  de  plus  qu’il  s’y  trouve 
fouvent  des  Hommes  qui  paflent  cent 
ans , que  quelques-uns  vivent  jufqu  a 
cent  quarante  ans  , Sc  qu’il  y en  a mê- 
me eu  deux,  dont  l’un  a vécu  cent  cin- 
quante-fix  , & l’autre  cent  foixante  & 
un  ans. 

Il  femble  qu’on  peut  admettre  trois 
caufes , qui  toutes  trois  concourent  à 
produire  les  variétés  que  nous  remar- 
quons dans  les  différents  peuples  de  la 
terre.  La  première  eft  l’influence  du 
climat  y la  fécondé  qui  tient  beaucoup 
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à la  première , eft  la  nourriture , & la 
troifiéme , qui  tient  peut-être  encore 

f>lus  à lapremière  & à la  fécondé , font 
es  mœurs. 

Il  n’y  a , pour  ainfi  dire , dans  tout  le 
nouveau  continent  , qu’une  feule  & 
même  race  d’Hommes  , qui  tous  font 
plus  ou  moins  bafanés  > & à l’exception 
du  Nord  de  l’Amérique,  où  il  fe  trou- 
ve des  Hommes  femblables  aux  Lap- 
pons , & aufli  quelques  Hommes  à che- 
veux blonds,  femblables  aux  Européens 
du  Nord,  tout  le  refte  de  cette  vafte  par- 
tie du  monde  ne  contient  que  des  Hom- 
mes parmi  lefquels  il  n’y  a prefque  au- 
cune diverfité  : au  lieu  que  dans  l’an- 
cien Continent  on  trouve  une  prodi- 
gieufe  variété  dans  les  différents  peu- 
ples. Il  nousparoît  que  la  raifon  de  cette 
uniformité  dans  les  Hommes  de  l’ Amé- 
rique , vient  de  ce  qu'ils  vivent  tous  de 
la  même  façon.  Tous  les  Américains  na- 
turels étoient , ou  font  encore  fauvages 
ou  prefque  fauvages  i les  Méxiquains  & 
les  Péruviens  étoient  fi  nouvellement 
policés,  qu’ils  ne  doivent  point  faire  une 
exception.  Quelle  que  foit  donc  l’ori- 
gine de  ces  Nations  fauvages  , elle  pa- 
roît  leur  être  commune  à routes  ; tous 
les  Américains  forcent  d’une  même  fou- 
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che,  & ils  ont  confervé  jufqu’à  préfent 
les  cara&ères  de  leur  race  îàns  grande 
variation , parce  qu’ils  font  tous  demeu- 
rés fauvages  , qu'ils  ont  vécu  à peu-près 
de  la  meme  façon,  que  leur  climat  n’eft 
pas  à beaucoup  près  aufli  inégal  pour  le 
froid  & pour  le  chaud, que  celui  de  l’an- 
cien Continent , & qu’étant  nouvelle- 
ment établis  dans  leur  pays  , les  caufes 
qui  produifent  des  variétés  , n’ont  pu 
agir  allez  long-temps  pour  opérer  aes 
effets  bien  fenlibles.  Quant  à leur  pre- 
mière origine  , nous  ne  doutons  pas, 
indépendamment  même  des  raifons 
Théologiques,  qu’elle  ne  foit  la  même 
que  la  nôtre  , la  relfernblance  des  Sau- 
vages de  l’Amérique  Septentrionale  avec 
les  Tartares  Orientaux,  doir  faire  foup- 
çonner  qu’ils  fortent  anciennement  de 
ces  peuples. 

Tel  eft  l abrégé  très-fuccind  de  l’Hif- 
toire  naturelle  de  l’Homme  que  M.  de 
'Suffon  traite  dans  toute  fon  étendue 
avec  les  grâces , l’éloquence  & la  dignité 
que  ce  célébré  Naturalise  fait  mettre 
dans  tout  ce  qui  pâlie  par  fa  plume. 

L’Homme,dontle  nom  françois  vient 
du  Latin  Homo^m  lignifie  lesdeux  fèxes 
a la  fois  , eft  appellé  en  Hébreu  Enofch , 
en  Grec  Anthrôpos , en  Italien  Huomo  , 
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en  Efpagnol  Hombre  , en  Allemand 
Mcnfch . 

L’Homme  contient  dans  toutes  fes 
parties  beaucoup  d’huile  8c  de  Tel  vola- 
til , mêlés  8c  enveloppés  de  phlegme  & 
de  terre.  La  Médecine  qui  a trouvé  l’art 
de  faire  contribuer  toute  la  Nature 
pourfonufage,  exerce  fes  droits  jufque 
fur  l'Homme  , 8c  quoi  qu’il  foit  l’objet 
de  fes  recherches  , il  en  devient  le  fujet 
par  les  médicamens  qu’elle  en  tire  , 8c 
qu’elle  tourne  enfuite  à fon  avantage. 

On  peut  confidérer  le  corps  de  l’Hom- 
me fous  deux  points  de  vue , ou  comme 
vivant , ou  comme  mort  : fous  ces  deux 
regards  il  fournit  différents  remèdes 
que  nous  allons  détailler  ; 8c  pour  don- 
ner plus  de  jour  à ce  que  nous  avons  à 
dire  , nous  traiterons  d’abord  des  remè- 
des tirés  de  l’Homme  en  vie  , pour  par- 
ler en  fuite  de  ceux  qu’il  fournit  après 
fa  morti  nous  nous  bornerons  dans 
tout  cela  à ce  qu’il  y a de  principal  & 
de  plus  en  ufage  j de  plus  longs  détails 
deviendroient  infinis , 8c  feroient  fans 
utilité. 

Les  parties  du  corps  Humain  confidéré 
comme  vivant , qui  donnent  des  remè- 
des a la  médecine , font  les  cheveux , les 
ongles  ,1a  cire  des  oreilles,  la  falive , le 
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fang , l’urine  * & les  excrémens  grofliers. 
La  Femme  fournit  le  lait,  & l’arriere- 
faix. 

Les  cheveux  de  l’Homme  font  propres 
pour  calmer  les  vapeurs  ; cm  les  brûle  , 
êc  l’on  en  fait  ferttir  l’odeur  aux  mala- 
des. Ils  donnent  par  la  diftillation,un  fel 
volatil  , très-pénétrant  qui  eft  recom- 
mandé dans  l’épilepfie  > l’apoplexie  , 
la  létargie , & les  autres  affedions  fopo- 
reufes.  La  dofe  en  eft  depuis  fix  grains 
jufqu’à  feize  dans  quelque  liqueur  con- 
venable. Les  cheveux  fourniftent  encore 
en  les  diftillapt  par  la  retorte  au  bain  de 
fable  , une  huile  qui  eft  très-eftimée 
pour  faire  croître  & revenir  les  cheveux, 
f\  on  la  mêle  avec  le  miel  , & qu’on  s’en 
ferve  en  Uniment  fur  la  tête.  La  cendre 
de  cheveux  infufée  depuis  un  demi-gros 
jufqu’à  un  gros  dans  un  verre  de  vin  , eft 
un  bon  remède  contre  la  jaüniiïe  j on 
prend  cette  infufion  le  matin  à jeun, 
après  l’avoir  paflee  par  un  linge , & on  la 
continue  pendant  quelques  jours. 

Les  ongles  des  doigts  & des  pieds 
purgent  avec  violence  par  haut  & par 
bas  : c’eft  un  remède  d’armée  qui  ne 
convient  qu’à  des  gens  robuftes  comme 
les  foldats.  On  le  recommande  encore 
contre  l’épilepfte.  La  dofe  en  eft  d’ua 

V iij 


Digitized  by  Google 


Ci n quiéme  Classe , 
fcrupule  en  fubftance , ou  de  deux  fcru- 
pules  infufés  pendant  la  nuit  dans  un 
verre  de  vin.  Schrodcr  en  donne  la  pré- 
paration fuivante. 

Prenez  de  la  poudre  de  rapure  d’on- 
gles , un  gros. 

Faites-la  macerer  dans  une  livre  de 
bon  vin  jufqu’à  ce  qu’il  fe  falTe  un 
mucilage. 

Filtrez  enfuite  la  liqueur,  & ajoutez- 
y une  once  d’efprit  de  vin,  gar- 
dant le  tout  pour  l’ufage. 

La  dofe  en  eft  depuis  un  gros  jufqu’à 
fix  dans  l’épileplie  , la  léthargie, 
l’hydropifie  & les  fièvres  intermit- 
tentes anciennes. 

La  cire  des  oreilles , appellée  en  Latin. 
ccrumen  Aurium  , polTéde  une  qualité 
favoneufe  , abftergente , & déterfive  y 
l’amertume  de  cette  cire&  fa  confiftan- 
ce  qui  la  fait  paroître  compofée  de  cire 
& d’huile  , donne  lieu  de  croire  qu’elle 
eft  d’une  nature  vulnéraire  : aufli  fes 
effets  repondent- ils  a cette  idée  \ car  elle 
eft  très -utile  dans  les  piquûres  des  nerfs 
& des  tendons.  On  l’applique , foit  feu- 
le , foit  mêlée  avec  le  baume  de  fou- 
phre  , ou  celui  du  Pérou.  Ettmullcr  U 
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recommande  encore  mêlée  avec  l’huile 
de  noix  tirée  par  expreflion , pour  dé- 
terger  les  plaies  ; & Agncola  nous  donne 
dans  fa  petite  Chirurgie  , la  defcripcion 
d’un  onguent  qui  guérit  en  peu  de  temps 
d’une  maniéré  furprenante  , les  inflam- 
mations , les  tumeurs  des  articulations  , 
& les  abfcès.  Le  voici. 

Prenez  de  la  cire  d’oreilles  , trois 
gros  *,  du  fucre  de  Saturne  , deux 
gros  \ de  l’huile  exprimée  de  noi- 
fettes  , une  quantité  fuffifante. 

Mêlez  ces  drogues } & fuppofé  qu’el  - 
les  demandent  une  confiftance  plus 
forte,  faitesles  épaiffir  fur  un  feu 
doux. 

La  cire  d’oreilles  guérit  encore  promp- 
tement les  petites  écorchures  qu’on  fe 
fait  quelquefois  autour  de  la  racine  des 
ongles.  Ettmuller  prétend  aufïi  qu’un 
demi-gros  de  cire  d’oreilles  pris  dans 
quelque  liqueur  convenable,  eft  un  fpé- 
cifique  contre  la  colique.  On  lit  dans  les 
Ephimerides  d’ Allemagne, vol.  1 1 , qu’un 
vieil  Imprimeur  qui  avoir  porté  des  lu- 
nettes pendant  très-long- temps  , vint  à 
bout  de  s’en  pafTer  , 8c  d’augmenter  fa 
vue  , en  oignant  les  angles  internes  des 
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yeux  & des  paupières  avec  de  la  cire 
d’oreilles.  Nous  n avons  rien  à objecter 
contre  tous  ces  effets  : cependant  comme 
il  y a plufieurs  autres  remèdes  beaucoup 
moins  dégoûtants  & auffi  efficaces , qui 
fatisfont  aux  mêmes  intentions , tels  que 
le  blanc  de  Baleine  pour  la  colique , & 
les  baumes  du  Pérou  & de  Copahu  pour 
les  playesrterveufes,  nous  penfons  qu’on 
doit  leur  donner  la  préférence , & ne 
le  fervir  de  celui-ci  que  lorfqu’on  s’y 
trouve  forcé  par  la  difette  de  tout  autre 
médicament  : la  médecine  veut  être  trai- 
tée avec  décence  , & fi  d’un  côté  l’on 
doit  éviter  les  rémedes  pompeux  qui 
lentent  le  charlatan , on  doit  de  l’autre 
n’employer  que  forcément  ceux  qui 
font  trop  vils  & trop  abjeéts  , de  peur 
que  le  mépris  & le  dégoût  qu’ils  infpi- 
rent , ne  rejailliflènt  fur  le  Médecin. 

La  falive  n’eft  pas  une  liqueur  firaple 
& purement  aqueufe  *,  elle  contient  un 
fel  volatil  falé  ou  ammoniacal , qui  lui 
donne  une  qualité  favoneufe , déterfive, 
vulnéraire , & la  rend  fufceptible  de 
diverfcs  propriétés.  On  l’applique  avec 
fuccès  fur  les  dartres  , les  démangeai- 
fons,  & les  écorchures  i & plufieurs  per- 
fonnes  fe  font  guéries  des  hémorrhoïdes 
dont  elles  étoient  incommodées  depuis 
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long  temps, en  feles  frottant  à différen- 
tes reprifes  avec  du  papier  mouillé  de 
falive.  Les  nourrices  ont  coutume  le 
matin  à jeun, de  frotter  le  vifage  de  leurs 
nourrilTons  avec  leur  falive  pour  les  dé- 
craffer  •,  ce  qu’elles  font  plus  facilement 
qu’avec  de  l’eau  pure.  On  fait  par  expé- 
rience,que  la  falive  d’un  Homme  fain  à, 
jeun,eft  bonne  contre  la  morfure  des  Bê- 
tes venimeufes,  & nous  voyons  tous 
les  jours  que  des  playes  fe  guériffent  en 
les  fuçant  \ ce  qui  doit  être  autant  at- 
tribué à la  vertu  mondifiante  de  la  falive 
qu’à  la  fuétion  même.  On  trouve  dans 
les  Ephémérides  d' Allemagne  , Décurie 
II , Année  III , page  195  , une  obfer- 
vation  du  Dodeur  Hunerwoiff qui  rap- 
porte qu’un  jour  un  de  fes  freres  en  dif- 
fequanr,fefitavec  fon  fcalpel  unebleffure 
à la  cornég , d’011  il  fortit  fur  le  champ, 
beaucoup  d’humeur  aqueufe  , que  le 
feul  remède  qu’on  employa  contre  cet 
accident  fut  que  fa  mère  le  matin  à> jeun 
lui  lécha  doucement  pendant  quelques 
jours  l’endroit  de  la  playe  *,  ce  qui  le- 
guérit  très  - promptement.  Ld^  mêmes 
Ephémérides  y Décurie  III , Année  V & 
VI , nous  fourniffènt  encore  une  obfer- 
varion  fur  la  vertu  fébrifuge  de  la  fali- 
ve . Le  Dodeur  Mufchtl  de  Mofchau  f 
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fource  de  bien  des  maladies  qui  les  font 
périr  en  langueur  , & dont  on  ne  peut 
détruire  la  caufe  toujours  fubliftante. 

Le  fang  humain  donne  par  la  diftil- 
lation  , de  l’eau  , de  l’efprit  , du  Tel 
volatile,  du  Tel  fixe  & de  l’huile.  Ces 
principes  , foit  feuls  , foie  combinés 
avec  d’autres  ingrédiens , fournilfent  à 
la  Médecine  plulieurs  remèdes  dont  les 
vertus  font  équivoques  , & qui  de  plus 
ne  font  plus  guère  d’ufage  : ainfi  nous 
ne  nous  y arrêterons  pas.  On  dit  que  le 
fang  humain  bu  récent  Ôc  chaud,  guérit 
l’épilepfie  , pourvu  que  le  malade  fade 
incontinent  après  l’avoir  pris  , quelque 
exercice  violent  qui  le  mette  en  lueur:1 
mais  on  trouve  dans  les  Ephcmètides 
d'Allemagne , Décurie  1.  Années  & i o, 
page  3 14  , plulieurs  Obfervations  du1 
Doéteur  Ledelius,  qui  font  voir  l’inuti- 
lité de  ce  remède  : il  y cite  plulieurs  per- 
fonnes  qui  après  avoir  bu  de  ce  lang; 
avec  toutes  les  précautions  requifes3. 
n’en  écoient  pas  moins  reliées  épilepti- 
ques i & dans  ce  nombre  il  y en  eut  une' 
qui  mourut  trois  jours  après  ; ce  qui1 
laifTa  quelque  foupçon  contre  le  remè- 
de, d’autant  plus  qu’on  a des  expérien-- 
ees  que  des  Hommes  font  devenus  phré^ 
jiétiques  & maniaques  après  avoir  bm 
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fang  humain.  Nous  ne  confeillons  donc 
pas  de  s’en  fervir  intérieuremenr , puis- 
qu'on y peutfubftituer  des  remèdes  plus 
efficaces  & moins  périlleux  ; il  femble 
meme  que  l’humanité  reclame  contre 
cet  ufage.  Quant  à l’utilité  extérieure 
du  fang  humain  , on  fçait  par  expérien- 
ce, qu’il  arrête  les  hémorrhagies  , & 
Spécialement  celles  du  nez  : on  trempe 
pour  cela  des  linges  dans  le  fang , & on 
les  applique  fur  le  front , les  y lapant 
Sécher  ; ou  bien  on  fait  fécher  le  fang 
fur  le  feu , & on  le  réduit  en  une  pou- 
dre qu’on  fouffle  dans  les  narines  : d’au- 
tres recommandent  d’en  faire  tomber 
fur  un  fer  chaud , & d’en  recevoir  la 
vapeur  par  le  nez.  Dans  toutes  ces  mé- 
thodes qui  reviennent  au  même,  le 
fang  agit  par  fa  glutinofité , qui  le  rend 
adhérant  aux  vailïèaux  ouverts  comme  ' 
une  efpèce  de  bouchon , ou  qui  en  fe 
féchant  fur  le  front  relferrele  calibre  de 
ceux  qui  s’ouvrent  dans  les  narines. 

L’urine  eft  une  férofité  excrémenti- 
tielle , qui  fe  fépare  dans  les  reins  , ÔC 
qui  après  être  defcendue  dans  la  veffie 
par  le  moyen  des  uretères  _ s’écoule 
hors  du  corps  dans  les  temps  conve- 
nables. Cette  férofité  n’eft  pas  pure- 
ment aqueufe  ; elle  eft  chargée  d’un 
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peu  d’huile  & de  beaucoup  de  fel  vo- 
latile qu’elle  a diffous  en  circulant  dans 
le  fang  : il  eft  donc  naturel  qu’elle  ait 
des  propriétés  relatives  aux  principes 
qu’elle  contient  ; & comme  ces  princi- 
pes font  a&ifs  , ils  lui  donnent  diffé- 
rentes qualités  qui  la  rendent  utile  tant 
pour  l’ufage  interne  que  pour  l’ufage 
externe  du  corps.  L’urine  prife  à l’inté- 
rieur, eft  appéritive  , atténuante  , réfo- 
lutive  & déterfive  ; elle  lève  les  obftruc- 
tions,  elle  guérit  la  jauniffe , diflipe  les 
vapeurs , & procure  les  fecours  ordinai- 
res au  fexe.  Rama^ùni  dans  fou  Om- 
vrage  des  Maladies  des  Artifans  , dit 
qu’il  eft  commun  en  Italie  aux  jeunes 
nlles  attaquées  des  pâles-couleurs  , de 
s’en  guérir  en  buvant  pendant  quelque 
temps  le  marin  à jeun  un  verre  de  leur 
propre  urine.  Cette  liqueur  eft  encore 
utile  dans  l’hydropifie , dans  la  paralyfiei 
dans  la  goutte  & dans  toutes  les  mala- 
dies hypochondriaques.  La  dofe  en  eft 
de  cinq1  ou  fix  onces  le  matin  à jeun, 
bue  tiède  & récemment  rendue  : celle 
d’un  jeune  homme  bien  fain  & à jeun 
eft  préférable  à toute  autre.  On  s’en 
ferc  auflî  en  lavement  contre  la  colique 
& la  parefle  du  ventre  : le  fel  qu’elle  N 
contient,  yfert  d’aiguillon,  & rend  ces 
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lavemens  plus  purgatifs  que  ceux  qui 
font  (impies  ou  émollients.  Quant  à l’ex- 
térieur , l’urine  eft  très  - propre  pour 
adoucir  & calmer  les  douleurs  de  la 
goutte  , foit  en  fomentation  , foit  pilée 
avec  de  l’abfinthe  en  forme  de  cataplaf- 
me  : on  en  fait  aufli  des  lotions  contre 
la  teigne , la  galle  , la  gratelle , & con- 
tre les  rhumatifmes  qui  viennent  de 
caufe  froide  & d’épaiiîiirement  d’hu- 
meurs J car  à raifon  de  l’huile  Sc  du  fel 
volatile  qu’elle  contient  , elle  difcute 
& réfout  les  humeurs  qui  fe  font  fixées 
fur  quelque  partie  , où  elles  caufentles 
douleurs  de  rhumatifme.  Outre  les  pro- 
priétés de  l’urine  prife  en  elle -meme  , 
i’analyfe  qui  s’en  fait  par  la  Chymie , 
en  féparant  fes  principes  , y découvre 
de  nouveaux  remèdes  dont  on  fait  tous 
les  jours  ufage  avec  fuccès  : tels  font 
entre  ces  principes  l’efprit , le  fel  vola- 
rile  , & l’huile  de  l’urine.  L’efprit  & le 
fel  volatile  ont  les  mêmes  vertus  : ils 
conviennent  dans  les  fièvres  quartes  & 
malignes  ; ils  lèvent  les  obftruétions,&r 
poullent  par  les  urines  & par  les  fueursï 
La  dofe  du  fel  eft  depuis  fix  jufqu’à  feize 
grains  , &:  celle  de  l’efprit  depuis  huit 
jufqu’à  vingt  gouttes  dans  quelque  li- 
queur convenable.  Si  l’on  mêle  deux 
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gros  de  cet  efprit  re&ifié  avec  deux  on- 
ces d’eau-de-vie  , on  aura  une  mixture 
excellente  pour  frotter  les  membres  pa- 
ralytiques , & contre  la  goutte  fciati- 
que.  L’huile  qui  relie  dans  le  filtre 
après  en  avoir  féparé  l’efprit , eft  extrê- 
mement fétide  : on  ne  s’en  fert  qu’ex- 
térieurement  pour  réfoudre  les  tumeurs 
froides,  pour  la  paralyfie,  & pour  faire 
fentir  aux  Femmes  hyftériques  Quant 
au  fel  fixe  qui  relie  dans  la  tête-morte 
après  la  diftillation  , il  n’ellpas  d’ufage: 
c’eft  un  vrai  fel  commun , &c  celui  qu’on 
a pris  avec  les  alimens  qui  fe  retrouve 
fous  fon  ancienne  forme  , en  partie 
dans  les  urines  > & en  partie  dans 
les  gros  excrémens.  L’urine  fournit 
encore  à la  Phyfique  la  matière  d’un 
Phofphore  qui  a fait  beaucoup  de  bruit 
dans  le  temps  de  fa  découverte,  &qui 
a exercé  la  fagacité  des  plus  habiles 
Chymiftes  pour  en  trouver  la  compo-> 
fition , dont  l’inventeur  faifoit  un  fe- 
cret.  Mais  aujourd’hui  que  l’éleélrécité 
change  tous  les  corps  en  Phofphores,en 
les  rendant  lumineux,  celui  qu’on  tire 
de  l’urine  n’a  plus  rien  de  furprenant  ; 
il  rentre  dans  les  voyes  de  la  nature  , & 
tient  au  fyftême  élèélrique  , qui  paroît 
tenir  lui-même  à celui  de  l’univers. 

L’excrément  de  l’Homme, appellépat 
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filiation  une  eau , 8c  une  huile , qui  ont 
plufieurs  propriétés.  On  prend  pour  cela 
une  certaine  quantité  de  cetre  fiente 
qu’on  laide  corrompre  à l’air  jufqu’à  ce 
qu’elle  fe  réduife  prefque  en  poudre  : 
étant  ainfi  préparée>  on  la  diftilïe  à la  re- 
torte  en  commençant  d’abord  par  un  feu 
léger  qu’011  augmente  par  degrés  jufqu’à 
ce  que  l’eau  & l’huile  parfent  dans  le 
récipient.  On  fépare  l’eau  de  l’huile  par 
le  filtre , 8c  l’on  reétifie  l’une  & l’autre 
au  bain-marie  pour  en  ôter  la  puanteur 
par  des  cohobations  & des  rectifications 
réitérées.  L’eau  pafie  pour  ophthalmi- 
que  & pour  un  excellent  cofmétique  ; 
elle  fortifie  la  vue , diflippe  les  taches 
de  la  cornée  fi  l’on  en  diftilïe  dans  l’œil 
quelques  gouttes  de  temps  en  temps 
dans  la  journée  ; elle  fait  croître  les 
cheveux , elle  embellit  la  peau  , donne 
du  teint , efface  les  cicatrices  & les  af- 
pérités  des  mains.  On  trouve  à ce  fujet 
dans  les  Ephémérides  d’ Allemagne , Tome 
IX , Année  175a,  une  Obfervation  du 
Doéteur  Salentin , qui  dit  avoir  connu 
une  Dame  de  grande  qualité , qui  par 
l’ufa^e  de  cette  eau  ftercorale,avoit  con- 
ferve  jufquesdans  un  âge  fort  avancé, la 
plus  belle  peau  & le  plus  beau  teint  du 
monde.  Voici  la  façon  dont  elle  s’y  prer 
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noie  pour  en  faire  fa  provifion.  Elle 
avoir  pour  cet  office  un  jeune  domef- 
tique  bien  fain  dont  le  foinctoit  de 
fàtisfaire  aux  befoins  de  la  nature  dans 
un  badin  de  cuivre  étamé , garni  de  fon 
couvercle  qui  le  fermoit  exa&ement. 
La  chofe  faite,  le  badin  étoitaudi-tôt  re- 
couvert de  peur  qu’il  ne  s’évaporât  rien 
de  ce  qu’il  contenoit , & lorfque  le 
jeune  homme  jugeoit  que  le  tout  étoit 
refroidi , il  recueilloit  foigneufement 
l’eau  qui  fe  touvoit  attachée  fous  le 
couvercle  ; il  la  mettoit  dans  un  flacon 
pour  être  confervée  comme  un  parfum 
précieux  fur  la  toilette  de  fa  Maîtrefle. 
Cette  Dame  ne  manquoit  pas  de  s’en 
laver  le  vifage  & les  mains  tous  les 
jours , & par  ce  fard  odoriférant,  elle 
avoit  trouvé  le  fecret  de  fe  conferver 
belle  pendant  toute  fa  vie.  Nous  fouî- 
mes perfuadés  que  cette  liqueur  qui 
ed  douce  & on&neufe , peut  en  effet 
adoucir  & embellir  la  peau.  Mais  n’y 
a-t-il  pas  de  l’extravagance  à être  aflez 
efelave  de  fa  beauté  pour  vouloir  la 
conferver  par  l’ufage  d’une  chofe  - au dl 
file  & aufli  dégoûtante  ? Quant  à l’huile 
ftercorale  qu’on  obtient  par  la  didilla- 
tion  , elle  ed  bonne  en  Uniment  contre 
la  teigne , les  dartres  > i’éryfipèLe  ulcé- 
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ré  , & le  cancer  , fur  - tout  celui  des 
mammelles.  Paracelfe  prétend  qu’au 
moyen  d’une  douce  & longue  digellion.  * 
on  peut  réduire  la  fiente  humaine  à l’o- 
deur du  mufc  & de  la  Civette  , & c’eft 
ce  qu’il  appelle  Civette  Occidentale. 
Nous  ne  doutons  pas  que  cela  ne  fe 
puiffè  faire  , & nous  en  avons  un  exem- 
ple dans  l 'Hiftoire  de  l'Académie  des 
Sciences  , Année  1 706  , page  6 & y. 
L’Hiftorien  de  l’Académie  y rapporte 
que  M.  Lemery  ayant  acheté  chez  un 
Droguifte  une  demi-livre  de  Galbanum , 
autant  de  Sagapenum.antant  de  Bitume 
de  Judée  , 8c  quatre  onces  d’Opopa- 
nax  , & ayant  mis  dans  fes  poches  tou- 
tes ces  drogues,  chacune  enveloppée 
1 dans  un  petit  fiac  hormis  le  Sagapcnum , 

{ & l’Opopanax  qui  étoient  enfemble  , 

f fut  fort  étonné  quand  il  rentra  chez  lui 
de  ce  que  tout  le  monde  trouvoit  qu’il 
, fentoit  horriblement  le  mufc  ; car  cha- 
cune  de  ces  drogues  en  particulier  a 
r une  odeur  très-puante  & très-pénétran- 
l te,  à la  réferve  du  Bitume  de  Judée» 
jj  qui  cependant  ne  fent  rien  d’approchant 
| du  mufc  , & ces  mêmes  drogues  - là 
\ font  employées  dans  la  Médecine  contre 
les  vapeurs  que  le  mufc  8c  d’autres 
d odeurs  famblable , peuvent  avoir  eau** 


Digitized  by  Google 


\l6  Cinquième  Classe} 
fées.  Il  examina  tous  les  Tacs  l’un  aprè? 
l’autre  , ils  étoient  tous  neufs  , aucun 
n’avui.  fervi  à envelopper  du  mufc,  ni 
ne  le  fentoit , & ils  n’avoient  que  l’o- 
deur de  la  drogue  qu’on  y avoit  mife: 
il  les  rapprocha  tous , & ils  produifoient 
une  odeur  de  mufc  ; celle  dont  les  habits 
de  M.  Leniery  étoient  parfumés, lui  dura 
jufqu’au  lendemain , & affez  forte.  On 
ne  fe  feroit  pas  avifé  de  ces  ingrédiens 
pour  former  une  bonne  odeur.  Cela  fait 
Voir  que  la  fiente  humaine  étant  expo<- 
fée  à des  digeftions  lentes  & réitérées, 
peut  fe  modifier  de  telle  forte  qu’elle 
perde  fa  mauvaife  odeur,  pour  ne  plus 
former  qu’une  impreflïon  agréable  fur 
l’odorat.  Nous  en  avons  encore  une 
exemple  dans  les  huiles  animales  & em- 
pyreumatiques  qui  font  d’abord  très- fé- 
tides , mais  qui  deviennent  enfuite  gra- 
cieufes  à force  de  les  reétifier. 

Le  lait  de  Femme  contient  une  quan- 
tité médiocre  de  parties  butyreufes  & 
cafceufes , & beaucoup  de  férofité  ce 
qui  le  rend  tempéré , reftaurant  & fort 
convenable  dans  la  phthifie , dans  le  ma- 
rafme  , & pour  adoucir  la  falure  & l’â- 
creté  du  fang  : de  plus , comme  il  a été 
deftinépour  notre  première  nourriture, 
on  peut  juger  delà  qu’il  a plus  de  rappott 
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à notre  conftitution  naturelle  qu’aucun 
autre  lait , & qu’il  doit  produire  chez 
nous  de  plus  excellents  effets.  C’eft  ce 
qife  l’expérience  confirme  lorfqu’on  eft 
affez  heureux  pour  trouver  ce  lait  con- 
ditionné comme  il  faut.  Mais  la  diffi- 
culté d’avoir  de  bonnes  nourrices  qui 
ne  foient  ni  emportées , ni  capticieufes, 
ni  fujettes  au  vin , ni  déréglées  dans 
leurs  mœurs  j car  ces  vices  influent  fur 
la  qualité  du  lait  -,  de  plus , la  peine  que 
les  Adultes  ont  à tetter,  & la  forte  fuc- 
tion  qu’ils  employent , qui  butre  la  fati-; 
gue  qu’elle  leur  caufe  , attire  fouvent 
des  fluxions  fur  les  mammelles  des  nour- 
rices y tout  ççla  forme  des  inconvéniens 
qui  rendent  l’ufage  du  lait  de  Femme 
allez  rare , quoique  nous  penfions  qu’il 
convient  le  mieux  à ceux  qui  s’en  peu--* 
rent  fervir  commodément.  Nous  ajou- 
terons ici  ce  que  M.  Cheyne  dit  fur  l’u- 
fage  du  lait  de  Femme  dans  fon  Traite 
des  maladies  du  corps  & de  l'efprit.  Le 
lait  de  Femme , dit  ce  grand  Praticien , 
eft  certainement  le  plus  analogue  & le 
plus  naturel  à nos  corps , & dont  on  ref- 
fent  à tout  âge , dans  l’enfance,  dans  la 
jeunefle&  dans  les  infirmités  de  lavieil- 
leffe , des  effets  falutaires.  Il  n’y  a pref- 
que  point  d’abbattement  dont  cette  lir 
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queur  ne  puifle  relever  le  corps  ; elle 
produiroit  bien  d’autres  effets  fi  elle  n’é- 
toit  point  dépravée  par  les  mauvais  ali- 
mens  dont  les  nourrices  font  ufage,  fans 
compter  leur  malpropreté  ordinaire. 
Si  les  nourrices  ne  vivoient  que  de  bons 
alimens,  fi  elles  ne  buvoient  que  de 
l’eau  ou  du  vin  bien  trempé  , fi  elles 
avoient  foin  de  leur  corps , & qu’elles 
fe  tinflent  proprement , leur  lait  partant 
par  des  couloirs  infiniment  plus  déliés 
& plus  délicats , feroit  uh  vrai  neétar  , 
dans  les  atrophies , les  paralyfies  & les 
affeéticms  des  nerfs.  Mais  dans  l’état  ou 
les  chofes  font  aétuellement , où  l’on  ne 
veille  point  fur  leur  régime  de  vivre , 
ni  fur  leur  conduite , il  vaut  mieux  avoir 
recours  aux  laits  d’Afnertè  & de  Chè- 
vre , ou  à la  nourriture  innocente  êc 
faine  d’eau  de  gruau,  de  lait  de  Vache, 
& de  graines , qu’au  lait  rance  d’une 
nourrice  fale  , méchante  & corrom- 
pue. 

L’arrière- faix  ou  le  délivre  humain 
contient  beaucoup  d’huile  & de  fel  vo- 
latile. On  doit  le  choifir  nouvellement 
forti  d’une  Femme  faine  & vigoureufe, 
& préférer  celui  qui  vient  à la  naiffance 
d’un  garçon , à celui  d’une  fille.  Il  a plu- 
fieurs  ufages  en  Médecine.  On  l’appli- 
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que  tout  chaud  fortant  de  la  matrice  , 
fur  le  vifage  , pour  en  effacer  les  lentil- 
les : on  en  frotte  aufli  les  taches  que  les 
enfans  apportent  quelquefois  en  naif- 
fant  -,  ce  qui  manque  rarement  de  les 
difliper.  Cet  arriere-faix  étant  defle- 
ché  &c  réduit  en  poudre , fe  donne  in- 
térieurement pour  l’épilepfîe , pour  hâ- 
ter l’accouchement,  pour  faire  fortir  le 
fœtus  mort,  & pour  appaifer  les  tran- 
chées. La  dofe  en  eft  depuis  un  fcru- 
pule  jufqu  a deux, pris  dans  un  bouillon. 
La  diftillation  qu’on  en  fait , fournit  un 
efprit  volatile  qui  eft  d’une  grande  effi- 
cité dans  plufieurs  maladies  des  Fem- 
mes , comme  pour  pouffer  les  urines , 
pour  faciliter  l’accouchement , & pour 
exciter  le  flux  menftruel.  La  prife  en 
eft  d’une  ou  deux  cueillerées.  Ettmul- 
Ur  aflûre  que  ce  remède  a rétabli  les  ré- 
gies à une  Femme  qui  les  avoit  fuppri- 
mées  depuis  fix  ans , & qu’un  Roi  de 
Pologne  épileptique  en  avoit  été  guéri. 
Voici  la  façon  de  procéder  à cette  diftil- 
lation. On  prend  l’arrière-faix  avec  tous 
fes  vaifleaux , d’une  Femme  bien  faine,  • 
& s’il  eft  poffible  d’un  garçon  & d’une 
première  couche  , on  le  met  dans  un 
alembic , auquel  on  adapte  un  récipient 
£c  dont  on  lutte  bien  les  jointures , laif- 
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iant  enfuite  le  tout  à une  douce  digef- 
tion  ; l'arriéré  - faix  fe  pourrit  infenfi- 
blemenc , & fe  réduit  en  une  efpéce  de 
gelée  : après  fix  mois  de  digeftion  pour 
le  moins , on  diftille  à un  feu  doux  pour 
obtenir  l’efprit  volatile.  On  peut  cepen- 
dant hâter  cette  digeftion  , & faire  que 
l'arriere-faix  fe  pourrifle  & fe  réfolve 
plutôt  en  liqueur , que  fi  l'on  ôte  la  mem- 
brane qui  le  couvre  , avant  qu«  de  le 
mettre  dans  l’alembic. 

Les  parties  du  cadavre  humain  dont 
on  fe  fert  en  Médecine , font  la  mumie» 
la  graifte , le  crâne , & l'ufnée. 

La  Mumie  eft  un  cadavre  humain  qui  a 
été  embaumé  &c  deflcché.  Les  premières 
Mumies  ont  été  tirées  des  fépulcres  des 
Anciens  Egyptiens , dont  on  voit  enco- 
re les  reftes  à quelques  lieues  du  Grand- 
Caire.  Cet  embaumement  fe  faifoit 
avec  des  baumes , de  la  réfine  de  cèdre, 
du  bitume  de  Judée,  de  la  Myrrhe,  de 
l’Alocs , & plufieurs  autres  ingrédiens 
aromatiques  capables  d’abforber  l’humi- 
dité des  chairs,  de  boucher  les  pores 
•pour  empêcher  l’entrée  de  l’air  & refif- 
ter  à la  corruption.  Nous  nous  fervons 
aujourd’hui  à-peu-près  des  mêmes  dro-  ' 
gués  pour  embaumer  les  corps  morts  : 
mais  foit  que  leurs  drogues  fuftenr  meil- 
leures; 
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leures  que  les  nôtres,  foit  qu’ils  eullenc 
une  méthode  d’embaumer  plus  par- 
faite que  celle  que  nous  avons , foit  que 
leurs  fépulcres  fuffent  plus  fecs  , plus 
empreints  de  fels  ou  de  bitumes  , ou 
enfin  moins  fujets  à la  corruption  que 
les  nôtres  , leurs  cadavres  embaumés  du- 
roient  bien  plus  de  temps  fans  fe  corrom- 
pre que  ceux  qu’on  embaume  préfen- 
tement  ; car  fi  l’on  en  croit  la  tradition, 
on  voit  des  Mumies  d’Egypte  de  plus 
de  deux  mille  ans  d’ancienneté  , tandis 
que  nos  embaumemens  ne  peuvent  guè- 
res  conferver  les  corps  plus  de  trois  cens 
ans.  On  trouve  quelquefois  des  cada- 
vres humains  deflëchés  par  l’ardeur  du 
Soleil  & des  fables  dans  les  déferrs  de 
l’Afrique  , tels  que  ceux  de  Zora  & de 
Libye , où  la  violence  du  vent  fait  éle- 
ver des  monceaux  de  fable  qui  enfeve- 
lHfent  quelquefois  des  caravanes  entiè- 
res. Ces  corps  acquièrent  en  fe  defie- 
diant  la  confiftance  de  la  corne  & une 
grande  légèreté  : on  les  appelle  Muttjitt 
blanchis  ; mais  elles  ne  font  d’aucun 
ufageen  Médecine.  Il  ne  faut  pas  croire  - 
que  la  Mumie  commune  qu’on  nous 
apporte  foit  de  la  véritable  Mumie  d’E- 
gypte qui  ait  été  tirée  des  fépulcres  des 
-anciens  Egyptiens  j celle-là  eft  trop  rare, 
To/nc  VL  X 
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& eft  rélervée  dans  les  cabinets  comme 
une  grande  curioficé.  Celle  que  nous, 
trouvons  chez  les  Droguiftes , vient  des 
diverfes  perfonnes  que  les  Juifs  , ou 
même  les  Chrétiens , embaument  après . 
les  avoir  vuidés  de  leurs  entrailles  & 
de  leur  cervelle , avec  de  la  Myrrhe , 
de  l’aloès  , de  l’encens  , du  birume  de 
Judée,  & plufieurs  autres  drogues.  Ils. 
mettent  fécher  au  four  ces  corps  em- 
baumés pour  les  priver  de  toute  leur 
humidité  phlegmatique,  & pour  y faire 
pénétrer  les  gommes  afin  qu’ils  puiflent 
fe  conferver.  Il  faut  choifir  la  Mumie 
nette  , belle  , noire , luifante  , d’une 
odeur  alTez  forte  & qui  ne  foit  point 
défagréable  *,  on  en  tire  par  la  diftilla- 
tion  beaucoup  d’huile  & de  fel  volati- 
le.Cette  efpèce  de  Mumie  eft  dérerfive, 
vulnéraire  , & réfolutive.  On  l’eftime 
beaucoup  pour  réfoudre  le  fang  coagu- 
lé après  une  chute  ou  un  coup , & pour 
faire  renaître  les  chairs  : elle  agir  non- 
feulement  par  fes  parties  bicumineufes 
& balfamiques , mais  encore  par  les  fels 
volatiles  des  cadavres  dont  elle  eft  tirée,  i 
Prife  intérieurement , elle  purge  la  tête,, 
diffipe  l’enflure  du  corps,  lève  les obf- 
truéfcions  de  la  matrice , & guérit  Ies> 
fleurs  blanches  : la  dofe  en  eft  d’un  de.-; 
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mi-gros  jufqu’à  deux  fcrupules.  La  tein- 
ture qu’on  en  tire  en  la  fai  Tant  diflou- 
dre  dans  l’efprit  de  vin,po(Téde  Ces  qua- 
lités balfamiques  : elle  fe  donne  de 
douze  à vingt-quatre  gouttes  dans  les- 
potions  vulnéraires.  La  Mumie  entre 
dans  l’emplâtre  oppodeltoch  r & dans 
l’emplâtre  ftyptique  de  la  Pharmaco- 
pée de  Paris. 

La  graitfe  humaine  eft  anodyne , 
émolliente  6c  réfolutive-  Quelques  Mé- 
decins la  confeilient  intérieurement 
contre  le  marafme , les  maladies  decon- 
fomption,  6c  pour  diiloudre  le  fang 
coagulé  dans  quelque  vifcère.  On  trou- 
ve à ce  fujet  dans  les  Ephêmérides  d' AU 
hmagmyDécurie  II.  Amict  VI  ,Append. 
page  47  , une  obfervation  du  Doéteur 
Paullini , qui  rapporte  qu’il  fut  un  jour 
appelle  à la  campagne  pour  voir  une  pe- 
tite fille  âgée  de  fept  ans  qui  étant  tom- 
bée du  haut  d’une  échelle,avoic  enfuite 
vomi  une  fi  grande  quantité  de  fang, 

311’on  la  regardoit  comme  morte  ou 
éfefpérée.  Ce  Médecin  n’ayant  rien 
fous  la  main  pour  lui  donner  de  conve- 
nable excepté  de  la  graifie  humaine  qu’il 
avoit  deftinée  à d’autres  ufages , lui  en 
fit  prendre  deux  gros  à deux  gros  & 
demi  dans  un  petit  bouillon  ; ce  qui 
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ayant  été  continué  pendant  quelques 
jours , l’enfant  rejetca  pat  la  toux  > mais 
fans  efforts , beaucoup  de  grumeaux  de 
fang  qui  débarrafierent  fa  poitrine  , cal- 
mèrent les  douleurs  lancinantes  quelle 
refTentoit  dans  cette  partie  , 8c  enfin 
la  guérirent.  Quant  à l’ufage  ordinaire 
dé  la  graifie  humaine  , il  eft  purement 
extérieur,  & l’on  s’en  fert  avee  un  grand 
fuccès  contre  les  rhumatifmes , le  trem- 
blement des  membres , 8c  les  affrétions 
paralytiques.  On  l’employe  encore  dans 
les  fraétures , les  luxations , les  entor- 
fes  8c  les  contufions  des  nerfs  & des 
tendons  ; elle  calme  les  douleurs  de  la 
goutte  , & l’on  en  frotte  l’épine  du  dos 
fuivant  fa  longueur  dans  l’atrophie  , 8c 
8c  dans  le  rachitis  des  enfans.  On  la 
mêle  fouvent  avec  le  baume  du  Pérou 
.&  l’huile  d’afp ic  pour  la  rendre  plus 
pénétrante.  Schroder  Sc  Ettmuller  re- 
commandent comme  un  grand  remede 
contre  la  fécherefiè  & l’aridité  des  mem- 
bres , un  Uniment  rompofé  de  graifie 
humaine  & d’efprit  de  vitriol.  Nous 
remarquerons  que  toutes  les  graiffes  ou 
axonges  font  en  général , chaudes  émol- 
lientes , déterfives , maturatives  , diges- 
tives , 8c  plus  ou  moins  anodynes  ; ôc 
que  chaque  graifie  tient  en  particulier 
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de  la  nature  de  l’Animal  à qui  elle  ap- 
partient : en  outre , que  plus  ces  axon- 
ges  font  liquides  naturellement,  & plus 
elles  font  pénétrantes  ; 8c  que  les  récen- 
tes font  plus  émollientes , 8c  les  rances 
plus  réfolutives.  Entre  les  émollientes 
& anodynes  , on  compte  celle  de  Ca- 
nard , d’Oye  , de  Chien  , de  Chapon  , 
de  Caftor , de  Poule,  d’Homme,  de 
Veau  , & de  Porc  qui  efl:  la*plus  foible 
de  toutes,  à caufe  de  la  nature  froide 
& humide  de  cet  Animal.  Celles  de 
Martre , de  Loup , de  Serpent , de  Blai- 
reau , de  Vipère , d’Ours  Ôc  de  Renard, 
font  regardées  comme  atténuantes  8c 
réfolutives  ; & enfin  celle  de  Brochet 
pafle  pour  être  chaude  , maturative  & 
déterfive.  11  faut  obferver  que  toutes 
les  fois  qu’il  efl:  fait  mention  de  graifle 
lîmplément  8c  fans  aucune  marque  dif- 
tinélive  , c’eft  du  fain-doux  qu’on  veut 
parler. 

Le  crâne  humain  efl:  fort  vanté  pour 
les  propriétés  médicinales  qu’on  lui  at- 
tribue dans  la  cure  de  l’épilepfie  , de 
l’apoplexie  8c  des  autres  maladies  du 
cerveau  : il  agit  par  un  fel  volatile  abon- 
dant qu’il  contient.  On  doit  le  choifir 
d’un  Homme  vigoureux,  fain , nouvel- 
lement mort  de  mort  violente  , & qui 
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n’ait  point  été  inhumé.  Celui  qui  feroit 
pris  d’un  Homme  mort  naturellement 
de  maladie , n’auroit  aucune  qualité  j & 
même  dans  le  premier  cas, il  faut  bien 
prendre  garde  que  le  crâne  ne  foit  celui 
d’une  perfonne  qui  ait  été  infectée  du 
virus  vénérien  qui  attaque  alfez  fré- 
quemment cette  partie  j ce  qui  fe  peut 
connoître  aux  exoftofes  qui  s’y  feroient 
formées , & qui  le  feroient  rejetter.  La 
préparation  la  plus  fimple  & la  meil- 
leure qu’on  puifie  faire  du  crâne  humain, 
eft  de  le  fécher  pour  le  réduire  en  une 
poudre  fine  qui  fe  donne  depuis  douze 
grains  jufqu  a deux  fcrupules , foit  feule, 
*loit  mêlée  avec  les  opiates  ou  les  po- 
tions appropriées.  Quelques  Auteurs 
demandent  qu’on  calcine  au  feu  le  crâ- 
ne humain  avant  que  de  le  faire  pren- 
dre intérieurement  ; mais  cette  métho- 
de nous  paroît  défeéfcueufe  : on  fait 
diflipper  par  cette  calcination  le  fel  vo- 
latile & l’huile , en  quoi  confifte  toute 
fa  vertu  ; de  forte  que  ce  qui  refte  & 
qu’on  broyé  précieufement  fur  le  por- 
phyre pour  en  faire  ce  qu’on  appelle  le 
crâne  humain  préparé,  n’eft  qu’une  tête 
morte  infipide,  privée  de  tous  fes  prin- 
cipes a&ifs , & qui  ne  conferve  d’autre 
qualité  que  celle  d’abforber  les  acides 
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& les  humidités  des  premières  voyes, 
& la  vertu  anti-épileptique  qui  eft  celle 
qu’on  a principalement  en  vûe,fe  trouve 
évanouie.  Malgré  la  réputation  que  le 
crâne  humain  s’eft  faite  dans  la  Méde- 
cine , Galien  & depuis  lui  d’autres  Au- 
teurs,ont  cru  pouvoir  l’attaquer  en  avan- 
çant que  les  os  de  la  tête  n’avoient  au- 
cune propriété  qui  ne  leur  fût  commune 
avec  les  autres  os , foit  d’Homme  , foit 
d’Animaux , & que  les  uns  & les  autres 
n’agidoient  qu’en  qualité  d’abforbans. 
Fuller  dit  positivement  que  le  crâne  hu- 
main n’a  aucune  propriété  médicinale  j 
Erafle , que  l’expérience  lui  a appris 
que  la  corne  de  Cerf  lui  étoit  infini- 
ment préférable  ; & Junker , que  mêlé 
avec  d’autres  ingrédiens , il  produifoit 
quelque  effet  dans  les  épilepfies , mais 
qu’il'  avoit  remarqué  qu’il  étoit  inutile 
de  l’ordonner  feul  -,  d’où  il  conclut  que 
c’eft  aux  drogues  anti-épileptiques  aux- 
quelles on  l’a  joint , qu’il  faut  attribuer 
le  fuccès.  Malgré  le  refpeét  que  nous 
devons  à ces  graves  Auteurs  , nous  ne 
pouvons  être  ici  de  leur  fentin^ent , &c 
outre  le  grand  nombre  d’autorités  con- 
traires que  nous  pourrions  apporter^ 
pour  les  contre  - balancer  , nous  avons 
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obfervé  plusieurs  fois  que  la  poudre  de 
crâne  humain  donnée  feule  nous  a très- 
bien  réuffi  dans  la  cure  de  l’Épilepfie  , 
non  • feulement  des  en  fans  , mais  de 
quelques  adultes,  au-lieu  que  les  autres 
ingrédiens  avec  lefquelson  le  mêle  or- 
dinairement , comme  les  racines  de  va- 
lériane > de  pivoine  mâle , & autres^ 
ne.faifoient  prefque  point  d’effet  fans 
fon  fecours  : peut- être  ces  Médecins 
donnoient- ils  cette  poudre  en  trop  pe- 
tite îofe  , ou  que  le  crâne  qui  la  leur 
fournifloit  étoit  furanné  ; car  il  perd 
de  fa  vertu  en  vieilliffant.  Quoiqu’il  en 
foit,  nous  ne  pouvons  que  recomman- 
der ce  remède  dans  l’épilepfie  , où  il 
nous  a toujours  paru  mieux  faire  que 
les  autres.  On  fait  avec  le  crâne  humain 
& le  vinaigre  un  magiftère  qui  entre 
dans  quelques  compo (irions  anti-épilep- 
tiques , & dont  la  dofe  eft  de  dix  à trente 
grains  : mais  il  eft  de  peu  d’ufage  feul , 
ôc  dans  le  fond  il  a peu  de  vertu , puis- 
qu'on fe  fert  pour  le  faire  du  crâne  hu- 
main calciné  qui  eft  privé , comme  nous 
venons  de  le  dire,  des  principes  aétifs 
qui  lui  donnent  fon  efficacité.  La  diftil- 
lation  du  crâne  fournit  de  l’efprit , du 
fel  volatile  & de  l’huile,  qui  ont  auffi 
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leurs  ufages  en  Médecine.  Les  deux 
premiers  font  eftimés  pour  Pépilepfie , 
l’apoplexie,  la  léthargie  & les  maladies 
hyftériques.  La  dofe  de  l’eTpric  eft  de- 
puis fix  jufqu’à  vingt- quatre  gouttes  , 
& celle  du  fel  depuis  fix  jufqu’à  feize 
grains  , dans  quelque  liqueur  appro- 
priée. Quant  à l’huile , elle  eft  fort  ré- 
folutive^  & propre  pour  calmer  les  va- 
peurs des  Femmes  en  la  leur  présentant 
au  nez  : elle  eft  bonne  aufti  pour  Pépilep- 
fie  , prife  intérieurement  depuis  une 
gouttje  jufqu’à  fix.  Mais  on  s’en  fert  ra- 
rement à caufe  de  fa  mauvaife  odeur. 
Le  crâne  humain  entre  dans  l’eau  d’Hi- 
rondelles,  &:  dans  les  poudres  anti-paf- 
niodiques  &c  de  guttéte  de  la  Pharma- 
copée de  Paris.  L’efprit  volatile  entre 
dans  les  gouttes  ^vngleterre  céphali- 
ques , & dans  les  gouttes  anodynes 
de  la  même  Pharmacopée. 

L’Ufnée  eft  une  petite  plante  ou  une 
efpéce  de  moufle  qu’on  trouve  fur  les 
crânes  qui  ont  été  expofés  à Pair  pen- 
. dant  plufieurs  années.  On  en  fait  venir 
d’Irlande  où  elle  eft  commune,  parce 
qu’en  ce  pays-là  on  laifle  les  voleurs 
qu’on  a fait  mourir  de  mort  violente* 
attachés  à des  poteaux  à la  campagne 
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jufqu’à  ce  qu’lit  tombent  en  pièces  ; et 
qui  fait  croître  cette  moufle  fur  le  crâne 
après  que  les  chairs  & les  membranes  de 
la  tète  font  con fumées:  elle  eft  toute  d’u- 
fageen  Mé  decine,  & elle  contient  beau- 
coup d’huile  & de  fel  volatile.  On  la  re- 
garde comme  aftringente  8c  propre  pour 
arrêter  le  fang  , appliquée  extérieure- 
ment : on  en  met  un  petit  morceau  dans 
les  narines  pour  l’hémorrhagie  dit  nez  , 
& l’on  prétend  que  c’eft  un  remède  in- 
faillible. Crollius  la  fait  entrer  dans  fon 
onguent  fympathéthique  & magnéti- 
que. On  pourroit  aufli  l’employer  inté- 
rieurement pour  l’épilepfie*,  car  elle  con- 
tient beaucoup  de  fel  volatile  du  crâne  : 
mais  nous  fommes  de  l’avis  de  Simon 
Paul/i,  qui  dit  en  parlant  de  cette  plan- 
te , qu’un  Médecitftavale  fa  profeflîon 
en  la  preferivant , puifqu’on  ne  man- 
que pas  d’autres  fubftances  également 
aftringentes , &c  qui  n’infpirent  ni  la 
même  horreur  ni  le  même  dégoût  au 
malade.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit 
de  l’Ufnée  au  mot  Ufnta , Tome  X.  dé 
cet  Ouvrage. 

Prenez  de  la  graifle  humaine  , une 
once  i de  l’huile  de  laurier  , une 
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demie-once  , du  poivre  blanc,  un 
demi  - gros  j de  l’euphorbe  , un 
fcrupule  ; de  l’alun  de  plume  dif- 
fous  dans  l’efprir  de  vin  , une  de- 
mi-once -,  de  l’huile  eflentielle  de 
Genièvre  , & de  l’huile  de  Pétrole, 

Ée  chacune  un  gros. 

ez  le  tout  pour  un  liniment  con- 
tre l’atrophie. 

Prenez  de  la  Mumie  , vingt- quatre 
grains  ; du  fel  de  fuccin , & de 
celui  de  corne  de  Cerf,  de  cha- 
cun trois  grains. 

Mêlez  le  tout  pour  une  poudre  con- 
tre les  chûtes. 

Ou  bien 

Prenez  de  la  Mumie , de  la  terre  figit- 
lée  & du  fang  dragon  , de  chacun 
une  once  *,  du  blanc  de  Baleine , un 
gros  ; de  la  rhubarbe , trois  gros. 
Pulvérifez  le  tout,  & mêlez-le  exac- 
tement. La  dofe  en  eft  d’un  gros  , 
après  une.faignée  préalablement 
faire. 


Prenez  du  crâne  humain  ,-Sc  de  lara- 
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cine  de  Pivoine  mâle  , de  chacun 
un  fcrupule  ; du  cinnabre  naturel , 
deux  fcrupules;  de  l’huile  elTen- 
tielle  de  noix  - mufcade  , quatre 
gouttes. 

Mêlez  le  tout  pour  une  poudre  pro- 
pre contre  les  maladies  convulfi- 
ves  des  enfans , dont  la  dofe  fera 
de  huit  à feize  grains,  êc  d’un 
demi-gros  pour  un  adulte. 

Prenez  de  la  graillé  humaine , Sc  de 
la  graille  de  Serpent  , diUoutes 
dans  l’eau  de  caneiie  , de  chacune 
trois  onces } des  racines  de  Pyhré- 
tre  & de  Gimgembre  pulvérifées, 
de  chacune  deux  gros  -,  du  cam- 
phre , un  gros. 

Ajoutez -y  une  fulfifante  quantité 
d’huile  de  noix  - mufcade  , pour 
faire  un  Uniment  contre  la  para- 
lylie  & les  tumeurs  œdémateufes , 
dont  on  fera  matin  & foir  une 
on&ion  fur  la  partie  affeâée. 

Prenez  de  l’Ufnée  de  crâne  humain  , 
deux  onces  } de  la  Mumie , une 
demi-once  *,  de  l’huile  rolat  & du 
bol  d’ Arménie , de  chacune  une 
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once  -,  de  l’huile  de  lin,  un  gros. 
Mêlez  le  tout  pour  faire  l’onguent  ap- 
pelle Armarium , inventé  par  Pa- 
racelfe , & eftimé  pour  la  guerifoa 
des  plaies. 


F in  de  CHiJlnirc  des  Animaux  & de  tohte 
la  Matière  Medicale. 


approbation.  . 

J’ A i la  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chance- 
lier , la  fuite  delà  Matière  Médicale  de  M. 
Geoffroy  , contenant  le  Régne  Animal , • je  n y 
ai  rien  trouvé  que  de  très-digne  de  l’imprelTion. 
A Paris  ce  9 Oftobre  1 7 S S'  SiSné » L O R R Y. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS,  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi  dtf 
France  & de  Navarre  : A nos  amés  & 
féaux  Confeillcrs  les  Gens  tenant  nos  Cours  de 
Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel  , Grand  Confeil , Prévôt  de  Paris, 
Bail  ifs.  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  & 
autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  • Salut, 
Notre  amé  Guillaume  Cavelier  Libraire  à 
Paris  , Nous  a fait  expofer  qu’il  défireroit  faire 
imprimer  & donner  au  public  un  Ouvrage  qui 
a pour  titre  ■ Matière  Medicale  de  Geoffroy  & 
fa  fuite  contenant  les  trois  Régnés , Latine  & 
Françoife  , s’il  Noos  plaifoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  privilège  pour  cenéceflaires.  A ces 
causes  voulant  favorablement  traiter  1 expo- 
fent , Nous  lui  avons  permis  & permettons  par 
ces  piéfentes , de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  > & de  le 
vendre,  faire  vendre  & débiter  par  tout  notre 
Royaume  pendant  le  temps  de  neuf  années  con- 
fccutives , à compter  du  jour  de  la  date  res  Prc- 
fentes.  Faisons  défenfes  à . tous  Imprimeurs, 
Libraires  & autres  peifonnes  de  quelque  qui- 


lité  & condition  quelles  foient,  d’en  introduire 
d’impreffion  écrangere  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéiflance  } comme  auflî  d/imprimer  ou  faire 
imprime*,  vendre  , faire  vendre,  débicer  ni 
contrefaire  ledit  Ouvrage , ni  d’en  faire  aucun 
extrait,  fous  quelque  prétexteque  cepuidèêtre 
fanslapermiffion  exprefle  & par  écrit  dud.expo* 
Tant , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  > à peine 
de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  , de 
trois  mille  livres  d’amande  contre  chacun  des 
contrevenans  , dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  à 
l’Hôtel-Dieu  de  Paris , & l’autre  tiers  audit  Ex- 
pofant  ou  à celui  qui  aura  droit  de  lui  & de  tous 
dépens  , dommages  & intérêts.  A la  charge  que 
ces  préfentes  feront  enrcgiflrées  tout  au  long 
fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Impri- 
meurs & Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de 
la  date  d’icelles  s que  l’impreflion  dudit  Ouvra- 
ge fera  faite  dans  notre  Royaume  & non  ail- 
leurs, en  bon  papier  & beaux  caraéteres,  con- 
formément à la  feuille  imprimée , attachée  poux 
modèle  fous  le  contre  fcel  des  préfentes  ) que 
l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Régle- 
mens  de  la  Librairie  , & notamment  à celui  du 
i o Avril  17 1 f.  Qu'avant  del’expofer  en  vente, 
le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à l’impref- 
(îon  dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans  le  même 
état  où  l’Approbation  y aura  été  donnée  ès- 
mainsde  notre  très-cher  & féal  Chevalier  Chan- 
celier de  France  le  Ceur  Délàmôignon  , & 
qu’il  en  fera  enfuite  Ternis  deux  Exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique  , un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre , un  dans 
celle  de  notredit  très-cher  & féal  Chevalier 
Chancelier  de  France  le  heur  Dïlamoignom, 


& un  dans  celle  de  notre  cher  & féal  Chevalier 
Gardes  des  Sceaux  de  France  , le  fleur  Dema- 
chault  , Commancfeur  de  nos  ordres  : le  tout 
à peine  de  nullité  des  préfentes  j du  contenu 
defquelles  vous  mandons  & enjoignons  de 
' faire  jouir  ledit  Expofiant  & fes  ayant  caufe, 
pleinement  & paifiblement,  fans  fôuffrir  qu’il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  des  préfentes  qui  fera  im- 
primée tout  au  long  au  commencement  ou  à la 
fin  dudit  Ouvrage , foit  tenue  pour  duémenc 
fignifiée,  & qu’aux  copîs  collationnées  par  l’un 
de  nos  amés  & féaux  Confeillers  Secrétaires , 
foy  foit  ajoutée  comme  à l’original.  Comman- 
dons au  premier  de  notre  Huiflier  ou  Sergent 
fur  ce  requis  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles 
tous  aftes  requis  & néce  flaires , fans  demander 
autre  permiflîon , & nonobftant  clameur  de 
Haro,  Charte  Normande  & Letres  à ce  contrai- 
res : Car  tel  eft  notrd  plaifir.  Donne’  à Ver- 
failles  le  vingt-fixiéme  jour  du  mois  de  Juin  , 

l*an  de  grâce  mil  fept  cent  cinquante  fix  , & de 
notre  Régne  le  quarante-uniéme.  Par  leRoiea 
fon  Conîeil.  Signée  LE  BEGUE. 

ÏE  fouifigné  reconnois  avoir  cédé  8c  traufyorté  à M. 

Defaint  8c  Saillant , la  moitié  dans  le  prefent  Privi- 
lège , 8c  un  quart  à M.  le  Prieur , ne  me  réfervant  que 
l’autre  quart  fuivantles  canyeutiou*  faites  entre  Nous. 
A Pari*  ce  premier  Juillet  175^.  P.  G.  CAVELIER. 

Regijlré  fur  lcRcgiftre  quatorzième  » enfcmblc  la  pri- 
ante ccjfion  fur  ledit  regijlrc  de  la  Chambre  Royale  des 
Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , N*.  6j*fol.  69.  con- 
formement aux  anciens  règlemens  , confirmés  par  celui  du 
xt  Février  1713.  A Paris  le  dixième  Juillet  17^.  Signe, 
JQIDOTt  Syndic,  L 
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